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2 GUERRES OD PIÉHONT 

— Le Piémont réagi i la France— Les Français repassent 
les Alpea _ Les impériaux entrent en Provence — Suite 
des opérations militaires en Piémont. Combat de Savî- 
gliaao. La Tarantaise en insurrection. Bile est abandonnée 
à h fureur da soldat — Les Italiens au service de France 
escaladent Gânes et ils sont battus. Ils arrivent en Pié- 
mont — Le blocus de Turin est levé. Les impériaux se 
retirent à Asti. Les Français reprennent plusieurs places du 
duo de Savoie, ot s'emparent d'une grande partie du mar- 
quisat de Saluces. dont le roi donne l'iavesliture à Jean 
Louis de Saluces — Celui-ci est arrêté prisonnier par son 
frère — Prise et reprise de quelques petites places — Les 
Fran;ais entreprennent de sa rendra maîtres da Casai et 
ils sont repousses — Les impériaux font le conquête du 
marquisat de Saluces — Hort du marquis François au 
aiège de Carmt^ola _ Biguenra exercées ï cette occasion. 

La condiiile généreuse de l'empereur Charles-Quini 
après Ik bataille de Pavie (1), l'investilure du comté 
d'Asti et du marquisat de Ceva, qu'il accorda au duc 
Charles in, enûa les liens du sang que ce dernier 
prince contracta par son mariage avec Béatrix de Por- 
tugal, avaient auaché le duc de Savoie à la maison 
d'Autriche, sans cependant lui faire abandonner le plaii- 
de neutralité qu'il avait malheureusement conçu ; mais 
ses liaisons avec l'Espagne suffirent à irriter Fran- 
çois l*^, dont le cœur ulcéré ne pardonnait pas s son 
heureux rival l'abus mal calculé de la' plus brillante 

(1] Ce n'est pas dira qu'après cette mémorable victoire les 
Anlricbiens qui vinrent en Piémont flstent beaucoup de mal, 
il se vengèrent cruellement du duc de Savoie qui avait fitvorifï^ 
l'entrée des Français eu Italie; mais l'empereur rappela ses troupes, 
qutod il n'aurait eu qu'& le vouloir pour réunir te Piémont au 
Milanais. 
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victoire. Charles III avait deux puiasans ennemis dans 
ses plus proches parens, Louise de Savoie, sa sœur, 
mére de François et René (1), son frère naturel; 
l'une et l'autre aigrissaient depuis longtemps l'es- 
prit du monarque français, et leurs insinuations ac- 
célérèrent les malheurs de leur patrie. Le roi avait 
donné une première preuve de sa malveillance en 
taisant arrêter à Paris le président Lambert, ambas- 
sadeur extraordinaire de Savoie, pour servir, disait-on, 
de garant aux enfans de France qu'on retenait en 
rttage à Madrid; cette affaire, qui n'eut cependant au- 
cune suite, ne laissait point de doute sur les dispo- 
sitions du ministère français; il n'attendait en effel 
qu'une occasion pour faire éclater son ressentiment (3). 
François l"** ayant renoncé deux fois ^) aux droits 

1 René, (ils naturel de Philippe II et de Banne de Roma- 
goaDo, pJus tonnu sous 11; nom de grand bâtard de Savoie . fut 
riisgracii; pendant le rugno de Philibert II, après avoir occupe 
les premières charges de I état ; adieux à la duchesse Marguerite 
par son altnchement j la trancc, Benii vit annuler l'acte de s» 
Icgilimalion par un décret que cette princesse arracha à l'em- 
pereur soa père: une telle injure le détermina h quitter la cour 
pour se retirer a Pans: son départ fui un nouveau grief; on ins- 
inusitson procès; il fut d&laré criminel de léie-m^esté, et son 
apanigc dennt le douBire de Jtargaêrile. Aené D'avait pas perdu 
tout espoir de rentrer dans ses biens; il sollicita sa grâce lorsque 
Charles 11! succéda k Philibert; mais l'inHuence que la duchesse 
i:oDSfri'ait a la cour I oin]iorta sur les sentimeuB Je ce prince 
pour son trcre, !]ui ilcs-lors se di'rouanl entièrement 1 la France, 
devmi le plus cruel ennemi de sa maison. 

il] GniGHBNoK . Htstoire de Savoie , liv. S, chap. 3i. — Moh- 
pjueinchaiip. f'ie d' Emmanuel Philibert. Vn: 3,— Dehina, tstoriu 
dell'Jlalia ûecidmtaU. lib. 8, cap. 6 e 10. 

[3) Traité Ht Lyon «n 1513. — Traité de Cotisai en IG19, 
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qu'il disait avoir sur Asti, sur Ceva et sur Verceil, 
forma des prétentions nouvelles, en demandant au duc 
de Savoie le comté ite Nice comme un démembrement 
de la Provence, le Faucigny, en sa qualité de Dauphin, 
et les droits supposés de Louise de Savoie sur la Bresse. 
■ Ces demandes devaient être le préteite d'une guerre, 
dont la conquête du Milanais était l'objet (1). Le mau- 
vais succès des tentatives précédentes avait persuade 
au ministère français qu'il fallait s'emparer de ia Sa- 
voie et du Piémont pour s'assurer ia possession de 
la Lombardie, et le pape Clément VII, qui favorisait 
les dessins de François I^'', l'ayant surtout affermi dans 
ses vues (2), l'on ne songea plus qu'à colorer d'une 
apparence de raison les suggestions de la politique, 
Charles, qui voulait à tout prix éviter une rupture, 
demanda de discuter l'aflaire dans un congrès; l'on 
ne pouvait se refuser à cette demande sans blesser 
ouvertement les lois de l'équité, et ce l'ut là le seul 
ménagement qu'on eut pour le duc de Savoie ; mé- 
nagement que l'historien de François I" (3) relève 
pompeusement, après avoir extrêmement exagéré des 
griefs dont il est aisé de justifier le prince piémon- 
tais (4). L'on nomma des commissaires pour conser- 

'' (1) La sonreriiineté âe ce piys était depuis pea dsvenue *a- 
ciDle par la mort de François Slbrza. 

(1) LivRilNO, Storîa dt Torino, parte seconda, lib. G, noie 15 
e 61. — M1SSI6LU, parte ir.— Pi.noonl , Auguitœ Toariiwrum 
Croiùea. — - BoiEno, Priiicipi crittiani, parle ir. — Win-deh— 
■DBCun LaubehtIj Historia Sabaudiœ. Lxtgdwni 1S99. 
(3) Gaiujbb, TOl. iii, lif. i, chap. 1. 

(4] On en bisail sans doute peu de us en France mSme, 
puisque le maDifeste du roî porte simplement qu'il déclarait la 
gaerre mu duc pour revendiquer le comté de Mice, l'hommage 



ver du moins les formes de !a justice; mais le pré- 
sident Poyet refusa constamment de voir les titres qui 
prouvaient l'inconcluence des prétentions du roi(l); 
il voulut exiger que les provinces contestées fussent 

duPaucigny et les droits de Louise de Savoie b> mère. Au reste 
Cbarles avait trop ourerlenient favorisé les Français, ponr qu'ils 
dussent lui eu TOuloir de ce quil avait fâlicilâ Cbarles-Ouint 
après la bataille de Patie; l'on est moins fondé encore d'avancer 
qu'il ait cherché de rompre l'alliance de la France et de la Suisu, 
qu'il avail lui mSme ménagée ; il chercha l'agrément de François I*'' 
attnt (l'accppter la donalion du comte d'Asti, sur lequel ce mo- 
narque ne conservait d'ailleurs aucun droit; enGn le voyage du 
jeune prince de Piémont en Espagne, pour Être élevé à Uadrid 
avec Philippe II, n'avait besoin ni de prétexte, ni d'excuse; mais 
Gaillard en insistant sur c« griefs s'étaya de l'autorité de Du- 
Bellay, en qui, selon Uontagne ( Essai, liv. 3. cbap. 10) il se 
découvre un grand déchet de franchise et de liberté d'écrire... 
C esl ici plulflt un plaidoyer piuir li= roi Friimois contre l'empe- 
reur Charles-Quinl, qu'une histoirf, nimili: ci même aiilenr. 

;i) Pris d'eire convaincu de ridjuiiicfi Je ses demandes dans 
line séance du conseil d'état de Savoie, il se leva et prît congé 
en disant: i; n'en faut plus parUr, le roi le veut. — iVoiu nt 
connaissons pas de code . répliqna le président Porporato , gut 
établisse le droit sur la volonté arbitraire d'un roi de Frotta 
( CuBiAHo. — HoHPLBiNCiUMp. liv. 3. — TUru de la maison 4$ 
Saetàeair la états qu'elle ptssède). Au reste il ne faut s'étonner 
ni de l'audace du propos de Poyet, ni de sou effronterie à sou- 
tenir la réalité d'un droit imaginaire dans un lempS o(i, comme 
le remarque Fantin Dosodoards [ HisluiTe d'Italie ], des hommes 
probes et sages s'y trompaient eux-mêmes. Poyet n'avait ni l'une 
ni l'autre d« ces qualités. Son éloquence au barreau avait fait 
sa fortune, et la faveur ne le porta ù In première charge de la 
magistrature française que pour le précipiter de plus haut. Le 
courtisan qui eut riofamie de trouver vingt-cinq crimes capitaux 
dans la conduite de l'amiral de Chabot, par la seule raison que 
ce brave et Qdèla guerrier avait enconm la disgrâce de ton mal- 
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mises en dépôt, cl gardées par des lroii[i(;s clranyères 
avant d'entrer en discussion, vX sur le refus qu'en fit 
]a cour de Turin, les conféri'iiciis cessèrent, Poyet ré- 
partit, et Charles ayant consenli au passage de l'armée 
française, qu'on disait destinée pour Milan, reçut à 
Suse un héraut d'armes, qui lui apportait la déclar 
lation de guerre (1). 

Un« rupture avec la France était d'autant plus dan- 
ïrereuse, ijne l'on n'avait rien à espérer des Suisses, 
depuis les aiïaircs de Genève. Cette ville, après s'être 
soustraite à la domination du duc en embrassant le 
calvinisme, avait obtenu la protection des cantons pro- 
icstans; Charles n'en entreprit pas moins le sïoge; et 
pendant qu'il chargeait le enmte de Cliallant de jus- 
tifier cette entreprise à Taris, il lialtil les troupes fran- 
i.aises qui marchaient pour secourir la place. Genève 
avait été investi le ï( janvier; le 14 les Savoyards fu- 
rent repoussés à l'escalade qu'ils tcnlèrenl sur trois 
jioinls; l'on reprit les attaques, et l'on continuait vi-" 
iîoureusement la défiinse, lorsqu'on vit arriver au camp 
un héraut d'acmea bernois, portant la déclaration de 
guerre du canton, qui accusait le duc de Savoie d'a- 
voir manqué envers Geoêve au traité de Saint Julien 
et à la sentence ^rbiti^Ie de Payerne (S); mais dans 

Ire ( Gaillard , vol, iv, liv, 5, chap. 4. — UBZEBâi ), pouTail-il 
avoir des scrupulti a souleciir des prélpnlions, sur la justice des- 
quelles le public élail peut-Olre prévenu? 

(i) GoicHEnoN , liv. 3 , chap. 3i. — Robbbtson , Histoire de 
CAorlM-QuirU, liv. «. — Mémoires mmvacrites tar la vie HUs 
droits da ducs de Smmit. 

(S} GàMBiAKo. Biseono manMcrUto. — Gresobjo Lbci, Mria 
gituvrina. par[« lu, lib. i . — Homixmsaun, liv. 1 et 3.— Dblla 
CaiEEA, Stmia del Piemmte. — Uatenu, Histoire de France. 
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le Ibnd ccUe démarche était dictée par François l^r; 
ce prince oubliant qu'il devait à Charles l'amitié el 
l'alliance même des Suisses (1), les avait excités con. 
Ire lui, en convenant du partai^e de la Savoie (2). La 
déclaration de guerre des Bernois obligea le duc à 
diviser ses forces pour couvrir ic pays de Vaud, et les 
assiégés enhardis firent le 22 janvier une sortie sur 
les quartiers de Chêne et de Cologne, qu'ils forcèrent; 
animés par ce premier succès, ils tentèrent le 26 de 
surprendre le poste de Saconex, et depuis ce jour 
jusqu'au 30 ils s'eriiicu'èrcnt de Seney, de Vcrsoy, dt 
Gentoux, ut du château de Deney, qu'ils démolirent. 
Le capi laine-général bernois Hanz-franz s'avançait en 
même temps vers le pays de Vaud à la tète de douze 
mille hommes; à son approche la ville de Lausanne 
i;hassa son évèque, ainsi que son gouverneur, el bri- 
sant à la fois le trône et l'autel, elle embrassa ouver- 
loment la religion réformé», sous la protection des 
Suisses qui la professaient. Ceux qui ne se rendirent 

[1] Le roi Pranfois 1^'' et lu paps Jules II sollicitaient e.a même' 
tumpi le duc de Savoie de leur obtenir l'alliance des Suisses, 
I'qd pour hcilîler la conquête du MilaQais, l'autre à ilessein de 
Itempêdin*; Charles extrême ment embarrassé dans cette circOQS- 
tanee chercha â rapprocher le pape du moearque fraoçais ; 
tniis M. de Bagnol qu'il chai^ea de cette né^'ociation fut arrËlè 
a Bame en IGl!, et le duc se il<ji:idaiiL aior^ pour le roi, engagea 
les canteiis daot l'intérêt de ce pnocc. , Lavbumo. parle H, lib. v. 
Storia detl'ItaUa otxUe^aU, lib. S, cap. 4. ). 

(I) Cahbuho. — Hûnsienr Léner, auteur d'une chronologie des 
comtes de Oenérois, lait paraître coatre la maison de S>voie nue 
anunosilé qni jostïflerail Charlei 111 des împalations odieuses et 
des iqores qa*)l lui prodigue , si des tfoioignages les plus rea- 
peoUiblei ne le démontiuent pas bien posiliTement. . 
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pas par choix le firenl par crainte, et ea moins de 
huit jours, à compler du pn'micr février, il ne resta 
au duc danS'Ie pays <le Viiud '[urt le cluUeau de Chil- 
ien. Les soldais piémontais n'opposèrent qu'une Irès- 
faible défense , et soni^crent moins à combattre qu'à 
s'enrichir. Des ofliciers malhabiles commandaient ces 
troupes iiiiiisciplinées, dont ta retraite ressembla â la 
fuite la plus honteuse. L'extrême facilité que trouvè- 
rent les Bernois tenla les Frihoiirgeois et les Valaisans 
qui, se couvrant du prétexte de la religion, s'empa- 
rèrent, ceux-là du comté de Itomonl, ceuï-ci de la 
partie du Chablais qui est sur la droite de la Drance, 
sous prétexte de la sauver du l'hérésie. Cette nouvelle 
jeta l'étonnement dans le camp des Piémontais, qui 
levèrent à la hâte le siège de Genève pour se retirer 
dans l'intérieur de la Savoie. Le capitaine-général 
Ilanz-franz s'avança alors vers cette ville, suivi de sept 
mille six cents hommes, et ayant conféré avec le con- 
seil de guerre sur les opérations à suivre, l'attaque 
du fort de l'Ecluse fut résolue ; les Suisses y mar- 
chèrent avec les Genévois, et s'en rendirent maîtres 
après trois jours de batterie; ils coururent ensuite les 
environs qu'ils désolèrent; et l'armée rentra à Genève 
le ^vrier pour se porter à l'attaque de Chilton ; 
les Bernois l'assiégèrent par terre, et cinq frégates 
genévoises le resserraient àu côté du lac; l'on n'avait 
pas compte sur une longue défense, et l'on se trompa; 
car le gouverneur ne rendit la place le 29 mars qu'a- 
près avoir donné des preuves de la plus grande in- 
trépidité (1). 

[1) Leti, parle, III, Mb. i. 
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CHAPITRE 1 !) 

Pendant que les Suisses pressaient ainsi le duc, 
vingt-cinq mille Français envahissaient la Savoie : 
François de Bourbon, comte de Saint Paul , qui les 
commandait, alla d'abord à Cbambéry dont il enleva 
les archives royales, prit Monlmeillan, par la trahison 
du gouverneur (1), occupa la Maurienne sans obsta- 
cles, et se prépara à attaquer les habitans de la Ta- 
rantaisc, qui s'élaient armés contre lui. Ces monta- 
gnards courageux et fidèles, après avoir apsiirè les 
débouchés de leur vallée, s'avancèrent jusqu'à Con- 
flans, et y battirent une colonne ennemie qui s'y était 
■logée; les Français tentèrent en vain de les chasser 
■ de leurs postes ; soutenus par quelques troupes val- 
dostaincs qui accoururent à !eur secours ils se main- 
tinrent avec courage. Le comie de Saint Paul renon- 
(;ant au projet de les attaquer de front s'occupa des 
moyens de les tourner; quelques paysans gagnés par 
de larges promesses lui ayant appris des détours qu'on 
avait négligé de garder parce qu'on les jugeait im- 
praticables, il y jcla une partie de ses forces, et tom- 
bant à l'i'mproyiste sur les derrières des Savoyards 
pendant qu'il les amusait de front, il les força sur 
tous les points ; ceux qu'on prit les armes à la main 
passèrent au fil de l'épée, et la Savoie fut entièrement 
conquise (2). 

Les Français qui s'élaiont alliés à François marquis 
de Saluées, ■:(; iliijiusércnt niors à [lasscr eu Piémont 
du côté de Susc. Charles dont l'armée avait été pres- 

(1) François Chiaramonti , qui passa au service île France, m'i 
il devint col onel-gc aérai de i'infantirie italienae. 

(t) CjUuiano. — Mémoires mamucritet nir la vie det dva de 
Smoit. ■ CuiPAHi, Ub. 10. 
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i(u'i;nLiéremenl fondue en Savoie, ne savait commenl. 
pourvoir à la défense des Alpes, et i'abbé de Pro- 
vana, son ministre, rassemlila avec peine quatre milli^ 
liomrnes ijui se renjirent ii Suse, sous les ordres de 
César Ma';gi, de Jacques ilfj Medici, depuis marquis 
de Ma[-ij>nano, et du comte Philippe Tornielii. Ce faible 
i;orjis, composé d'élranjçers ou de recrues, fui battu 
et forcé de se replier sous le canon d'Avigliana. Le 
1,'énéral français envoya alors à Turin Charles de So- 
laro, comte de Morella, pour offrir au duc de Savoie 
des conditions do paix ; mais ce prince refus;i de voir 
un de ses sujets devenu son ennemi, et ayant perdu 
lool espoir de résister jusqu'à l'arrivée des secours, 
que le président lialbis sollicitait à ^aples, iî prit la 
résolution de se relirer a Verceii (1). Charles quitta 
i:n eflel sa capitale le 27 mars. Il écrivit en parlant 
aux gouverneurs des places, et aux corps municipaux 
lians ies provinces, pour leur ordonner de ne se dé- 
fendre qu'autanl qu'ils verraient la probabilité de ré- 
sister avec succès; je ne vous demande, ajoutail-il , 
i|ue votre amour et votre lidélité, au moment que 
vous céderez à la force (2). Malgré cet ordre , plus 
particulièrement encore donné à Turin, Louis de Sa- 
voie, seigneur de P.mcalieri (3), qui en était gouver- 
neur, voulait se défendre; quelque faible que fùL en 
effet la capitale du Piémont elle aurait pu arrêter 

(i) Guigbrm;», liv. î, chap. 34. — Cahbia.no — Mohpleih- 
cauiP, liv. 3. 

(3) <]irGolare dei 16 febbraio, 

(3/ Louis de Savoie, «eigneur de Pancitieri, de Bacconigi et de 
Catour, descendait du dernier prince d'Acaye et de Piémont, mort 
en 1418, sans enfans légitimes. 



les ennemis, du moins pour quelques jours (1) , el 
peu de jours suffisaicnl à Charles pour rassembici' 
autour de lui les vassauï qui formaient son armée ; 
malheureusement ce prince n'en jugea pas ainsi, et 
11! gouvernement n'ayant pris aocunr; mesure de dé- 
Tnnse, chacun allcndil clien soi le sort dont il élaiL 
menacé. L'on ^ura occasion de voir par la suite de 
ciitle histoire , que les provinces de la maison de 
Savoie qui ont phitôl écoulé la voix de la prudence 
que )'limpulsion du courage, se sont précipités dans 
un ahimc de malheurs, pendant que ceux qui se sont 
abandonnés à un excès de hardiesse, obtinrent presque 
tous des succès élonnans. 

L'armée française s'étanl présentée devant Turin 
liï premier jour d'avril, l'on se disposait à la défense ; 
mais dès le lendemain de l'investissement de la place, 
le corps de ville reçut une nouvelle lettre du duc , 
qui ordonnait de pourvoir à la sûreté des habitans; 

(1) Turin , qui avait alors la Tigurt! d'un quarré long . d' était 
fortifié que par un grand boulevard en face du cluUoiiu, el par 
lie moindres baslions aux angles des murs terrassés qui fcrmaieDl 
ta ville. Ces faaslïons ne furent revâtus eo maïonaerie que du- 
rtDl U trére du iS38. et les Français qni coostruisirenl ce re- 
vêtement , se servirent de (erre grasse an lien de chaox , aînn 
qu'on peut le voir au second livre des mémoires d'état de Bibier. 
Pour élever les nouvelles forlili cations qu'on proji;ta lians celte 
circonstance l'on rasa eutiArenieDl les quatre grande raiiyljutir^'s 
qni entouraient la ville, l'un était hors de la portu .Susint;. sur 
le terrain oïli l'on éleva parla suite la citadelle; l'autre hors de 
la porte Harmorea, .où est de nos jours l'église de Ste-ThérÉse : 
le troisième s'étendait depuis la porte du cbâieau jusqu'au bord 
du V6; el le quatrième enfin était horg de la porte Turranea ou 
dii Palais (Caiuuho. — LAvntASO, pane n, lib. S. note 67, 6B, 
60 e 70. — PiKsoim. Augvila Tawinorum Cm.) 
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sur cet ordre le gouverneur renonça à ses projets; 
lâs sjndics signèrent le 3 une capitulation; et le jour 
suivant l'amiral Chabot de Brioo entra dans la ville, 
oîi il n'observa aucun des articles de l'accord con- 
venu; des contributions exorbitantes et arbitraires fu- 
rent exigées; beaucoup de maisons livrées an pill^, 
et vin grand nombre de citoyens se virent tr^nés, 
chargés de fers, dans les plus sombres cachots (1). 
Ces poursuites étaient d'autant plus alarmantes qu'on 
ignorait ce qui les autorisait, et la terreur s'étant ré- 
pandue dans la ville, l'émigration y devint si forte , 
que l'amiral crut devoir l'arrêter en appelant tous 
les absens, sous peine de la saisie des biens, et d'être 
traités comme rebelles; plusieurs qui obéirent n'eu- 
rent pas à s'applaudir de leur soumïsaon ; d'autres 
moins conSans allèrent porter leur misère dans les 
villages et campagnes voisines (2). 

Pendant que cette malheureuse ville subissait ainsi 
lu sort le plus rigoureux, l'armée française poursui- 
vait les Impériaux, qui s'étant retirés avec les Pié- 
montais sur la gauche de la Dora-Baltea, formaient 
un corps de cinq mille hommes environs; ils furent 
attaqués le 12 avril, et forcés après une légère résis- 
tance. Celte opération que Du-Bellay tiécrit avec dé- 
Mil, et dont Gaillard exagère ta gloire (3), laissa aux 

l\] L'on roiiSL-nail encore ces chaînes long-temps iprès; le 
jirincc TliOEnas ks lit inoiJlrer au peuple à l'occasion du siège 
du iSG4, pour l'eihorli^r ù se bien défendre. [ TifsAUHr), Cam- 
peggiomenli j ■ 

(3) Cahbiano. -- LiTRiANo, parle ii, lil.. r,. note 66, 67, 68, 
69 clO. — PiNGOM, Aug. Taurin. Cron- 

(3) Du-Bbllat, Mémoires, liï, 8. — Gauubd , Vit de Frm- 
çûisi, vol. lu, liv- cbap. 4. 
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CHAPITRE 1 13 

Français la liberté de mettre à, centribution nos plus 
riches provinces; monsieur d'AonebauIt s'approcha & 
quatre milles de Verceil , que l'amiral se proposait 
d'assiéger, lorsque le cardinal de Lorraine, allant de 
Paris à Rome, arrêta celte entreprise (1). François î" 
craignit qu'en laissant approcher davantage son armée 
de,la Lombardie, l'empereur ne rompit les conférences 

Sii se tenaient au sujet de l'investiture du duché de 
ilan qu'on lui faisait espérer, et cette considération 
l'engagea à ordonner à ses troupes d'arrêter' leur 
marche. L'on convint avec le càpitaine-général Levo 
de se retirer réciproquement sur la droite de la Dora , 
et sur la gauche de la Sesia, pour attendre le ré- 
sultat du congrès de Rome Cette mesure était mi- 
litairement blâmable, et Brion ne s'y prêta qu'à re-' 
gret; on a prétendu (3), que sa déférence pour le 
cardinal de Lorraine fut désE^prouvée par la cour, 
qui le rappela bientôt après ; mais l'historien de Fran- 
çois assure (4) que le cardinal lui-même ne fit rien 
que par les ordres exprès du toi (5). Quoi qu'il en 
.soit, l'amiral fut rappelé, et le marquis de Saluées 
qui le remplaça, prit successivement Chieri, Savigliano 
et Chivasso (6) , et aurait poussé plus loin ses con- 

(1) PtoLo Giovio, Sloria del suo tempo . parte ii , lib. 34. — 
Cuaànk, lib. 10. 

(1) Cahbuno. — GiiLLARD, vol, m, llv. 4; chap. 4. - Hbibiu, 
Bitt. de France. 

[3] GiOTio, pirle ii, lib. 31. — Doslioni, parte t. 

(4) GiiLUiD, ToL lu, lib. 4, cbap. i. 

(5) Selon Hezenù, H. de Brion aurait dû attaquer Verceil aTopt 
rimvée en Piémont du cardinal de Lorraine. 

(6) CAMBiino. 
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([uOles lîaiis ccllu (jarlic tlu Piémont, si le ciernii^E' 
tfaité ne l'en eùl empêche. Cet aceoril avait pour but 
principal de la part des Impériaux ta sûreté de la 
Lombardie; ils ne se cachaicnl p;is nue la défenf^c 
du Piémont ne les intéresi-ail i[Ui: sous ce rapport (1). 
et le trailé qui sauva \>)'ccil ;ui due, rejeta sur le 
reste du Piémont tout le poiili de !a guerre ; Mondovi, 
Coni, Fossano et Carignauo furent pris; la situation 
de celle dernière ville la rendait surtout imporlanle 
pour les Français, i\ui avaient le projet de former un 
eamp retranché le long du Po, projet (]u'ils eiiécutè- 
rent après avoir réparé les forlifications de la place, 
destinée à appuyer la position. 

Le roi Franeois 1"' ne parut se réserver que la 
moindre partie de ces complètes, en réunissant de 
nouveau au mai'quisat de Saluées tout h: pays qui en 
avait dépendu autrefois; cependant le seul acte de 
souveraineté qu'on îaissa rserecr au marquis sur ses 
nouvelles terres, fui celui d'en recevoir le serment de 
fidélité, rendu illusoire ]iar le fait même ; il sollicita 
en vain l'exécution du traité qui l'avait euiçagé dans 
celte guerrt:: ses demandes étaient refusées avec d'au- 
tant moins (le ménagement, ([u'à Paiis un regardail 
eommr impossible son raccomniodenient avec l'em- 
pereur. Antoine Levé, instruit des sujets de méconten- 
tement qu'on donnait au marquis de Satuces, en pro- 
fila avec adresse pour le délaclier du parti français; 
!e marquis saisit atidemenl l'occasion de rentrer en 
grâce auprès de Charles-Quint; le comte de Poca- 
paglia fut chargé de signer avec le général espagnol 

(8) GoienEifo.i, Ht. Î, chip. 
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lin irailc, auquel l'ancienne mouvance (]Lie le mar- 
([iiisat avait de l'enipirc servit de prctexie (1); mais 
ni ce prétexte, ni les "riefs que le manjuis poiivail 
.iïoii" contre la France, ne lavent point la laclie donl 
il se couvrit en continuant à commander Tarméc ro- 
yale après la signature du traité secret ; on l'accusa 
même avec raison de la plus noire ingratitude (2), 
puisqu'il ne devait qu'à Franc;ois 1*'' la possession di- 
ses clats, qui dans l'ordre de succession auraient dû 
appartenir :'i .lean-Louis, son iVére ainé. Il ne lut pas 
difficile à ce général infidèle de faire perdre aux Fran- 
çais le fruit de leurs victoires. Levo ayant rcQU des 
renforts qui portèrent son armée à quarante mille 
hommes d'infanterie et à dis mille chevaux, vit bientôt 
l'empereur lui-même arriver pour en prendre le com- 
mandement (3); elle passa ia Sesia le 8 mai, campa 
entre Verceil et Saint Germain, et s'approchant en- 
suite de Turin, elle investit celte importante place 
dès les premiers jours du mois de juin (i) ; l.evo em- 
porta de vive force le pont sur le Pô, et la tour de 
la Bastille (5), et voulant mettre à proQt ses liaisons 
;ivec le marquis de Saluces, il convertit le siège en 
blocus, chargea du soin de tenir la viIIq resserrée )r 

,lj Giov-io, parte n, lib. 3S. — Canbuno. — Numtori, À%nati 
it'Itatitt. lom. X. — Pinconi, Atig. Taurin. 
Il) Gaillird, lom- m, lïT. 4, chap. T. 

(3) CiHPAiu, Kb. 10 — SomTBOH, lib. 6. — hloria dtU'IMia 
ocdâentale, lib. 9, cap. 3. 

{i) GtiLLAip, lom. m, ]It. 4, cbap. 1. 

(Si MaisoiL forte qoi occupait la hauteur du Monte sur l'em- 
placcHienl même oû se Innife aiijoard*huî te couTeot des Ca- 
pucins. 
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marquis de Marignano, et Jacques de Piossasco, sei- 
gneur de Scaienglie, avec un corps de dix mille hom- 
mes, pour s'approcher lui-même de l'armée ennemie, 
qui campait à Fossano. Le marquis en se retirant pré- 
cipitamment sur Goni , avait compté que la ville de 
Fossano ne pourrait pas tenir en l'abandonnant à sc- 
propres forces. Cependant le courage de la (garnison 
suppléant à tout, la place fit une trés-belle défense (1); 
monsieur de Monpesat se couvrit de gloire; il ne 
capitula que le 5 juillet , après vingt-sept jours dt' 
siège; il consentit ù rendre la ville à la fin du moif, 
s'il n'était pas secouru : ce terme étant écoulé, les Im- 
périaux entrèrent dans Kossano. Coni était déjà à eux, 
les portes leur en ayant été ouvertes par le marquis, 
lequel levant enfin le masque se mil à la tête de ses 
propres troupes pour attaquer, de concert avec les 
Savoyards elles Espap;nol5, l'armée qu'il avait jus- 
qu'alors commandée (2). 

Turin et Carmagnola étaient les seules places im- 
portantes que les Français conservassent en Piémont, 
lorsque sur la fin du 1536 ils repassèrent les Alpes 
après avoir publié les lettres patentes du roi qui dé- 
claraient ce pays réuni à la monarchie frailçaise sans 
qu'il pût en aucun cas en être démembré ; cet acte (S) 
qui fut renouvelé par François I*''" l'année suivante, 
et par Henri 11 douze ans après, reçut les formalités 
les plus authentiques ayant passé à la grande chan- 

(1) Dv-BujAT.liv. S.—VaiG(an, Àtig. Tour. Cron.— Hizkbii. 

(S) CtMBUno.-— GiiLtup.tom. m, liv. i, chip. 7. — Hmiflun- 
GBixP, liv. 1. — Da-BKLUT, liv. 8. — Aggimie aUe cnmmhe 
di GtDPPHBDO DelU Gbiksi. 

(3) LellreB palenles août 1$3S. 
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cellerie, au' Parlement et à la Chambre des comptes 
ifi Paris (1). Le ministère atlebdaît'beanconp de cette 
mesure qui devait rassurer les partisans de la France 
et contenir ceux qui montraient encore de l'attache- 
meat pour l'ancien gouvemement : ' elle n'eut cepen- 
dant pas l'effet qu'on en espérait; les paysans armés 
par ordre et sous la conduite des officier^, du duc de 
Savoie, iac|uiétëreQt la retraite de l'armée jusqu'au 
pied des grandes' Alpes- L'empereur ayant rasolu de 
poursuivre l'ennemi,. se dédda pgjjr l'attaque de la 
Provence contre l'avis de ses géniaux qui voulaient 
s'emparer de Turin et. chasser entièrement les Fran- 
cis des pl;ices du. Piémont; leûrs représentations fu- 
rent vaines; son parti était pris; il laissa pour con- 
tinuer le blocus de Turin iin corps de huit mille 
hommes, aux ordres du marquis de Saluces et de don 
Gantier Lopei de Padilla, et son armée marcha sur 
plusieurs' colonnes par la rivière -de Gènes' et par le 
col de Tende. Quarante-six mille Impériaux passèrent 
le Var le ^ juillet; Charles les suivit avec le duc de 
Savoie (â) ; et la France, atla:quée en même temps par 
la Picardie, semblait courir les plus grands dangers.' 

A peine les Impériaux eurent-ils passé le col de 
Tende que Louis de Bolleri, seigneur de Centallo, ca- 
pitaine d'une compagnie d'aventuriers avoués par la 
I Vance, sortit de la vallée de Stura, pilla le bourg de 

.1) Malingre, Mémoires, liv 16. 

(2( Cahbiahd. — Do-eBLLAT, liv. 8. — Mémoiret manuseriUs 
sur la vie dê$ ducs de Sanoû. — Botebd, ;j>tindpi eritiiam, 
parte n. — Bodchb, liv. 10, § 9. - Pooeiiw, Umorie tlorlche di 
Piacenia, lom. ix. ~HBiBBit. '— Veru, Sloriâ di ffllano,'Um. ii. 
c*p. 17, 

Vol. n i 
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' San-Dalmazzo et ravagea les environs de Coni; cette 
borde Tut bientdt jointe par une sf^mblable troupe 
qu'avait formée le banni Tolozan dans la province de 
Mondoid; mais te marquis de Saluces ayant joint Bes 
troupes à la milice de Coni, les aventuriers se virent 
assiégés à Caraglio, et la place ayant été emportée, 
ils furent tous massacrés, à la réserve des deux chefti 
qui se , sauvèrent avec peine. Tolozan, ne tarda 
pas à reparaître dans les environs de Hondovî à la 
tête de deux mille brigands de toutes les nations; 
après avoir commis les excès les plus abominables il 
se saisit du chAteau de Vinadio. Bolleri ayant aussi 
refait sa troupe alla assiéger Bueca, et repoussé de 

. devant cette villei il se jeta sur Vernante dont il s'em- 
para: s'étant ainsi rapprocbé de Tolozan, ils se réu- 
nirent de nouveau, et après s'être rendus maitre de 
Cervasca et de Vignolo, ils forcèrent eniin Coni à se 
racheter par un accord (1) ; malheureux exemple de 
la supériorité que conservaient encore les aventuriers 
dans, le xvp siècle. > 

Nousàe suivrons ps.s les opérations de la caropagn»; 
de Provence qui n'entrent point dans notre sujet, ei 
nous nous bornerons à reprouver une assertion de 
Du-Bellay (2), trop injurieuse à l'infortuné Charles III 

'pour être passée sous silence. Le duc de Savoie, dil 
cet écrivain prévenu , tâcha d'engager l'empereur à 
brûler Aix an moment de la retraite, et ne pouvant 
l'obtenir, il livra aux flammes le palais du Parlement 

(Ij Teofild PiRTENio. — Sâint-3iiior , BitMn 4e Com.'~ 
Vojtt le chap. 4 de la première pirtia. 
(il Lit. s. 
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où se IrouTaîent tes arduvés pour détruire les titres 
qui prouvaioit cwaraent une grande pulie du Pié- 
immt relevait autrefois de la Provence (1); l'on dmt 
moquer en docte cette assertion avec d'autant plus 
de-raison que les auteurs qui ont écrit d'après Du- 
Bellay sont les senls qui noas en parient et qu'elle 
s'acowde peu Avec le caractère de Chartes 111. 

Turin était toujours bloqué par le marquis de Sa- 
laces et défendu par M. d'Annebault; cet officier con- 
naïsaaQt les forces des assiégeans jugea que le blocus 
ne pOHvait 8tre que très-imparfait, et il entreprit lui- 
même l'offensive avec tant de bonheur qu'a[Mrés s'être 
emparé des magasins que les Espagnols avaient à Gîrié 
il leur enleva Avigliana et Saint-Ambroise pour s^»u- 
vrir une coramanication avec Suse. Encouragé pac 
ces succès, et par la prise de Verolengo , qui lui fa- 
cilitait ses subsistances , il forma le dessein de but- 
prendre Savigliano où était le parc de l'artillerie im- 
périale; mais son projet fut découvert par le mar- 
quis de Sahices qui mit aussitùl ses troupes en mou- 
vement; cepmdaat le chevalier de Cusano et Louis de 
Birago, chargés de celte expéiiition, à la tète de deux 
miHe hommes, prévinrent le marquis par leur dili- 
gence el attaquèrent Savigliano avant que les renforts 
y fussent arrivés; ils rencoatrèrent néanmoins une ré- 
sistance à laquelle ils ne s'étaient point attendus, el 
lie pouvant forcer la ville ils en livrèrent les faubourgs 
au pillage: l'on avait déjà fait un riche butin, lors- 
qu'on vint annoncer l'approche de deux miUe hom- 
mes qui marchaient aox ordres de M. de Scalengo; 

(1] Vie dti Prançoli I, tom. lu, Ib. 4, ehtp. 9. 
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Cusano eut à peiae rassemblé ses soldats dispersés 
qu'il se vit attaqué dans les fauboui^s mêmes; Sca- 
IcQgo eut d'abord quelque avantage ; mais les Français 
s'étant remis de leur premier étonnement le chargè- 
rent à leur tour et l'obligèrent à reculer devant eux; 
ses troupes commençaient faiblir, lorsque le marquis 
de Marignano parut: à la vue de ce secours Cusano fit 
sonner la retraite; il Tut poursuivi et mortellement 
blessé; il échappa avec peine, des mains du vain- 
queur (1); sa troupe entière eût été enveloppée, si 
d'Ânnebault ne l'eût fait soutenir à propos par des 
détachemens sortis de Turin (2). 

Pendant ce temps l'armée de Charles-Quint avait es- 
suyé les plus grands revers en Provence, et quand 
enlin il se décida à la retraite on ne put l'eiccuter 
sans de très-grandes pertes (3). Dés qu'on apprit le 
retour des Autrichiens en Piémont, les Savoyards se 
confiant trop sans doute dans le secours qu'ils pou- 
vaient en retirer, coururent aux armes; la Tarantaise 
qui avait conservé un grand attachement pour ses an- 
ciens maîtres, leva le drapeau de l'insurrection, et 
les serviteurs affectionnés du duc y accoururent de 
toutes parts. Le maréchal René de Gballant, qui com- 
maiïdait dans la vaiiée d'Aoste, ayant appris que les 
Français avaient été chassés de GonSans, fit passer 

( I ' Caud[a:id. — Mémoint manuterites tvr la vit da dtwt de 
Savoie. — Gdigbbhoii, Ht. u, obap. 3i. — Lvci Goutilk. — Do- 
Gi,ioNi, parle ii. 

(I) GailluD) ton. III, In. &. chap. 7. 

(3) bo-B&Ltii, Gv. vu et vin. — Gaillabd, lom. m, liï. i, 
cbip.8. — BocFCHB, liv. X, g 9. -rHEiBUi. — CupiDA. lib. x. 
~-Sloria deU'UaUa'oecidentaU.lil). u., cap. 'i. . 
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quelques troupes en Tarantaise dont les b&bitans mar- 
dièrenf à Cbambéry et en firent' la garnison priaon- 
. nière de. guerre.. Ces' premiers succîs, qui ne pou- 
vaifflu derenir iiiiportans. qu'autant que là; Impériaux 
anraient envoyé des secours aux' .insurgés, caus^ent 
le malheur de la Tarantaise par la' négligence des 
E^gnols à les soutenir; les Français attaquèrent en 
force les postes des Savoyards; après les avoir chassés 
de Ghambéry le comtç de Saint-Paul marcha contr'euK ' 
dans ces mêmes montagnes où. il les avait déji une' 
fois vaincus; il y trouva moins de résislance,^ et il 
livra 1k province entière au pillage depuis Conflans 
jusqu'au pied du Saint-Bemard ; les Pièmontais avaient 
regagné cette montagne et- s'y étaient retranchés; 
Saint-Panl-les y attaqua; mais repoussé i plusieurs 
reprises il renonga au projet de pénétrer dans le du- 
ché d'Aosle (1). 

D'antre part Gui de Ràngone, officier général, au 
service de France, ayant été chaîné de lever des trou- 
pes en Italie, partit de la Mirandola pour se rendre 
à Gênes avec dix mille hommes de pied et six cents 
chevaux; il avait compté sur le parti des Fregosi qui 
devait se déclarer à son approche, et il fut étrange-, 
ment surpris de ne voir aucun mouvemeot dans la 
ville, sous lès murs de laquelle il.pas^ la journée du 
30 aoûti emporté par son impatience il tenta l'esca- 
lade la nuit suivante, ' et- quelque courage qu^il mit i 
cette entreprise téméraire elle eut le sort qu'on de- 
vait en attendre. Bangone, forcé à la retraite après 

(1) Camburo. — GuiaHBTOH, lÏT.S, chip. 34. <— - Jf Anoim dm- 
nuKritet tur la vit da dvet dt Savoie. 
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nvoir perdu beaucoup de monde, prit ta route du Pié- 
mont par les Langhe (1); il fit une si graade dili- 
ircnce qu'il arriva le 4 septembre à Ceresole; César 
Maggi, officier italien d'un mérite eonnu, avait pro- 
posé de prévenir celte marcbe qu'il soupçonnait, en 
'ir,cupant les collines par où Rangone arriva en effet; 
mais Gautier de Lopez mit tant de lenteur dans ses 
mouvemens que l'ennemi écbappa à une défaite à- 
peu-près certaine (2). Le marquis de Saluées, informé 
de son approche, leva le blocus de Turin pour re- 
joindre l'armée impériale à Asti. Les Français s'em- 
parèrent alors de Carmagnola, de Chieri, de Monca- 
ïierî, de Cherasco, deBacconigi et de la plus grande 
partie du marquisat de Saluces. On conseillait au roi 
lie confisquor cette province, comme fief d'un vassal 
rebelle; mais ce monarque voulut plutôt la rendre i*i 
oetui auquel elle appartenait de droit, et punir le 
jnarquis François en tirant son frère Jean-Louis de 
la prison où il èUiit enfermé. Jean-Louis rétabli dans 
l'héritage de ses pères, n'en jouit pas long-temps; 
trop confiant pour éviter les pièges que son frère lui 
tendait, il se laissa engager à une conférence dans It; 
i^hâteau de Valfenera, que celui-ci retenait encore, 
et y fut fait prisonnier; François, protégé par les Im- 
périaux, aurait Ijientôt rétabli ses pertes s'il n'eût été 
trahi à son tour par M. de Saint-Julien, gentilhomme 
gascon, qui avait toute sa confiance (3). 

[1} GMvio.Storia dsisMitempi, parte ii, lib. 35. - Du-Beluv, 
Ut. 8. — Hubatobi, AnnaJj(17(«J(a,tol. x, — Poesuu, lom.ix. 

[i) CoNTiLi, IIKS. — Campina, lib. 1. 

(3] Affffiiml» alla enauiea H Gtamwoo Dnu Cœui. — 
Dd-Bblult , liv. 8. — GiiLUBD , tom. ni , liv. «. dup. 1. 
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Bangone s'étant rendu à Savigliano afin de donner 
quelque repos à ses troupes (1), Maggi se mit en càni- 
pagne avec trois mille hommes d'infanterie et cinq 
cents chevaux pour attaquer Cigliano, défendu par le 
capitaine Solaro; il apprit dans sa marche qu'un corps 
de deux mille Français s'approchait de celte place, 
et s'étant dirigé vers eux il les battit au passage de 
la Doire : Cigliano se rendit alorsj et Maggi maître de 
cette place se saisit de Rivarolo par surprise et de 
Foglizzo à la faveur des intelligences qu'il entrete- 
nait avec la comtesse du lieu; il força successivement 
les garnisons de Caluso , de Romano , de San-Beni- 
gno, de Lorobardore, de Felello, de Vische, de Mazzé, 
de Strambinu, et il délivra ainsi le Canavese des exac- 
tions auxquelles ces petites places l'assujettissaient. 
Ces pertes auraient peu affaibli les Français dans cette 
province s'ils étaient parvenus a se loger à Monla- 
lenghe, dont ils prétendirent surprendre le fortchâ- 
leaii; mais César Ma^r, averti de leur dessein par 
madame de Foglizzo, attaqua et mit en déroute les 
iroupes qui marchaienl à cette expédition (2). Pen- 
ilanl que la petite guerre se faisait ainsi sur les fron- 
tières du Monferrato, Charles de Couci, seigneur de 
Burie, devenu gouverneur de Turin depuis le rappel 
de M. d'Annebaull, proposa à Gui de Rangone la sur- 
prise de Casai par le moyen des intelligences qu'il s'y 
était ménagées avec Jean Guillaume de Biandrate qui 
offrait de l'introduire dans la ville; Rangone s'étant 
refusé à ce projet, Burie osa le tenter seul, malgré 

[i) Dd-Bbllat, lii. s. 

(S; Camna, lib. 2. ~ Cauvara, )ib. Ij). . 
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le peu de Iroupes qu'il avait à sa disposition; les me- 
sures étaient si bien prises que les Français entrèrent 
lieurcusomcnt dans la ville par la porte ijue Bian- 
(irate leur ouvrit, et cette importante conquête leur 
ôtait assurée s'ils avaient eu assez de forces pour s'v 
soutenir; malheureusement pour Burie deux milli- 
liommes qu'il avait avec lui suflisaienl à peine au siégu 
du cliitcau, et Hiingone ne s'étant pas opposé à la 
marche dos enuerais ils ne rencontrèrent point d'obs- 
tacles pour arriver à Casai (1). Les Français étaient 
occupés a l'attaque du château, défendu par don Al- 
varo de Luna; ils avaient entièrement cerné la place 
et ils s'étaient rassurés contre les sorties des assiégés 
sur la ville par de bonnes lignes garnies d'un large 
fossé; l'armée impériale s'étant approchée de Casai 
jeta de forts détachemens dans le château et s'ouvrit 
une communication avec cette place; les Français ne 
la pressaient pas moins du' côté de la ville ea conti- 
nuant leurs attaques avec la plus grande vivacité; mais 
assaillis à leur tour dans leurs lignes ils en furent 
chassés après un combat très- vif ; ils tentèrent encore 
de se défendre le long des rues ou dans les maisons, 
et ils ne cédèrent qu'accablés par le nombre; tous 
furent tués ou faits prisonniers; Biandrale s'échappa 
presque seul pendant que Guasco, son ami et son com- 
plice, se noya en traversant le Pô à la nage. La ville 
entière porta la peine de l'imprudence des conjurés; 
après avoir été rançonnée elle se vit contrainte de re- 
cevoir les lois de Frédéric Gonzaga, duc de Mantoue, 



(1) Do-BEt,LAr, liv. s. — Hsznti. 
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à qui l'empereur venait d'accorder l'ioTestiture du 
Monferrato (1). 

Cet échec de Burie fit craindre pour Turin; Rangonc 
forcé de couvrir cette importante place, dut nécessaire- 
ment s'éloigner du marquisat de Saluces; etDelVasto 
y marcha aussitôt par la droite du Pù; il en fit la con- 
quête presque sans coup férir, au nom du marquis 
Frangois qui l'accompagnait; Carmagnola seul refusa 
d'ouvrir ses portes; on l'assiégea et le marquis fut tué 
d'un coup de mousquet en visitant les batteries. Del Va- 
ste s'ctanl emparé de la ville vengea cruellement la 
mort de François, en faisant couper la tête à monsieur 
de Malabaila qui en était gouverneur, après avoir en- 
voyé aux galères tous les soldats qui composaient celte 
malheureuse garnison (2); on prétendit (3) cependant 
que le généra! espagnol cacha mal la joie qu'il ressentit 
de- la mort du marquis de Saluces, qui aspirait au 
commandement de l'armée impériale. 

(l) Giovio , psrte ii, lib. 38. — Mueatobi , ;lnnali d'ItaUa , 
lom. X. — CUhpAhJl, lib. iO. - DocLioni, pane v, -- Vehbi, lom u, 
cap. 27. 

(!) AggbaOe alla cronaea di Giofî hbdo Della Chiesi. — Della 
CoiBsi, Sloria del PiemanU. - Cambiano. 
(3) Giovio. - Gampaha, tib. 10. 
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Sommaire. — Une nouvelle armée française arrive en 

mont sous les ordres de monsieur d'IIumière -, Elis s'a- 
viDce daas le Caouvese ~ Les impériaux l'y suiveoL 

— lluliaerÏGS àia» l'armée française , qui coatrarient les 
projets du général ^ 11 prend Albe — Perd et reprend 
Cherasco - Hoodovl lui esi livré — Les Impériaux teQHnt 
et manquent la surprise de Turin ~ Les Français por- 

-leDI la guerre dans le marquisat de Saluces — Ëtat de 
celte province et de la maison qui U gouveroe — Les 
Français sont forcés de lever le siège de Busca _ Nou- 
velle mutinerie dans leur armée, qui se retire a Pignerol 
_ Les Imp.Tiaui prennent plusieurs places — Les Français 
abandonDent la plaine du Piémont — Les Espagnols y 
font d'importantes conquêtes — Prise et sac de Chieri 

— Fiùe d'&lbe — Prise de Cberasco — Bloctu de Pigne- 
rol ~ heni 4» FraDoe s'avance en personne ven les 
Alpes i Is tète d'une forte armée ~ II bat les ennemis su 
pas de Suse — S'empare des places de cette vallée — Se 
rend maître d'Avigliana, — La principauté de Barce Ion nette 
occupée par les Français — Les Impériaux lèvent le blo- 
cus de Pignerol — lia se retirent à Monoalieri — Combat 
sous cette ville — Les Espagnols y abandonnent leurs ma- 
gasins, et se replient sur Asti „ Les Fnnçais passent le 
?6 _ Ils s'emparent de plusieurs places — Arrivée de 
François I*' en Piémont ~ Départ da duc de Savoie pour 
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Nice — Le comte de Chilleot chargé de gouverner ea idd 
nom — Hntiaerie dans i'armée impirlale — SuipeDiîon 
d'irmea de Carmegnola — Articles convenus — ConfÉrèDogs 
arrfttâu k Looate pour Irsiter dé la paix ~ Belonr de 
Français I*' en FraDoe Hauvaiae conduite du lieulentDt- 
ginëral Hontjeaa — Conduite opposée de monaîeUT de 
Langei, et du président Pellisson — Malbeuis du Piémont 
— Nice demdndé au duc de Savoie pïr le pape, et par l'en- 
pereur ~- Ëvenemeot qui sauve celte place — Conférences 
de Nice — Trêve de dix ans signÉe_~ Le duo de Savoie 
lèdnit à Ih pliu oroelle inlnmne. 

François 1» décidé -à relever l'honneur de ses armes, 
(leBlma monsieur d'HiAnière au commandement de 
son armée d'Italie. Ce noDveau général j qui arriva 
le 8 juin à Pignerol avec douae mille hommes d& 
roiftiTt (1), se mit- en mouvement peu de jours aprés^ 
alla camper & Rivoli, et poussa ses courses dans le 
Ganavese, où il logea deui mille hommes entre Ca- 
stdlamoûtti et Agiié. Don Antoine d'Arragonj qui com- 
mandait les Impériaux pendant la course que' le gé- 
néral en lAtef avait âiite i Milan, onu^^ant & la ibis 
pour Verceil et pour Ivrée, quitta Poirino, et s'ap- 
pnx^e de ces deux villes. Le marquis Del Tasto le re- 
joignit àMoncrivellD,'pa8sala Doire à Vische, et'prit 
position à CdliiEO, d'où il- détacha César Kaggi, avec 
vingt-trois compagnies, ponr. harceler les ' Français. 
Aglié' toi emporté de force > et Ghivasso' investi; la 
fïdUe garnison Jo cette'phice se relira dons le château 
où elle ne tarda pas i capituler (S). Monsieur d'Ho-^ 
mière n'avait pu arrêter ces progrès é cause des mu- 

(1) IbBiBB, Mémoires d'état, tora. i, li*. i. 
et) Conms, lib. 1. 
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lineries que le Jéfaut de paye eïcitait dans son ar- 
mée; il se replia à Moncalieri, et dès qu'il eut rétabli 
l'ordre, il résolut de tenter la surprise d'Asti, mal 
fortifié, mai gardé , et mal approvisionné; il est à 
croire que le projet aurait réussi, s'il n'avait pas été re- 
tardé par une nouvelle émeute. Ce contre-temps rendit 
l'entreprise impossible; car mille Espagnols qui vr- 
naienl d'emporter Cherasco renforcèrent la garnison 
d'Asti, où ils introduisirent un riche convoi. Le gé- 
néral français ne voulant pas perdre entièrement li' 
fruit de sa marche, se dirigea vers Albe, qu'un faible 
détachement défendait; en vain Don Pierre d'Arragon, 
gouverneur d'Asti, prétendit l'amuser pour se donner 
le temps de jeter dans Albe un gros de cavalerie, il 
ne put ni entâmer l'ennemi, ni faire passer son dé- 
tachement, qui battu en chemin lui apporta la triste 
certitude de l'invcstissemenL de la place; la garnison 
s'étant retirée dans le château , la ville ouvrit ses 
portes, et le château liii-mème capitula le lendemain. 
Cherasco fut repris le même jour, avec autant de 
iacilité qu'il avait été perdu, et d'Mumière donna les 
ordres pour mettre l'une et l'autre ville en état de 
défense; mais ses plus grands soins furent données à 
Moadovi, que Charles de Vagnone, seigneur de Dro3, 
gagné au parti de la France, lui livra làcliement (1). 

L'armée française ayant pris des quartiers de repos 
nprés celte conquête, César Maggi jugea pouvoir pro- 
fiter de son éloignement pour surprendre Turin, où 
les Français faisaient assex mauvaise garde ; il était 

(I] Du-Bblut, Ut. s; — GiDVio, parle ii, lih. 38. — Cak- 
BiiHo. — Cakpina, lib. I. 
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assuré d'y tn»iver de nombreux partisans, parmi les- 
quels il comptait surtout sur le préaident Balbo, sur 
PaulVagDone, sur GésarDuca, etsurFrauçoisPerdome, 
qui jouissaient du plus grand crédit dans la. ville (1); 
l'on arail même réussi à gagner un. caporal de la gar- 
nison qui promit de livrer la porte Susine le jour o^ 
il en commanderait la garde; ce-jour étant fixé au 16 
juillet, Haggi se tendit d'Asti à Volpianopar une marche 
forcée de viagL-quatre heures , et après avoir donné 
vu court repos à sa troupe il s'approcha de Turin; son 
avant-garde s'élant saisie des bacs sur les rivières qu'il 
devait traverser, il parvint heureusement jusqu'à la 
Slura, qu'il passa à gué, en y laissant des détache- 
mens pour empêcher qu'on ne fût averti à Turiii 
de sa marche. Arrivé à une petite distance de la place, 
Hagf^ divisa sa troupe, et donna les échelles au corps 
qui devait escalader le rempart: les Espagnols s'en 
'approchèrent sans être reconnus, et déjà deux capi- 
lalQes, suivis de cinquante soldats, étaient parvenus 
sur le haut des murs, et avaient gagné la porte qui 
leur fut livrée (2), lorsque l'alarme se répandit dans 
la ville; Bouiière ne perdit point courage dans ce mo- 
ment de confusion ; il se mit à la tâte de tout ce qu'il 
put rassembler de soldats, et 'il fit sur les assullans 
une chaîne si vigoureuse qu'ils abandonnèrent la 
i>orte, et se retirèrent dans le ravelin; un nouveau 
eombal s'engagea alors malgré l'obscurité de la nuit ; 
les Eqtagnols, tournant le canon du ravelin contre la 
porte, en chassèrent les Français, et s'y logèrent une 

(1) Mimoiret d'état, vol. i, Ut. S el 3, toI. ii. 
(S) CoHiiLi, lib. S. — Cunini, lib. 1. 
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seconde fois; cependant assaillis avec impétuosité, i-t 
pressés par ceux des leurs qui s'étaient trop avances 
dans la ville , ils saisirent ce moment pour en res- 
sortir, et dans le désordre, que l'épaisseur des ténè- 
bres augmenlait encore, les Impériaux étonnés ne 
songèrent plus qu'à la retraite (1): elle surprit 9in- 
^'ulièrement ceux qui enfermés dans la place, voyaient 
l'épouvante et ia confusion qui y régnaient; sa déli- 
vrance parut si extraordinaire qu'on ia jugea miracu- 
leuse (3). La seule suite de cette tentative fut la perii^ 
lies conjurés qui n'eurent pas le temps de prendre la 
luite (3). 

L'expédition de Turin s'était laite avant que rarméi>, 
française eût quitté ses quartiers; néanmois lorsque 
d'Huniière vit le général Del Vasto passer la Doire 
avec toutes ses forces, il rapprocha les siennes de cette 
rivière. Del Vasto avait en vue de surprendre Pignerol, 
et afin de mieux cacher ce projet, dont la réussite 
dépendait du secret, il campa à Moncalieri, parais- 
sant plotât menacer Turin, Chieri ou Carignano, qui^ 
aucune autre des villes occupées par les Français 
Celte position des Impériaux, au centre de ces places, 
donna de l'inquiétude à d'Humiére, qui s'approcha de 
l'armée ennemie, comme s'il eût voiflu combaltre ; 
mais en effet pour sonder les vues dn général autri- 
chien, autant que pour assurer la marche des renforts 
qn'il faisait passer à Tarin, & Cbieri, i Cangnano, et 

•1) Du-Bkllat, Ht. H. — CâmnAent. 

{!) Lmuno, parte ii, lib. fi. — Pineaini , ânçailat Tauri- 
tom» Ctmaea, 
(3] Rinin. Mimoiret d'état, vol. i, Iît. 3, vol. n. 
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à PigDerol. Ce dernier bul ctanl rempli, suas pouvoir 
atteindre l'autre, d'Humière se retira à Savigliano , 
comptant porter de nouTeau la guerre daos le mar- 
quisat de Saluées. Cette province, d'autant plus mal- 
heureuse que les troubles intérieurs aggravaient les 
maux de la.guerre étrangère, ne savait pas même à 
qui elle devait légitimement obéir. Le marquis Jean- 
Louis n'ayant pu se racheter de sa prison de Valfe- 
nera qu'en embrassant le parti de l'empereur , le roi 
irrité, tira Gabriel de Saluces de l'éveché d'Aire, et 
l'opposa à son frère, en lui accordant l'investiture 
du marquisat. Gabriel, le dernier des ûls de Louis II, 
o'avaît jamais pu prévoir qu'il serait appelé au gou- 
vernement pour lequel on ne l'avait point élevé ; ses 
principes autant que ses habitudes l'attachaient a l'état 
qu'il avait embrassé, et en se prêtant aux volontés du 
roi, il ne Ct que céder à ses ordres. Cependant la 
France ne jouit pas long-temps des avantages qu'elle 
avait cru tirer de cette mesure; l'imprévoyance de 
Gabriel le fit tomber entre les mains des Impériaux, 
qui l'emmenèrent prisonnier à Fossano (1). Les pre- 
miers elforts de d'Humière en entrant dans le mar- 
quisat de Saluces su tournèrent contre Busca, ou il ne 
s'attendait pas à trouver une grande résistance ; la place 
fut cernée le i8aoùt, les batteries furent dressées; l'on 
prédit extraordinairemenl les travaux, malgré le léu 
et les aorttes de U garniioa, dans la craint? de l'ar- 
rhéo des Espagnols, que le marquis Jean-Lonis ap- 

(1) Agi/iunle alla eromca di itiovrar.oo Dblli Ciiissi- — 
MoRiMBDS, Mottumtnia Aquenna. pan ii, in Hiilorii. Pedemon- 
Uiui.-~ LoDoviOD Dcu.« Chirsa. Stona iel PimMe, lUi. 3. 
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pelait à son secours. Cette considération décida le 
général français à ordonner l'assaut quand la brèche 
n'était encore que très-imparfaite, et malgré le cou- 
rage des assaitlans; il ne fut pas difBcile à George 
Délia Chiesa de repousser l'attaque. Cet échec décida 
la levée du siège; et d'Hpmiérc se proposait de laver 
son affront en marchant droit à Saluces; mais les 
lansquenets, qui formaient la plus forte, et la meil- 
leure partie de son infanterie, refusèrent hautement 
d'obéir; ils déclarèrent qu'ils prétendaient retourner 
à Pignerol , en y conduisant l'artillerie et le géné- 
ral lui-même comme ôlages pour les payes qui leur 
étaîenldues; l'on tenta en vain de ramener au devoir 
cette audacieuse milice, elle résista à tout ce qu'on 
put lai promettre; il fallut céder aui circonstances, 
èt aller camper sur les bords du Chisone (1). Le mar- 
quis Del Vasto, placé à Poirino, eut alors la liberté 
d'insulter les places enaemies; il fit attaquer par des - 
détacbemens Caselle, Cirié, Rivoli, Âvigliana, Busso- 
lino, Suse, Houcalieri et Carignano ; toutes furent em- 
portées, excepté Caselle, dont la garnison soutint trois 
assauts. L'occupation de ces postes, ainsi que de ceux 
de Volpiano et de Carmagnola, resserrait estrémemeat 
les communications et les subsistances de Turin, ob 
la disette ne tarda pas à se faire sentir, et l'armée 
française , toujours observée par les Espagnols , ne ' 
pouvait rien tenter sans se comprometire elle-même. 
Le général d'Humiére ayant en vain fait passerà Paris 
le rapport de la situation dangereuse où il se trou- - 

(I). Dd-Bbllat, lir. 8. — Gumuio. — Oaulud , leoK m. 
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vail, se vit bientôl contraint d'abandonner tout-à-fait 
la plaine du Piémont, faute de subsistances (1); auto- 
risé par un ordre du roi (2), ii se relira dans la vallée 
d'Oulx sur ta fin du mois d'août , après avoir jeté 
quelques renforts dans Turin, Savigliano, Albe, Ctiieri, 
et 'surtout dans Pignerol. L'armée impériale s'était 
portée vers Cherasco pour consommer les vivres, el 
les fourrages des environs de celle place. Dès qu'on 
y apprit la retraite des ennemis, Del Vasto marcha 
sur Ghieri, qui fut investi le 28 août, et attaqué sur 
deux points. Jamais une aussi petite place ne s'était 
vue assiégée par une plus forte armée, le général e^a- 
gnol avait à ses ordres vingt-quatre mille hommes 
d'in&nlerie, et trois mille chevaux, avec un parc de 
vingt-quatre pièces de canon; cette nombreuse artil- ' 
lerie ouvrit aisément une large brèche, par laquelle 
les assiégeans montèrent à l'assaut, le premier jour 
de septembre; la garnison commandée par le chevalier 
d'Azzale, gentilhomme romain, n'opposa qu'une faible 
résistance sur le' haut des murs où elle s'était rangée ; 
et la ville, emportée de force, souffrit le pillage. Après 
celle acquisition le marquis del Vasto ayant prisMon- 
calieri, alla assiéger Albe, dont les fortifications nou- 
velles n'étaient point encore achevées; la brèche étant 
Ouverte dans les vieux inurs commandés par les hau-. 
teurg voisines, les troupes italiennes qui se trouvaient 
à portée montèrent i l'assaut sans attendre l'drdre ; 
comme elles n'étaient pas soutenues il leur devint im- 

(1) Mémoires tmmuaritn sur lii «> det ducs de ,Savoù. — 
GoitTiLE, lib. i. — Do-BftLLiT, H». K 
(a; RiBiBB, Mém. d'état, lam. i, liv. i. 
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possible de forcer lë retranoheinent que les a»Isgé& 
avaient construit derrière la brèche, et elles furent re- 
pouBsées, avec une perte doutant plus grande qu'elle 
durent passer sous le feu d'une casemate. Cepradani 
Jules Orsini commandant de la TÎUe n'espérant point 
de secours ne voulut pas s'eiqtoser à un second as- 
saut, et sauva par une capitulation honorable les deux 
milles hommes de sa garnison, qui allèrent renforcer 
celle de 'Pignerol, après avoir été dévalisés en route 
piO" leur escorte. 

Les Espagnols ayant pris deux jours île repos, mar- 
chèrent à Cherasco: ils choisirent leur front d'attaque 
du côté où coule la Stura ; quoique la sîtoation de 
la place offrit sur ce point un aspect imposant, rim- 
perfeclion des fortifications, négliges dans cette parlii; 
jusqu'à ne pas avoir de feu de Banc, décida le gé- 
néral autrichien ; l'attaque se fit vivement, et fiit vai)- 
iameot soutenue : le gouverneur Frégoso retardait les 
approches par des sorties, il réparait la nuit le mal 
que le canon lui faisait pendant le 'jour; en voyant 
que la brèche avançait ma^ré ses soins, it se ménagea 
une coupure sur le haut du rempart. Tant de résis- 
tance ne rebutait point les assiégeans, qui se logèrent 
enfin au pied des murs de la vilh; ; trois fois ils en 
tentèrent l'assaut , et toujours ils furent repoussés ; 
l'on recommenga le feu des batteries ; et Frégoso ayant 
enfin épuisé tous les moyens de défense, rendit la. 
place aux Impériaux, auxquels elle coûta huit cents 
hommes (1). 

Ces succès, et la nouvelle retraite de l'année fran- 
(1) GiOTto, pirte u, lib. 3S. — OtrAuLMT, liv. 8. 
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çaiso, qui s'élail rendue à Briançon, firent espérer au 
marquis Del Vasto de pouvoir s'emparer de Pig;neroi, 
seule porte qui restât aux ennemis pour déboucher 
dans les plaines de l'Italie. L'entreprise était malaisée'; 
cinq mille Italiens aux ordres du comte de Pontremoli, 
officier brave et intelligent, défendaient cette place, 
dont les fortifications étaient redoutables; l'impor- 
tance d'une telle conquête en tentant le marquis, le 
trompa sans doute sur les difficultés qu'elle présentait. 
Déjà il avait eu à ce sujet de longues conférences avec 
le duc Charles, à la suite desquelles les troupes de 
Savoie remplacèrent les Impériaux dans différens quar- 
tiers, pour laisser au marquis t'enliére liberté de dis- 
poser de toutes ses forces qu'il réunit vers Pignerol ; 
mais dès que ce général eut reconnu de plus prc? ia 
place, il se repentit, peut-être, d'avoir trop avancé ; car 
il en jugea l'attaque si difficile qu'il se contenta de la 
resserrer par un étroit blocus (1). Ici monsieur Del 
Vasto commit à ce qu'il parait, une grande faute; car 
il ne devait pas ignorer qu'une nouvelle armée se ras- 
semblait prés de Lyon, oii le dauphin s'était rendu 
lui-même en personne, et il était peu raisonnable 
d'espérer que la place tombât avant l'arrivée du se- 
cours; si Pignerol ne pouvait être pris que par un 
blocits, les Impériaux auraient dù, ce semble, renr 
voyer cette opération à l'hiver, et achever en attendant 
de reprendre les places de l'intérieur du Piémont; 
Turin surtout n'étant pas en état de résister long- 
temps, pouvait être attaqué de préférence. 

(1) Mim^m wuauaaita mr lavù dn dua de Smofe. — 
Gaillau, tom. iir, Iït. 4, clup. 10. — (Umbuho. — Cahpii», 

lib. h; 
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A la nouvelle du blocus de Pignerol, le monarque 
français qui s'était rendu à Lyon , fit marcher ses 
troupes par la Savoie et le Briançonnais, vers les dé- 
bouchés des Alpes ; Del Vasto s'apprêta de son côté à 
lui en disputer le passage, et César Maggi reçut ordre 
de se rendre dans la vallée de Susç, pour l'occaper 
et la défendre (1); les troupes piémonlaisei s'étant 
jointes à cet olScier, il se trouva avoir un corps de 
dh. mille hommes; Hag^i distribua se petite armée, 
partie dans la vallée, partie sur les montagnes, après 
avoir resserré dans les places, les vivres, les fourrages 
et les bestiaux de la province, afin d'obliger les en- 
nemis à transporter leurs magasins à travers les hautes 
Alpes qu'ils allaient franchir. Vers la moitié d'octobre 
les troupes françaises ayant toutes joint monsieur 
d'Ilumière à Briançon, elles commencèrent à passer 
le Mont-Genèvre, en occupant Oulx et Exilles; Maggi 
averti de leur approche par le comte de la Nova-' 
laise, en instruisit Del Vasto, et ce général, qui se 
rendit lui-même à Suse, retourna à Pignerol, com- 
ptant revenir bientôt sur ses pas, et combattre. avec 
toute l'armée, si Maggi était forcé dans sa position. 
Les Français ne lui en donnèrent cependant pas le 
loisir; le maréchal de Monlmorenci marcha avec les 
premières colonnes vers les retranchemens élevés der- 
rière Chaumont, plus connus sous le nom de Barri- 
cades du pas de Suse; ces barricades, inabordables de 
front, étaient appuyées aux montagnes de droite et 
de gaucbci oh l'on avait élevé deux petites redoutes, 
-assez fortes, si elles n'eussent été commandées par 



(1} Giorio, parte n, lib. 31, — HBuau, — AdbuiOj lib.- S. 
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les hauteurs environnantes qu'on avait négligé d'oc- 
cuper: cette faute, d'autant moins pardonnable qu'il y 
avait des troupes au delà du besoin, n'échappa point 
au brave Montmorençi ; ses dispositions d'attaque fu- 
rent faites avec sagesse, et exécutées avec vaillance ; 
il ne menaça le front des retranchemens , que pour 
y- attirer l'attention des alliés , pendant qu'il faisait - 
gag:ner à ses arquebusiers les montagnes latérales ; 
dès- qu'ils y furent parvenus, ils commencèrent un 
feu très-vif contre les redoutes; les détachemens qui 
les défendaient soutinrent pendant quelque temps avec 
fermeté ces décharges meurtrières, auxquelles ils ne 
pouvaient répondre que faiblement ; enfin écrasés dans 
leurs postes, ils les abandonnèrent en désordre, et 
les Français s'en étant saisis, forcèrent aisément les 
troupes placées dans le fond de la vallée à une re- 
traite précipitée; le vainqueur suivit de si près l' en- 
nemi battu, qu'il l'empccha de s'arrêter & Suse,'Oâ 
ii abandonna ses équipages, ses magasins, et jnsqn'i 
son. canon. Cependant Maggi ayant un peu remis ses 
troupes, marcha de nouveau vers cette ville, espérant 
sauver au moins son train d'artillerie, qui était perdu; 
il y attaqua vigoureusement un corps d'Allemands 
commandés par le comte de Virtemherg , et ayant 
heureusement rempli ses vues, il se retira, à Bussolino 
le même jour, et le lendemain à Rivoli (1). -, 

.Les Français avaient un besoin d'autant plus grand - 
d'arriver i Suse que l'armée manquait de subsistances 

(1) CoKTiLi, lib. s. — Dd-Bbixit, Iït. 8. Cihbijuio. — Gib- 
UBD, toin. III, li*. i, chip. 11..-- Uémoira numttierifat iw (a 
010 det dva de Smoù. 
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depuis trois jours (1); ils y enlrèrcnt sans obstacle, et 
ayant masqué le château, où deux cents Espagnols s'é- 
faient enfermés, ils établirent leur camp à un mille 
viirs Bussolino pour y attend rc la cavalerie et le canon 
qui n'avaient pu suivre. Le château de Suse se rendit 
dans cet intervalle; el la colonne qui venait d'occuper 
la principauté de Barcelonnette, tranquille jusqu'alors, 
ayant joint le camp. M, de Montmorenci s'empara de 
Bussolino, de Saint-Ambroise et s'avança à j\vigliana, 
que le gouverneur refusa de lui rendre; les batteries 
furentaussitiil dressées el la brèche étant ouverte, l'on 
se disposait à l'assaut, lorsque les assiégés arborèrent 
le drapeau blanc; mais pendant que l'on traitait de la 
capitulation, les Français profitèrent de la négligenci; 
de la garnison et entrèri'nt dans la place dont ils égor- 
gèrent les défenseurs; le gouverneur, échappé à vu 
carnage, fut pendu par ordre de Montmorenci (2). 
Del Vasto avait levé le blocus de Pignerol; à la pre- 
mière nouvelle de la défaite de ses troupes au pas de 
Suse il s'était rendu avec toutes ses forces à Rivoli d'où 
il repartit aussitôt après la perte d'Avigliana pour aller 
camper en face de Moncalieri sur la gauche du Pd (S) ; 
l'état de son armée, qui était mal payée et mal dis- 
posée, ne lui permit pas d'attendre le combat (4)^ Les 
Français ayant passé deux jours à Rivoli oit ils s'em- 
parèrent des magasins et des hôpitaux qu'on y avait 
abandonnés, s'avancèrent à Gnigliàsco et reconnurent 

(t) COHTILB, lib. 1. 

(S) IlD-68LLiT, li». 8, — Gahbiaho. 

(3) Gaillibd, tom. m, lir. i, chap. 11. — Campana, lib. It. 
- (i) Adriani, lib. I. ' 
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la position ennemie; elle n'était tenable sous aucun 
rapport; rien n'en assurait les flancs; le Pô était im- 
médiatement sur ses derrières, et il n'y avait qu'un 
seul pont sur ce fleuve. Le marquis Dcl Vasto ne prit 
sans doute ce camp que pour observer les Français; 
'tussi cocnmença-l-il sa retraite dés qu'il les sut eu 
■aouvement. Cependant la tête de leurs colonnes pa- 
raissant plutôt qu'on ne l'avait calculé, il fil sortir sa 
cavalerie vers elles pendant que son infanterie et son 
cancn passaient le Pô; dès que cette troupe se fut 
rangée en bataille sur la droite du Heuve il rappela 
ses escadrons qui se retirèrent sous la protection du 
feu des arquebusiers placés à la lète du pont; ce re- 
tranchement ne tarda pas à être assailli avec impétuo- 
sité; les Espagnols s'y soutinrent jusqu'à la nuit dont 
ils profitèrent pour brûler le pont. M. de Montmo- 
renci était parti le soir même pour aller passer le Pô 
à Garignano. Ici l'on pourrait demander comment ce 
général étant maître des deux bords de ce Qeuve à 
Turin ne pr^éra pas cette route plus courte et pins 
siïre; peut-être voulut-il prendre l'ennemi entre cette 
villë et son armée, comptant le forcer à se retirer 
dans l'Astesan ou dans le Monferrato ; et si c'était là 
son but il y réussit malgré la lenteur extrême de sa 
marche (1); car le marquis Del Vasto, averti des mou- 
vemens des Fran'çais, se relira à Chieri abandonnant 
les riches magasias qu'il avait formés. H. de Langei, 
commandant des troupes qui étaient restées en face 

(I) Li DOit de son d^vart il s'airUa i I^a-Loggia et tCirpe- 
aetD,,pBur arriver le leademaiD b Carienino, quoiqn^l i'j edt 
«lue cinq i lix milles de ilooealieri k celte dernière ville. 
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de l'ennemi, ne le vit pas plutôt en retraite qu'il jeta 
un pont volant sur le Pô et se logea à Moncalieri le 
6 novembre^ à cette nouvelle Montmorenci se porta 
à La-Villa; mais les Impériaux le prévinrent en sp- 
repliant sur Asti sans pouvoir être inquiétés. Le dau- 
phin qui comm;mdait en chef l'année française lit des 
déiachemens destinés à resserrer selon l'usage les 
places où les ennemis avaient tle nombreuses garii- 
sons pendant qu'il attaquait les forteresses moins con- 
sidérables ; peu de jours suffirent pour le rendre msître 
de Riva, de Poirino, de Villanuova, de Montafia, d'An- 
tignaao, de Dusino, de Magliano, de Monticelli, de Car- 
inagnola; et la' prise de ces postes fortifiés lui fut 
d'autant plus utile que les habitans des campagnes y 
avaient resserré leurs récoltes (1). Les choses en étaient 
à ce point, lorsque François I^'' arriva en Piémont; 
le duc de Savoie, qui conservait pour ce prince des 
ménagemens dont on n'usait pas envers lui, craignant 
de se commettre avec le roi, chargea le comte de 
Challant du commandement du Piémont pendant son 
absence, ordonna à ses troupes d'obéir au général de 
l'empereur et se retira avec la cour à Nice (2). Il est 
à croire que le monarque français aurait poussé plus 
loin ses conquêtes si dans ces entrefaites l'on n'avait 
convenu d'une trêve de trois mois, qui fut signée à 
Carmagnola le 22 novembre au moment oit l'armée 
impériale, qui n'était point payée s'était mutinée 

(1) llimtùru maniucrifei vit ia vit d«$ ibu» de Sawne. — 
Dd-Beixat, Ut. 8. — Gàiluiid, tom. m. li*. i, cbap. 11. — CiM- 
pjUM, lib. 11. 

(8) Cahiiano. 
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contre ses chefs (i). Par cet arrangement, dans le- 
i ], quel il n'csl aucunenient parlé du duc de Savoie, les 

er(j deux généraux français et espagnol convinrent de gar- 

1 ., der les places qu'ils occupaient respeclivement, dans 

lau, lesquelles chacun entretiendrait les garnisons qu'il ju- 

gérait nécessaires, le reste des armées devait évacuer 
[if le Piémont pendant que les commissaires dçs deux 

•fj. puissances réunis à Locate traiteraient de la paix (3). 

^. Cet accord signé, le duc fit visiter le roi par le comte 

de Frossasco; et le marquis Del Vasto se rendit lui- 



même auprès de ce monarque (3), qui le reçut avec 
bonté. François li^', tranquille alors pour l'Italie, se 
relira en France par Pignero! en nommant le ma- 
réchal de Montjean ion lieu tenant-général en Piémont. 
Cet officier était le moins propre à se captiver l'amour 
d'un peuple nouvellement soumis; il joignait à un ca- 
ractère violent et dur les formes les plus austères, e' 
surtout une prévcnlion dccidce contre les Piémontais. 
M. de Montjean ayant pris possession de son gouver- 
nement après le départ de la cour assembla les états 
de la province pour en recevoir le serment; il ne 
tarda pos à les réunir de nouveau pour demander 
l'établissement d'une imposition destinée à faire une 
haute-paye aux troupes qui ne pouvaient vivre arec 
leur solde. Les députés des trois ordres lui représen- 
tèrent inutilement que réduits aux dernières extré- 
mités par les malheui% de la guerre et par la licence 
des soldats, ils ne pouTaîent supporter des nouvelles 

(t) Adbiihi, Ub. s, — Ynu, lom. n, cap. S7. 

(3) Dv-BbllUiHt. 8. — BiHBB, Mém. ttitat, vùï. L-Mbuai. 

(3) GoiCHBniHi, lit. 1, chip. 34. 
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charges sans voir le laboureur déserter son champ. 
Le maréchal, donl l'humeur ne soulTrait poinl de con- 
tradicUon,' reçut très-mal ces remontrances et s'em- 
porta étrangement (i). Les états le voyant persister 
■dans ses instances lui demandèrent de pouvoir en- 
voyer des députés au roi, et celle demande que Mont- 
jean n'osa refuser, l'indispusa encore d'avantage. Que 
cet officier eût dépassé ou non les pouvoirs qu'il avait 
reçus de sa cour, c't^st ce que nous n'oserions affir- 
mer; cependant lorsqu'il vit les députés prêts à partir 
il leur fit ordonner de suspendre leur voyage sous la 
promesse de prendre iui-môme les mesures que l'on 
désirait; mais on attendit en vain l'effet de ces pro 
messes, et les étals toujours vexés prirent enfin la ré- 
solution de ne plus différer le départ de leur repré- 
sentant. Le choix tomba sur le nommé George, gen- 
tilhomme, médecin et châtelain de Cirié. Cet homme 
iiyant en vain sollicité pendant dix jours l'agrément 
dii lieutenant-général se mit en route sans l'avoir oh- 
lenu; Montjean ne tarda pas à en être informé, et il 
dépêcha un officier après lui avec ordre, s'il refusait 
de revenir à Turin, de le faire arrêter, et ce fut pré- 
cisément ce que lui arriva à Briançon d'oii on le ra- 
mena à Suse pour l'enfermer dans la plus étroite 
l>risoQ du château. Alors la ville de Turin, qui 
rraignait l'effet de la vengeance du gouverneur, s'a- 

(Ij > Allez-vous-en k tous les cent mille diables, car le roi ae 
- te soucie pas de volrr nécessité, et aussi je ne ine lie point a 
*. TOUS antres du ptys; «n dépit de tous je tieadrat dix ins les 

■ gtfa de guerre en E^émoai; illei hors du pajs si tous.touIci 

■ je le garderai bien mus vous ■. (Rebur , Uém. SiM, vol. i. 
Il*, t ) 
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ilmsa au coanétable de Monimorenci et tui porta des 
plaintes amères contre MonijeaD; le connétable or- 
il(mna de relâcher le prisonnier; cependant le maré- 
chal, loin d'obéir, le fit traiter aïec une nouvelle ri- 
!<ueur, et ce ne fut qu'après l'arrivée en Piémont d'un 
siicrétaire du roi que George obtint sa liberté et la 
{lerniission de poursuivre son voyage: il arriva à Pa- 
ris (1) ; mais Hontjean s'était donné le temps de pré- 
venir le roi; et les remontrances des Piémontais y 
Turent mal reçues. 

Le duc Charles III, dont le cœur. généreux et sen- 
sible souffrait des maux de^ sujets, autant que de 
propre infortune, écrivit en leur fkveur au maré- 
chal de Hontjean ; il envoya même un de ses secré- 
laireB réBider auprès de lui ; mai» toutes les démar- 
ches de ce prince étaient suspectes au maréchal qui 
voyait avec peine un grand nombre de Piémontais 
aller visiter le duc de Savoie i Nice, après la signa- 
ture de la trêve; aussi ne perdit-il pas l'occasion de 
ilesservir la noblesse qu'il haïssait. Heureusement 
M. de Langei gouverneur de Turin, dont le mérite et 
fa sagesse étaient- connus à la cour, ne partageait pas 
les sentimeas du lieutaiant-général , et plùs celui-ci 
s'exaspérait contre- lès Piémontais î phis l'autre tra- 
vaillait & leur justification ; comme ils ont été sujels 
fidèles 4tt duc de Savoie , ils seront fid^ au roi que 
Dim vient de leur donner pour maitre, écrivait-il au 
connétable de Montmorenci; et soit que les remon- 
trances de cet, officier fissent impression sur le mi- 
nistre, soit que les plaintes des Piémontais arrivassent 



(1} BnuB, Uim. Sita», vol i, fiv. S. 
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enfin jusqu'au trône,- Frangois l^"" envoya des cOra- 
niissaires à Turin pour examiner la conduite de M. de 
Montjean ; l'on ignore quel fit leur rapport; il y ;i 
néanmoins apparence qu'ils favorisèrent le lieutenant 
général, puisqu'il ne changea point de conduite, et 
qu'il ne fut pas rappelé. Plus irrité que jamais il eut 
bientôt une nouvelle occasion 'd'exercer sa malveil- 
lance. Le duc de Savoie s'étant vu rebuté par la France 
doDt il cherchait à s'approcher, se jeta de nouveau 
dans les bras de l'empereur ; fit prendre la croix rouge 
â ses troupes ; et reçut dans toutes ses places quel- 
ques-officiers espagnols. Cette précaution qui ôtait 
aux Français l'espoir de s'en emparer durant la trêve 
clioqua surtout Montjean, et lui fournit matière à de 
nouvelles accusations; l'on n'a pas perdu, mandait-il 
à Paris, l'espoir de voir revenir l'ancien ordre des 
choses; il faut des mesures qui pro^ivenl que les Fran- 
çais n'abandonneront jamais le Piémont. Au reste le 
marquis de S«luces était autant que le duc de Savoie 
en butte à sa haine ; et sans doute son administration 
n'était pas faite pour attacher les peuples au nouveau 
gouvernement. Montjean avait cependant bien près de 
lui l'eiemple d'un homme qui s'était attiré l'estime et 
l'amour du public dans une province au$si attachée à' 
ses anciens maîtres que pouvait l'Clre le Piémont; le 
président dePelisson faisait goùteraux Savoyards autant 
de bonheur que peut en avoir un pays de conquête. 

Les deux armées s'étant presqu'entiéremeat retirées 
dans les places, les conférences s'ouvrirent à Locate; 
niais l'on n'avait convenu de la Iréve qae pour se 
donner le temps de forger de nouveltes armes : les 
commissaires reunis ne pouvant rien statuer ponr la' 
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paix, prorogèrent de sii mois le temps de l'armistice, 
et se séparèrent. Le Piémont qui avait cru voir le 
terme de ses souffrances dans les dispositions qui pa- 
raissaient annoncer une paix prochaine, fut accablé 
par de nouveaux malheurs. Après avoir éprouvé tout' 
le poids de l'usage cruellement établi de ravager pen- 
dant la guerre les campagnes dont on n'était pas sûr 
d'enlever la récolte; après avoir vu l'une et l'autre 
année porter le fer et le feu dans ses provinces ; 
après avoir vu les moissons coupées en herbe, les 
blés jetés dans les rivières, et les fourrages brûlés, 
n'ajantplus ni bœufs pour labourer les terres, ni grains 
pour les ensemencer, périssant de misère sur le sol 
le plus fertile, les'habitans du Piémont se virent con- 
traints, durant la suspension d'armes, de nourrir les 
nulitaires A discrétion; le peuple désolé se jetait sou- 
vent avec fureur sur le pea de blé que l'on amenait 
aux marchés, et l'enlevait malgré les dëtachemens qui ' 
l'eacorl^ent toujours ; ces violences que la nécessité 
autorisait en quelque sorte, en indisposant les chefs 
des troupes étran^res, les rendaient plus indulgens 
encore sur l'extrême licence du soldat; Del Vasto seul 
eut fHlié des malheurs du Piémont , il en écrivit à 
Fmpereur (1); mais ce tut en vdn; car l'indiscipline 
de son armée était si grande, que la Lombardie mâme 
avait â souflrir les plus scandaleux désordres de la 
part des troupes (9). 

(1) Cunuini. — Dd-Bellat, liv. S. — Ribibb, Mém. ifitat, 
Tol. I. li*. S. 

(>) BiBHAano Tasso, Letterc 13i, ISS. — Giovio, parle ii. 

lib, 31. BOIERTSON, llT. 6. — HONTBHBHLO, lib. 5.— Cammka, 

lib. 11. — Tuai, tom. ii, op. 17. 
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Cependant Paul III qui gouvernail ré{(lise, el qui 
sollicitait depuis long-temps un accommodement entn- 
Charles-Oiiint et François 1", redoubla ses instancrs 
dès qu'il vit l'inutilité des conférences de Locate, rt 
il engagea enfin ces deux princes à se rendre en per- 
sonne à Nice, oii il alla lui-même auprès du duc de 
Savoie (1). Celle jirovince était la seule, si l'on excepte 
le duché d'Aostc, où la guerre ne s"étant pas faite , 
Charles fût encore l<; maître; elle avait servi d'asiir 
à la duciiesse liéatriii , et au jeune Emmanuel Phili- 
bert, à qui elle marquait une lidélilc el un dcvou?- 
ment au-dessus de tout éloge; ce dernier refuge d'un 
prince malheureux semblait devoir être respecté : ce- 
pendant Paul IH demanda qu'on lui en remît le ch;î- 
leau ; l'on s'en excusa avec d'autant plus de raison 
que le roi de France s'y opposait ; il ne fut pas aussi 
aisé de répondre à l'empereur qui s'offrait de mettre 
lui-même une garnison dans la place, si le duc ne 
préférait de la confier au pape ; it n'était pas possi- 
ble de refuser; les demandes de l'empereur dennrrat 
des menaces, auxquels le pontife ajouta des reprodies; 
et l'infortuné Charles signa de sa main le seul stwi- 
fice qu'on pût encore exiger de lui ; mais par unr 
heureuse désobéissance, dont on l'accusa injustemml 
d'être l'auteur, la ^qÎsod piémontaiae conduite pal' 
Grat de Provana se mutina contre Louis de Gastigtioiie; 
seigneur de Musinens , son commandant-, conrut tu- 

(1) Le pipe avait d'abord proposé de m rendre i Ivrée, pen- 
dant qm l'emperear élut è Verœil et le roi I TuHn; le déibut 
de nbiislences ea Piémont At changer ce pnjet ( Riun. Mém. 
fHat, vol. I, liT. 2. ) 
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multueusement s'emparer de l'bôtel d'Emmanuel Phi- 
libert encore enfaot, et transporta ce prince 4ans lo 
château : les ponts en furent aussitôt levés, et les sol- 
dats déclarèrent vouloir plutôt périr seus les ruines 
de la place, que de la céder (1); elle se trouva ainsi 
sauvée pour la maison de Savoie, et les négociations 
ne s'en poursuivirent pas moins; car l'empereur, ins- 
truit que Fran<;ois l^'' cherchait à gagner le duc de 
Savoie, parut oublier cet événement, dont il s'était 
montré d'abord extrêmement ofTensè (9), Cependaot 
l'inimitié personnelle des deux monarques mettait pour 
le moins autant de difficultés à la conclusion d'un 
traité, que leurs intérêts différcns; aussi Paul UI per- 
dant tout espoir de réussir dans l'ouvrage salutaire 
de la paix, se borna à stipuler une trêve de dix ans, 
dans laquée le ducCbarles ne fut compris -que pour 
se voir airacher ce qu'il n'avait pas perdu durant lit 
guerre; car il fot non seulement convenu, que les 
Français et les Espagnols garderaient réciproquement 
la partie des étals de Savoie qu'ils occupaient, mais 
Charles Quint prétendit encore faire remettre k ses 
troupes tes places où le duc de Savoie avait des gar- 
nisons, et il s'opposa à la fortification du port de Vil- 
lafranca ; enfin le seul avantage que le prince pïé- 
montais tira de la trêve, fut la satisfaction de .voir 
rendre les biens qu'on avait confisqués à ceux de ses 

[1) RoBUBHNTo, Archivio ittorico, lol. n. - Tonsi , De viia 
Emmanvtlù Phtliberli , Jib. I. - Giovio , parie ii, Mb. 17. — 
fiuiGBraon, liv. S, ebap. 14- - Utoria delt'Italia occidentale, 
lib. 9,, cap- 

(S) ilBXBRii. — Gailuhd, torn. III, liv. 4, chap. ii. — Tem- 
ruLi, Btograjta, dec. S. VUa dt Crittoforo Duca. 
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sujets qui l'avaient suivi dans ses malheurs; l'oQ eti- 
gea de lui une adhésion formelle à ce traité ruineux, 
et sans doute que l'évènemeni de Nice en indisposant 
le pape et l'empereur contre lui, les rendit l'un et 
l'autre peu empressés de le favoriser dans cette oc- 
casion importante; au surplus si le duc de Savoie 
n'avait écoulé dans ce moment que la voix de la po- 
litique, il aurait pu obtenir de meilleures conditions 
en consentant à devenir ennemi de l'Espagne (1); mais 
Charles, victime mille fois de sa délicatesse, ne pou- 
vait se décider à suivre d'autre impulsion que celle 
de sa ponscience. ' 

(1) Vbsbi, lom. H, cap, !7- — Robertsos, liv. 6. — GiiLLian, 
tom, V, Ut. 4, chap. IJ. — Mémoires manuscritei sur la vie des 
duo i» Savoit. — GmcneHo» , liv. u, chap. 3i. -- Cambiaho — 
ClMPU», lib. IS. — Ittaria delCItalia occidentale, lib 9, cap. 4. 
— fussur, Bittoire ii la tSplomUe ftmçmte. périede ), li*. 31. 
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duc da Savoie pour se rapprocher de [a cour de Paria — 
Ce prioce se rend à la diète impériale de Raliaboune — 
Ce qu'il y obtient — Assassinat de deux ambassadeurs fran- 
çais — La guerre recommeno» — Le marquis Del Vasto 
entre en Monferrato i I* tâla de l'a^mie impériale _ Les 
Français échouent contre Albe el ■'emparent de Cherasoo. - 
Del Vulo s'approche des ennemis ponr oombatlré — Dé- 
fection d'une perlie de ses troupes — Sa retraite _ Les 
Suiases de l'armée française la forcent à se Replier k son 
tour — Les Impériaux repoussés k Chirasso et k Caaelle 
_ Les Français entrent dans Barge — Ils l'abandoDnent à 
l'approche da secours et y rentrent ensuite par la tra- 
liisaii du gouverneur _ Le maréchal d'Annebault revient 
commander l'année du roî — Ses différences avec H, de 
Langiii. ~ Prise da pinsienrs ishAteanx qni resetraient lu 
vivres i Turin — Les Français assi'ègent Coni _ Forais 
à abandonner l'entTeprisel, Ils rédaiseut sa cendres Bo^ 
San Dalmazzo — Il s'emparent de Saluoes et livrent la 
ville au pillage. 

Dès les premiers temps de la nouvelle suspension 
d'armes, que l'on s'attendait de part et d'aulre à voir 
rompre bientôt, les Français et les Impériaux s'oc- 
cnpôrent à fortifier leurs places. Le maréchJtl d'An- 
Vol, ir. * 
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ncbault, qui venait de remplacer monsieur de Mont- 
jean, acheva le revèlissemenl de l'enceinte de Turin, 
à laquelle il ajouta quatre nouveaux bastions garnis de 
fossés; il entoura la Roquette de Pignerol de quatre 
boulevards, entre lesquels l'ancien château se trouva 
comme un donjon; il ajouta trois boulevards auï for- 
tifications de Savigliano ; il couvrit Moncalieri vers la 
colline par des hauts parapets, et des traverses; il 
répara les murs de Mondovl , de Casclle et d'Avi- 
gliana; il mit enfin en état de défense les châteaux de. 
la Gistema, et de Borgo SanDalmazzo; mais ces soins 
n'étaient pas la seule occupation du nouveau général 
qui cherchait à se faire des partisans, sortout parmi 
la noblesse; opposé en tout à son prédécesseur, d'An- 
nebault eut l'art de s'allacher par des manières douce;- 
et prévenantes les Piéraontais les moins affectionnés 
il la domination française, et il trouva dans ces prin- 
cipes les avantages les plus grands, puisqu'cncore qu'il 
fût convenu par la trêve que l'on n'aurait rien in- 
nové à l'état des choses, le .Tiaréchai séduisit le sei- 
gneur de Centalio, et le comie de Bene, reçut l'hom- 
mage de leurs villes, et y envoya des garnisons (1). 
Pierre de Valperga, seigneur de Cherasco, qui ayani 
épousé la veuve du dernier bâtard d'Acaye, était de- 
venu maître de Cavour, vendit cette place à d'Annc- 
bault pour dix mille écus(2). Une telle conduite dut 
étraDgement surprendre tout ce qu'il avait de Piémon- 
tais aimant leur patrie ; car on n'était pas accoutumé 

(1) Do-Bellii, iiv. 8. — GmcBBNoa, liv. 3. ehap. 34, — Gail- 
LABD, tom. III, liv. 4, chsp. 11. 

(S) BiBiEB, Mémirn d!it<a,vù\. i, liv. l. - GaicflBifaH.-liv. s. 
cbap.> 31. 
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encore à ce lianleux excès d'impudence, qui dans la 
suite de cette guerre fit calculer le bien ou le mal 
<les résolutions que l'oa prenait par l'utilité seule de 
leurs r^ullats; quoiqu'il en soit l'exemple de ces dé- 
fections devint d'autant plus funeste, que le danger 
lie résister était plus grand, et la tcnlation de céder 
plus forte; beaucoup de Piémontais jusqu'alors fidè- 
lement attachés i leur devoir allèrent se joindre aux 
premiers désertears des drapeaux de leur patrie, les- 
quels avaient en Vart de colorer leur conduite de 
quelque apparence de raison: par quelle aveugle opi- 
niâtreté, disaient-ils, nous refuserions-nous i la prâ- 
lection d'un grand prince qui peut nous faire partager 
les avantages dont jouissent ses anciens sujets, au mo- 
ment oïl le duc a fui loin de nous sans songer à nous 
défendre ; s'il a cédé à la force est-ce à nous à ré- 
sister? Nous n'avons point trahi le gouvernement , 

'c'est le gouvernement qui nous abandonne; et puis- 
qu'il ne s'agit plus que d'adopter entre les Espagnols 
et les Français, nous préférons au joug des premiers, 
la domination d'un peuple avec lequel nous avons des 
rapports de voisinage, et de caractère. Ces discours 
avaient quelques fondemens de vérité, et l'on s'accou- 
tume d'ailleurs aisément au langage séducteur que la 
voix de l'intérêt appuyé. Les premiers qui avaient aban- 
donné la cause de l'état mettaient ainsi toute leur 
adresse à faire partager à d'autres le crime de leur 
infidélité; et ils n'eurent que trop tôt la satisfaction 
de voirleur triomphe complet. Insensés! ils ne prévo- 
yaient point qu'après avoir sacrifié leur honneur, ils 
seraient méprisés par ceux qui avaient profité de leur 

. infamie; en effet, réduits à. mendier en vain le prix 
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de leur trahision (1), Us ee virent adandonnés, lorsqu'à 
la fin de la guerre il ne resta plus & la cour de France 
que le souvenir de leur conduite passée (2). Disons 
cependant que les ministres de Charles III, incertains 
dans leurs principes, inconséquens dans leurs résolu- 
tions, avaient réduit Vétat an sort d'un navire sans 
^avemail ; les citoyens fidèles, dont le nombre l'em- 
portait de beaucoup sur ceux qui ne l'étaient pas, 
comptaient parmi eux bien de ces êtres nuls, incapa- 
bles d'une généreuse résolution, et toujours prêts k 
recevoir des chaînes, plutôt que d'exposer leur vie 
et leur fortune; hommes lâches, plus méprisables que 
les méchans mêmes, el toujours dangereiu pour la 
patrie, si elle a le malheur de compter sur eux. Ceux 
qui eussent volontiers employé leurs bras au service 
de leur prince manquaient d'uo chef capable de les 
diriger; le gouvernement se refusant d'ailleurs en 
quelqae sorte h autoriser leur courage, ils se virent* 
réduits i être simples spectateurs des combats que se 
livraient les armées étrangères. Bientôt l'une ou l'autre 
de ces armées arborèrent leurs drapeaux sur les rem- 
parts de nos villes; l'une ou l'autre donnèrent des lois 
i nos provinces, et le pouvoir du souverain légitime 
Tut anéanti. Les Français et les Espagnols s'attachè- 
rent alors des hommes qui s'étaient refusés à toute 
espèce de propositions tant qu'ils avaient espéré de 
pouvoir ^rvir leur ancien raïUtre; un grand nombre 

[1] Boirin nous apprend au Biiième Uire de su mémoires 
qu'on ne parfait aucun de ceux de qui l'on mil reçu du aa- 
liee» sous promesse d'ai^eol ; il rapporte les reiooDlnDees da 
niirÉcba de Crissac à ce sujet. 

(1) Boivm, liv. 6, 11 el 11. 
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d'indiTidiis se crurent aatorisés , après des longues 
souffirances, à chercher les moyens d'exister, ({uand 
Os n'achetaient pas les emplois par la bassesse ou la 
trahison; beaucoup de militaires, n'ayant d'antre for-< 
tune que leur état, et gémissant dans la réforme de- 
puis les premiers moméas de cette guerre malheureuse, 
passèrent, le cœur navré, sous des drapeaux qu'ils 
auraient voulu combattre; mais fidèles î leur hon- 
neur il se montrèrent sous ces drapeaux, braves et 
incorruptibles, comme ils l'avaient toiijours été; Em- ■ 
manuel Phflibert ne leur en fît point un crime, (i), 
et la cour de France elle-même sut distinguer entre 
les Piémontaia ceux qui purent sans rougir lui rap-' 
peler lenrs services. Mais n'étant point encore par- 
venus à cette époque de notee histoire oh le Piémont 
semblait avoir entièrement changé son existence po- 
litique, nous allons suivre notre narration pour y 
arriver. 

Le duc de Savoie s'était Qafté un moment de trou- 
ver dans le ministère français des dispositions qui lui 
eussent été favorables, et peu de temps après la con- 
clusion de la trêve il envoya à Paris monsieur de Ber- 
nezzo son maître d'hôtel, pour entamer une négocia- 
tion ; ce ministre reconnut bientôt quelles étaient les 
vues de François qui demanda, ou la cession du 
comté de Nice pour une somme d'aigent, et le droit 
d'occuper jusqu'à la paix avec l'Autriche, Turin, Uon- 
csdieri, Pignerol et Savig^iano (S), ou l'échange du 

(1) LippoKMo, Bebttione. 

[T, Gbiohekon, 11*. S,'cbip, 3i. — Mémjirei maaaeritit tur 
la \n$ iet dttet de Savoie. 
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Piémont même (1). Ces prétentions ayant fait perdre 
à Charles Ili tout espoir de se reconcilier avec la 
France, il se décida au voyage de Ratisbonne, où la 
diète de l'empire était assemblée; elle y statua la réin- 
tégration de ce prince dans ses états; mais un évé- 
nement aussi marquant ne pouvait être amené que 
par un traité- général, ou par la force des armes, et 
l'accord de Nice s'il ne conduisait pas à une paix dé- 
linitive , ôtait au duc de Savoie la seule espérance 
(]u'il pût avoir dans les chances incertaines de la 
t;uerre. 

Le maréchal d'AnnebauU, revenu d'une course qu'il 
avait dû faire à Venise pour concerter Jes afTaires de 
celte république avec les Turcs (2) , fut rappelé à la 
cour, et monsieur de Langci le remplaça. Cet officier 
signala les premiers tempy de son administration par 
un acte de la plus géncrousc tiienfaisance, en distri- 
buant à ses propres frais des blés à un prix hon- 
nête et à crédit, soit pour nourrir les babitans du 
Piémont, soit pour ensemencer les terres (3). Le res- 
sentiment exagéré qui faisait décrier toutes le mesu- 
res d'un gouvernement que l'on n'aimait pas, ne man- 
qua point de prêter un but sinistre à la bienfaisance 
du général français, cependant l'histoire qui ^n'obéit 
point à la prévention, lui a rendu l'hommage (jue l'es- 
prit de parti seul lui refusait, sans songer que le 
Janalisme déshoDore souvent la* meilleure cause; car 
n'offense-t-on pas la mémoire de Charles le bon en le 

(1) BoTEBO, Prineipi cristiani, parle ii. 
;t) Giovio, lib. 3S. ~ Campina. lib. ii. 
(3] Du-Bbllat, lir. S. — Gaillard, tom. it, liv. 6, cbap. t. — 
Utoria deteilatia occidtntale, lib. 9. cap, 10. 
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supposant peiné, de celte mesure, qui tendait, disait- 
on, à détacher entièrement son peuple de lui? Au- 
rait-il fallu laisser éprouver à ce peuple les dernières 
angoisses de la misère pour qu'il regrettât son ancien 
maître? Le gouvernenrent qui n'aurait que de pareil- 
les ressources mériterait d'être voué à l'exécration pu- 
blique. Mais Charles était loin de connaître une po- 
litique aussi cruelle, et sans doute qu'il vil avec joie 
le Piémonl respirer un moment sous l'adminislralion 
du sage et vertueui Langui. Quoi qu'il en soit, pen- 
dant que le duc de Savoie gémissait dans l'abandon 
le plus déplorable, la haine de Charles-Quint, et de 
François I^"", s'aigrissait par une nouvelle querelle ; 
l'empereur après avoir abusé de la générosité du mo- 
narque français pour soumettre Gand, refusait l'inves- 
lilure du duché de Milan, et ce refus était regardé 
comme une injure par François 1", qui ne demandait 
que l'occasion de faire éclater sa colère (i); l'assassinat 
de messieurs de Rangone et de Fregoso ne tarda pas 
.'i lui foumir im motif plausible de satisfaire au désir 
de se venger. L'un et l'autre de ces gentilshommes, 
sujets rebelles et bannis de l'empereur, étaient revê- 
tus du caractère d'ambassadeur par le roi de France 
qui en envoyait un à Venise cl l'autre à Constanli- 
nople, lorsqu'ils furent inhumainement massacrés en 
traversant la Lombardie; la médiation du pape retarda 
de quelque temps les coups dès-lors prêts à frap- 
per; cependant Charles-Quint ayant manqué l'entre- 
prise d'Alger, François jugea le moment favorable pour 

(1) RoHERisos, Uv, 6. — Mémiiirei manuscrites sur la eie dit 
dwi de Savait. — Boucui, Ht. 108 ei 11. — Hsiehài, 
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recommencer la guerre, qu'il déclara à l'Espagne le 
10 (le juillet, et le duc de Savoie que la trêve avait 
réduit au dernier malheur, ne fut pas fâché de la 
voir rompue (1). Le lunniuis Ue! Vaslo ne perdit pas 
de temps pour rassembler ses forces ; Camille Colonna, 
ofBcier estimé pur ses ulens et par son courage, lui 
présenta un projet de campagne qui annonçait des 
combinaisons peu connues encore dans ce siècle; il 
aurait fallu d'après ce plan que l'armée impériale di- 
visée en deux corps marchât en Savoie par la vallée 
d'Aoste, et en Dauphiné par la Franche-Gomlé ; les 
deux divisions après s'être saisie de quelques places 
qu'il indifiuait comme des points d'appui nécessaires, 
se seraient réunies pour couper les communications 
de la France avec l'ilalie, en s' étendant le long des 
débouchés des Alpes; ces mouvemens devaient, selon 
la pensée de Colonna, déterminer d'autant plus sûre- 
ment l'ennemi a évacuer le Piémont, qu'il se serait 
dillicilement décidé à livrer une bataille, dont les suites^ 
si elles étaient malheureuses, eussent ouvert l'entrée 
des provinces frontières de France (5); mais soit que 
l'on manquât de moyens pour l'exécution de ces vues, 
soit qu'elles s'entrassent pas dans le plan de Del Va- 
sto, ce général marcha ^dans le Monferrato avec quinze 
mille hommes d'inlanterïe , et deux mille cinq cents 
chevaux (3); il campa à Ponteslura, en appuyant 
sa gauche à Moncalvo et sa . droite au Pô, sur lequel 

(1) Do-Bellat, Ut. 8. Huiitobi, Atmali d'ItoUa, vol. x — 
Iitoria deU'Ilalia oeddenlate, lib. U, cap. 6. — Yioi, tom. u 
cip. Ï7, — DiEDO, lom. n, lib. 3. 

(1) RiBiEH, Mém. d'état, vol. ii, an 1639. 

(3) Gaiuabd, [om. IV, liv. 6, cbap 1. 
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il s'était ménagé des ponts. L'armée française moins 
nombreuse que celle des ennemis, avait pris position 
à Carignano, et monsieur de Langei espéra d'étonné 
les Espagnols en ouvrant lui-même la campagne, mal- 
gré l'infériorité de ses forces; il avait formé le pro- 
jet de surprendre en même temps Clierasco, Coni et 
Albe; les troupes destinées contre ces places se mi- 
rent en mouvement; mais les colonnes s'égarèrent 
toutes trois pendant la nuit: l'on ne piil rip.n entre- 
prendre sur Coni, l'on fut repoussé à l'eseakJu d'Al- 
be (1), et l'on n'arriva qu'au jour naissant sous les 
murs de Gherasco ; quoique découverts de l'cchan- 
guette, les Français, comptant sur la faiblesse de la 
garnison, et sur les intelligences qu'ils avaient, ten- 
tèrent l'escalade, et ils entrèrent ainsi dans la place 
après un léger combat. Jérôme Sanguine qui y com- 
mandait fut fait prisonnier, et ses soldats se retirèrent 
à la hâte dans le château, qu'ils rendirent trente-six 
heures après, faute de vivres (2), 

Monsieur Del Vasto s'était mis en mouvement pour 
secourir Gherasco; en ayant appris la reddition, il alla 
camper en face de Carignano sur ]a droite du Pô, dont 
les eauK étaient alors très-basses; deux armées aussi 
près l'une de l'autre ne pouvaient guère rester en re- 
pos, et l'avantage du nombre étant pour les Espa- 
gnols, ils s'emparèrent de Bacconigi, de Caramagna, 
de Garmagnola, de Poirino, de Villanuova, se portë> 
rent quelquefois sur la gauche même du Pô (3), et 

|f ) Giovio, lib. 39. — Du-Bellat, Ht. 8. 

Gaillihu, (om. iv, liv. 6, cbap. 1. — Aduihi, lib. 3. - 
Campaha, lib. le, 

(3] Càhbiino. — Du-Bbllat, Ut. S. 
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[loussèrent leurs courses en Monferralo jusqu'à jeter 
l'épouvante dans Trino, que les Français se hâtèrent 
rie mettre eu étal de défense (1). Le projet de Del 
Vasto était d'attaquer l'ennemi après l'avoir harassé 
par des alarmes continuelles, qnand un événement qui 
ne saurait arr,iver que parmi des mercenaires sans 
honneur, déconcerta ses vues; tes capitaines italiens 
de l'armée impériale gagnés par M. de Langei déser- 
tèrent une nuit vers le camp français avec cinq mille 
hommes d'infanterie et que.lques cavaliers (2). Cette 
honteuse défection et l'avis assuré qu'eut le général 
autrichien des intelligences que l'ennem^ entretenait 
encore dans son camp et dans ses places, le forcè- 
rent de se retirer à Villastellone. En .vain le général 
espagnol sévît avec rigiieur contre les traîtres, qui 
dès le renouvellement des hostilités avaient été dé- 
couverts (3), la corruption faisait des progrès rapides ; 
et M. de Langei aurait harcelé l'ennemi, si éprouvant 
à son tour les suites d'une indiscipline malheureuse- 
ment trop commune, il n'eût pas eu le chagrin de 
se voir abandonné parles Suisses qui se retirèrent à 
Pignerol. Dans cette pénible circonstance il ne resta 
d'autre parti au général français que celui de se re- 
plier sur Turin, et le marquis Del Vaslo, se voyant 
;ilors en état de reprendre l'offensive, s'empara de Ca- 
rignano qu'il ne soutint cependant pas et alla mettre 
le siège devant Cbivasso, où commandait Jérôme de 
Birago; la brèche fiit ouvMte et les Espagnols mon- 

(1) JoiflNis ANDBBtK Ibici, HtstoriM Mdiluluis, lib. 3. 
(î) CiMBUifo.'— Du Bellit, lir. 8. — CiKPiHf, Ub. It. 
(3) ADBUnt. — Porta, pirle u. 
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târfflil i l'assaut; mais reponssés avec perte ils se re- 
liFèreDtà Casai. César Maggi, qui attaqua Caselle à- 
'peu-près dans le même temps, ne fut pas plus heu- 
reux; cette place était défendue par des Italiens dé- 
serteur de l'armée impériale, qui n'ayant point de 
quartier à espérer firent des prodiges de râleur; après 
bien des efforts inutiles, Haggi,. toujours malheureux 
autant que brave, rentra à 'Yolpiano d'od il était 
parti (1). Pendant que Del Vasto profitait si mal de 
sa supériorité, Langei n'oubliait rien pour se mettre 
dans le cas de reparaître en campagne, et n'osant 
encore s'approcher d'un ennemi beaucoup plus fort 
que lui, il marcha contre Barge qui couvrait le mar- 
quisat de Saluées du côté de Pignerol. La ville n'était 
défendue que par un ouvrage extérieur du château, 
qui en enfilait une partie et qui en couvrait toutes 
les avenues. Le château avait la forme d'un quarré dont 
de grosses tours renforçaient les angles. Monsieur de 
lîoutiières, chargé d'entreprendre sur cette place, at- 
taqua d'abord la ville défendue par trois cents Espa- 
gnols; les retranchemens ayant été forcés la garnison 
se retira dans un coiiveui que l'on avait palîssadé et 
crénelé ; les assiégeans battirent ce poste avec du ca- 
non, ruinèrent une partie des murs, et la gendarmerie 
frangatse ayant mis pied à terre forma la téte de la co- 
lonne d'assaut; les Espagnols, forcés après une résis- 
tance opiniâtre, furent passés au fd de l'épée. Le châ- 
teau fut aussitôt assiégé, la prise du couvent facilitait 
les approches; l'on dressa les batteries; après quel- 
ques momens de feu le gouverneur convint de se ren- 

(I) CiiiPAHA, lib. 15. — Dd-Bilut, iiv. 3. — Giotio, Itb. 39. 
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dre s'il n'était secoura claos six jours. A peine cette 
capitulation était-elle signée que les assiégeans eurent 
avis de l'approdie de l'armée ennemie qui avait déjà* 
passé le Pô à Villafranca ; sur cette nouvelle les ôtages 
fureni aussitôt échangés, et Bouttières se retira dili- 
gemment à Brichcrasio (1). 

• Le marquis Del Vasto ayant ravitaillé Barge alla 
camper à Ghieri où il éprouva ie double chagrin de 
voir Montaldo livré aux ennemis presque sons ses yeux, 
et d'apprendre la perte de la place qu'il venait de 
sauver; le capitaine Monet, gagné par M. de Vassé, 
la- lui abandonna, après un moment de défense pour 
couvrir son déshonneur dont on fut pleinement con- 
vaincu par sa désertion. De plus grands malheurs sem- 
Itlaient menacer encore le général autrichien qui n'i- 
i,'norait pas les renforls que les Français recevaient 
journellement par Pignerol et par Suse. Le maréchal 
d'Anncbauh, nouvollement destiné par François I* au 
rommandement de son armée d'Italie, ayant réuni 
vingt mille hommes de pied et deux mille cinq cents 
chevaux marcha sur Carignano le premier jour de 
septembre; Uel Vâsio pouvait a pEine lui opposer flix 
mille hommes, avec lesquels il campa à Garmagnola. 
et cette disparité de force laissait aux Français ren- 
tière liberté d'agir offensivement; M. de Langei qui 
s'était ménagé des intelligences dans les villes du Mon- 
fiïrrato et de la Lombardie proposa de mardier sur la 
frontière du Milanais; car^ disait'il, ou les Impériaux 
LenteroDt de couvrir cette province, et alors les places 

(1) Dv-Bbllit, Itv. 8. — OitLUBD, tom. iv, lîv. 6, chip. 1.— 

CAHBliHO. 
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da Piémont abandonnées à leurs propres forces tom- 
beront (l'elles-mêmes, ou ils ne s'en éloigneront pas, 
et nous nous assurerons des conquêtes plus brillantes 
encore. Ce projet n'ayant pas été goûté par le ma- 
réchal, Langei opina pour qu'on attaquât l'ennemi, 
auquel il préparait une embuscade d'autant plus sûre 
qu'il avait gagné ses propres guides; m^ais soit qu'en 
examinant de près ce plan M. d'Annebault y vil des 
difficultés qui ne nous sont pas connues, soit que ce 
qui venait de la part de Langei lui parût désagréable, 
il refusa encore cette proposition (1). 

Le maréchal était décidé à entreprendre le siège de 
Coni où il n'y avait qu'une faible garnison (2). Pour 
assurer cette entreprise et ôter à la place tout espoir 
de secours, il résolut d'éloigner l'armée espagnole; il 
fit en conséquence toutes les dispositions qui sem- 
blaient annoncer une attaque. Del Vasto trompé par 
ces fausses démonstrations quitta Poirino où il s'était 
placé et se. retira à Pontestura. D'Annebault ayant 
réussi dans son premier dessein envoya aussitôt vers 
Turin un corps de troupes destiné à observer les mou- 
vemens des ennemis; mais H. Du-Bellay commandant 
ce corps crut pouvoir entreprendre avec plus de succès 
qu'il ne l'avait tenté autrefois contre quelques châ- 
teaux qui resserraient les vivres à la capitale du Pié- 
mont, et il se dirigea d'abord vers San Maure avec 
quatre pièces de canon; le château ayant été emporté 
d'assaut, le c«mmandant qui avait voulu se défendre 

[i] Mémaires manuscritts sur la vie dts due» tteSavoU. — I>n- 
BCLUT, iiv. 9. — Caufàna, liv. IG. 
(S) Saint-Simon, Hàtûire de Coni. 
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conlre l'artilluric , vil massacrer sa garnison et fui 
lui-même pendu par ordre de Du-Beilay. Cette rigueur 
intimida tellenienl les défenseurs de Castione et de 
Saint-rtapbaél , (jue quoiqu'on étal de résister ils se 
rendirent aussitôt qu'on leur montra le canon (1). Le 
capitaine Isac capitula plus lâchement encore dans In 
poste important de San Michèle délia Chïusa (2). 

Monsieur d'Annebault avait pris de son côlc la route 
de Coni, renforcé pendanl sa marche d'un régiment de 
lansquenets qui arrivait de France. Altuquer en au- 
tomne line place aussi importante avec quatre seules 
pièces de canon (3) semblait une témérité à quelques- 
uns des officiers de l'armée française. Cependant le 
maréchal marcha avec confiance sur les bords de la 
Stura d'où i! fit sommer les babitans de Coni; les 
syndics répondirent qu'ils dépendaient entièrement de 
leur gouverneur, et qu'ils se défendraient selon ses 
ordres. L'armée française passa alors la rivière sous 
le feu de la place, dont elle souffrit beaucoup, et le 
maréchal l'ayant reconnue décida son attaque au mi- 
lieu de la courtine qui unissait le bastion de Ma- 
donna del Bosco à celui de Caraglio; les quatre Ca- 
nons qu'avaient les assïégeans commencèrent à tirer 
sur ce' point le 8 de décembre; le 10 la brèche était 
faite, ma1g;ré.' le zèle courageux des habilans de trait 

(1) Cambmho. — Du-Bbllat, Ht. 3. 

(1) Trrvelu, Biogru/la pitmonteif, deci 3. VUa di Botùfatia 
Perrero, alla nota iS. 

(3) Partenio cl Saînl-Simcin lui en donnent quinze pièces; tntii* 
Du-BelIay qui servait alors daas l'armée fraufaise, dit ta neii- 
ïiéme livre de ses mémoires, que si au lieu de quatre canons ou 
en eût conduit huit, l'on aurait probablement foTui la ville. 
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âge et de tout sexe qai travaillaient continuellement 
à la réparer; le général ayant donné le mfime jour 
l'ordre de l'assaut, les Français parvinrent à se loger 
sur le haut du rempart après un combat opiniâtre; 
étendant tes Piémontais s'y étaient ménagé une cou- 
pure d'ott ils disaient un Teu extrêmement meurtrier; 
les assiégeans fort resserrés sur leur terrain se je^ 
tèrent l'épée à la main contre l'ennemi, et firent des 
prodiges de valeur; mais on leur opposa un courage 
égal, et M. d'AnnebauIt voyant ses troupes harassées 
de fatigue fit sonner la retraite pour recommencer 1c 
feb; il tenta le lendemain un second assaut qui ne 
iui réussit pas mieux, et qui lui coûta d'avantage; 
enfin voyant la garnison renforcée par mille Espa- 
gnols, une partie des brèches réparées et les citoyens 
-décidés à s'ensevelir sous les ruines de la place, le 
maréchal qui commençait à manquer de provisions 
de guerre se détermina à lever le siège après avoir 
perdu cinq mille hommes; il ne voulut cependant pas 
partir de devant Coni sans avoir clidlié Borgo San 
Dalmazzo qui s'était ouvertement déclaré contre lui; 
il donna ordre aux troupes qui y marchèrent, de ré- 
duire la ville en cendres, et les habitans ayant dés- 
emparé à l'approche de l'ennemi, cet ordre s'exécula 
avec la dernière rigueur (1). 

Monsieur d'AnnebauIt marcha'à Carignano par Cen- 
tallo après avoir envoyé h Saluées Lelio Guasco, évéque 
d'Alexandrie et colonel de trente compagnies italien- 
nes; le marquis en quittant cette ville avait lai^é 

(I) Teofilo Pabt^o, Sieoli di Cmeo — Sauit-Simoh, Bitimre 
de Cimt. — Dd-Brlut, liv_9.— Gtovio, lib. i — Campuia, Mb. fS. 
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l'ordre de s'y défendre, et Guasco l'ayant emportée 
après une faible résistance, l'abandonna à la fureur 
du soldat (1), Ce fut la dernière entreprise de cette 
campagne exécutée par les troupeii françaises qui en- 
trèrent en quartiers d'hiver; le maréchal se rendit 
lai-méme à la conr en conSant à U. de Bouttières le 
commandement do Piémont pendant son absence (S). 

(1] DiLLi Qmsi, Storiadel Pitmoiat,]îb.ii.~ P<nu, parttni. 
{%] Dd-Bblui, Ut. ft. 
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SUITB DE Lk CUSRRB DE 1536. 



Sonmairê. — Les Espagnols tentent et msnquenl deux fois 
la surprise de Turin— Les Français tentent et manquent 
celle de Nice _ Leurs galères sont ballues — Siège de 
Nioe par les Françsï» et les Turcs réunis — La Tille est 
prise et le cbateau est assiégé — Le duc de Savoie et 
le maïquiB Del Tuto mBrohaot à son secoara — L'en* 
Demi sa retira en Promiae — Les Impfn'anx issiègent 
Mondovl et s'en rendent maîtres _ Les villes et châteaux 
voisina rentrent volontairement sous la domination de Sa- 
voie — Mutinerie des Suisses au service de France — Mar- 
che des Impériaux ~ Les Français leur eolèvent leurs 
équipages _ Charles III manque jd'élre fait prisonnier 

— Lea Frantaia veulent se replier vers Pigneral — L'en- 
nemi atteint et bal leur arrière-garile au pont de Néne près 
de La Loggia — U. Del Vasto campe h Carignano qu'il for- 
Ii6e — Les deux armées entrent en quartiers d'hiver 
~ Défaite de In garnison de Fossano qui'tenle de snr- 
prendre Barge _ Uo renfort de huit mille homines arrive 
aux Frsntais lis rentrent en campagne au cœur de 
l'hiver, passent le PA et obbligent lea Espagnols d'évacuer 
Carmagnola — Verceil resserré — Combat de Carignano 

— Blocus de cette place par les Français — Ils assiègent 
Ivrée et ne la prennent pas — Ils perdent Bocgo San 
rot. II. 5 
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DbIidszzo — Le duc d'BDghieD arrive en Piémont — Il f. 
rend matlre da Crfscanlino — Il attaque. Trino 11 est 
/oToé d'en lerer le siège — Il s'empare de plusieiiri cbiV 
teaux du Tarcfllais ~ Il resserre' Carignano de plus, pri ^i 
— Mouvement des Espagnols 

Lorsque le général Dcl Vasto vit l'armée françai;-!-. 
en quarliers d'hiver, il conçut le projet de se reudiv, 
mailre de Turin, à la faveur des intelligences qu'y 
enlretenaicnt les ofïiciei'.s du ituc de Savoie: sa pii'- 
mièrc lenlativc lui réussit mal, ear sa correspondam e 
avec le juge de la ville ayant clé découverte, e'e m;i- 
gistrat l'ut décapilé, ainsi que trois Espagnols qui s'y 
étaient secrètement iniroduits (!) ; ce malheur ne lit 
pas charger de dcssrin au rlnif de l'armée impériale; 
il concerta avi;c César Maggi un iioiiveau moyen de 
surprise , dont il lui conlia l'exécution; cet officier 
devait l'aire |iasser de Volpiano à Turin quelques cha- 
riots de loin dans IcKpiels se cacheraient des soldais 
d'élite pour dés;n'nier la gaide de la porte; Mag-î 
aurait suivi ces chariots à une petite disUince, couvert 
dans sa roule par lijs hr^ulHards des matinées d'hiver. 
Le \\ l'évrier, les chariots se i>résenlèrent a Turin, 
conduits par un prêtre piéinonlais, secrétaire du conile 
de la Novalai^e , qui ï'élait déguisé sous l'habil de 
paysan; l'on ne rencoLitra aucune dililcnité à l'entrée 
de la ville, et déjà une pai lie du convoi avait dépa.-'Si' 
!c donjon de la porte du Palais, lorsque le faction- 
naire fichant par hasard sa pique dans le foin, la 
retira loule sanglante: la garJc se mit aussitôt en 

(1) GocGHEMon, liï. 4 . cliap. 3i. — !)u liRu.ii , liv. 9. — hU- 
moires manvscrila sur la vie des ducs de Saroie. 
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défense, et l'alarme, fut prooiptement donnée (1). 
Cependant les soldats espagnols ne se déconcertèrent 
point, jugeant qu'ils étaiënt reconnus au bruit qu'ils 
entendaient autour d'eux, ils se jetèrent en bas des 
chariots artisttmient oharg^s, et désarmérenl la gardu; 
Turin était à eux s'ils eussent eu la précaution de 
s'emparer de la herse, et d'embarrasser les ponts ^ 
pour assurer l'entrée de la colonne, avec laquelle 
Maggi se trouvait près des glacis; car quoique les 
corps de garde voisins eussent marché à cette attaque, 
les Espagnols ,se soutenaient dans leur premier avan- 
tage; mais dans la chaleur de l'escaramoucbe, un ma- 
réchal-ferrant qui s'était glissé sur le donjon 'ayant 
réussi d'en abattre la herse , les Impériaui accablés 
par le nombre furent faits prisonniers 

Pendant que les Français cherchaient A découvrir 
le ûl de l'intrigue qu'ils supposaient exister entre les 
babitans de Turin et les Impériaux, ils en formaient 
eux-mêmes une à Nice. L'habitude de gagner aisé- 
ment des traîtres les avait rendus .trop conâans. Trois 
soldats .savoyards de la garnison du château qu'ils 
cberQhérent & corrompre, ne parurent se rendre à 
leurs désirs qu'afin de seconder les vues du -baitlif de 
Léchaux commandant de la place* qui instruit de la 
nuit ab la Qotte ennemie paraîtrait devant Nice, en 
prévint l'tlmîral Doria, et cet ofQcier étant secrètement 

(1] Contile el Giovio pré tend enl qui: les Impériaux n'élaicnt 
pas recoDDns quand ils se montrèrent; nous suivons ici les nié- 
moires de Du Gellay qui écrivait sur les lieux. • 

(S) CoMiLB, lib. 3. — Dd-BblUT, liv. g. --GiaUBD, tom. iv, 
liv. G, chip. 3. PiMcoKii, Aug. Taw. erm. — Cmpahm, lib^-tii. 
DoGLtoM, parle v. 



()8 GUERRES DU PIÉMONT 

parti de Gènes tomba à l'improviste sur les ennemis 
sortis de Toulon, leur enleva quatre galères, el les 
obligea à une retraite précipitée (1). La joie que cet 
événement causa au Piémont ne fut cependant pas de 
longue durée ; François I*"" s'était allié au Grand Sei- 
gneur, qui jaloux comme lui de la trop grande puis- 
sance de Charles-Quint entra dans le projet d'affaiblir 
la monarchie autrichienne. La Oolte turque ayant joint 
la flotte royale h Toulon, l'armée combinée se pré- 
senta devant Villafranca. Ce fut là, dit Robertson (â), 
qu'au grand scandale de toute la chrétienté on vit les 
Sis de France et le croissant de Mahomet s'unir contre 
une forteresse oit la croix de Savoie était arborée. 
L'Europe entière regarda cette alliance avec indigna- 
tion. Montluc et son frère l'évêque de Valence cher- 
chèrent seuls à la justifier. L'empereur n'eut pas alors 
à s'applaudir d'avoir empêché la fortification du port 
de Villafranca , où l'ennemi débarqua vingt mille 
hommes, et une artillerie formidable (â). Quatre gen- 
tilshommes niçards, qui s'étaient jetés dans le parti 
de la France (4), arrivèrent sur les vaisseaux enne- 
mis, et ne rougirent pas de servir de guide aux sol- 
dats étrangers contre leur patrie (5). La place ayant 
été investie le 5 août, et sommée le même joar, on 
ne négligea ni promesses, ni menaces'pour ébranler 

(1) Dd-Bilut, liv. 9. - GmcHsicoN, tiv. 1, chip. 3t. - Caiibi4no. 
(I) Tie dt Ckat1a-Q<iM, ih. X 

(3) BoiTiR, Mém. IW. I. — Gailuhd, lom. iv, liv. 6. chap. 1.— 
btoria deU'Italia oeeiimtaU, lib. 9, cap. 6. 

(i) GnoaBiioH, liv. S, diip. Sé.-CuBUHo. 

(6) Bfaolt de Grimildi , lei stignem tEHtm, de Lenm et 
de Giletia. 
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la fidélité des habitans; mais cette fidélité égalait leur 
courage : ils répondirent qu'ils préféraient l'honneor 
à la vie, et qu'ils traiteraient avec la dernière rigueur 
quiconque oserait leur parler de se rendre (l)i Bientôt 
monsieur de Grimaldi paya de sa téte la hardiesse de 
s'ébv chai^ d'une nouvelle sommation (3). Les ap- 
proches furent commencées contre la ville la nuit jiu 6, 
et le feu des assiégés ne put retarder la formation des 
batteries; les remparts fraîchement élevés en simple 
gazon ne résistèrent pas long-lemps, et le 15, la brèche 
étant ouverte sur deux points, les Français, et les Turcs 
montèrent à l'assaut; les uns et les antres furrat 
repoussés après un combat terrible, dans lequel les 
femmes niçardes' montrÂi;ent le courage le plus déter- 
miné (A). Le feu des assiégeans recommenoa alors avec 
une telle vivacité que la tour de la porte Peirollière, 
d'oit le front d'atlaque tirait sa principale défense, 
fut entièrement ruinée. André de Honforte gouverneur 
de Nice, ne voyant plus de moyens pour prolonger sa 
résistance, songea à sauver la ville par une capitula- 
tion qu'il signa le S3, et se retira an château. Le 
commandeur Paul Balbo-Simeonî, seigneur de Cavoretto 
y commandait; cet officier ayant d^'à une fois porté 
les chines des Turcs ^t déterminé à mourir mille 
fois avant de se rendre; il reçut avec dédain les pro- 
positions de l'ennemi et il se .défendit assez de temps 

(1) Giovio, parte ii, lib. 44. 
{!) Adbuni, lib. 4. 

(3) L'eaihousiasme sembla leur donner une force de corps au- 
ilesxus de leur sexe ; l'on dislingue parmi plusieuri traits qui loï 
honorent celui de Catherine Segurana qui en combattant lur fa 
brèche enleTi nu drapean au Turc qiû le portait 
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pour donner au duc Cliai'lcs et uu marquis Del Vasto 
celui de réunir leurs forces-, et de marcher à son se- 
cours; les alliés s'ctant avancés sur les monlagnes de 
l;i Briga avec dix millo hommfs d'infanlerie et quinze 
cents chevauK, le duc irKiiLîliicn se décida à lever le 
iicge. Dès que lu retraite fut résolue, les Turcs se 
dispensèrent d'observer lu capitulation qu'ils avaient 
sijçnée. Barberousse, leur j>énéral, crut laver son af- 
front par les désordres qu'il permit: et i;e barbare sa- 
tisfait de voir couler autour du lui les |ilciirs qu'il 
faisait répandre, n'arrêla la vengeance qu'après avoir 
psrmis les plus terribles excès; il abandonna la ville 
au sac; et un |;rand nombre d'habilans sans disline- 
lion d'âge ou de sexe se virent traînés dans le plus 
dur esclavage (1); c'était le huitième jour du mois 
de septembre ; jour et mois glorieux et mémorables 
dans notre histoire (2). 

Les Français et les Turcs s'élant retirés en Provence, 
les coureurs de l'armée de secours parurent le 9 à 
la vue de Nice, et le 13 toutes les troupes y étaient 
arrivées (3), Le duc de Savoie qui s'y rendit en per- 
sonne, après avoir réparé la place, soulagé aux mal- 

(1) Cimpahâ , lib. n, - Tbhiïblli , Biograffa , -âaea t in «tto 
Crut. Duc. ~ tloaioiniDS, Mon. aqa., para prima. Suppkmenfum 
jn hittoria àvU. Ateœaniria - Adruni, lib. 4. - MezEifAr, Hist. 
it Fraïut. - ^oBuacsTQ,' Arehitiû slorico. - CxHauno. - Dklla 
CaiBSi, Sloria del Pimonte. - Houpleihcbuip, lib. 3.- Joffredi. 
Nicœœ eiv. saer. mon. iH., pari ii. - 7tii£ftoname»(o o Carlo Em- 
manuele /, dei 30 dicerobre 1581. MS. - Bouche, ]iv. 10, % 11. 
- Istoria deU'ltalia occidentale, lili. 9, cip. 7. 

(Si Le souTeoir de la dÉlivrauce de Nice fui conscrïé par des 
médailles, doDt la légende porte NtciEa a Turcis et Gallit obsetia. 

(3] GuiCBEHON, liv, II, chap. 3i. 
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li iiirs dos liabitans^t récompensé la garnison, nomma 
riionàieiir tlo Monforte, son lieutenanL-général dans le 
mmlé de Nice, et revint en Piémont (■!). Le mar- 
ij.iis Del Vasto l'y avait précédé pour faire le siège 
d(! Monclovi. Celte place était défendue par le seigneur 
lie Dros, l'un des premiers qui eussent trahi la cause 
di; Charles le Bon; sa naissance, son courage et ses 
lalcns , en lui faisant une grande réputation parmi 
l.'S étrangers (2), lui avaient attiré la liainc des Pié- 
rDOQlais, qui rcirardaient son infiiii'lité comme d'autant 
|iius' criminelle, que si's services auraient pu être 
liiilcs à son p;iys, où il ocfiiiialt ilo.s places importante». 
Lin tel goiivernear, ni m^nsieui' d'I'Iscro.'i, son lieute- 
nmt, le même que nou^ avons nommé parmi les Iraï- 
ti'es qui guidèrent les ennemis à Nice, n'étaient pas 
hommes à se laisser eflrayer; aussi répondirent-ils 
lioremcnt aux menaces du général espagnol. Monsieur 
Del Vasto ne pouvant rien gagner sur leur esprit, fil 
attaquer par les troupes de Savoie le deux faubourgs 
de Carassone et de Breo, défendus par quatre cents 
Italiens. Les retranchemens qui les couvraient ayant 
été emportés l'épéc à la main, dix caaons furent aus- 
sitôt dressés en batterie contre la ville sur le front 
de Vi (3). La brèche était faite le 27 octobre. Les 
Piémontais et les Espagnols montèrent deux fois à 

— Cinq mille deux cents |ier£(ianes de loulâgcci detoutseie 
furent couduiiea en esclavage par les Turcs, qui eniporlùrenl de 
Nice soiïanle mille ducals. ( JotTBM» , Nie. cio. tac mon. ill. 

(î) MosTLUG liv. 1, Commtnlairet. -Areh. provincia di Hon- 
doi), maao 4. Dum. 4, ' - > ' 

(3) TeOFILO PlBTBNIO. - ClMBlASO. - RoaOBBMTO 
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l'assaul, et deux fois ils se virent f^oussés avec perte. 
Les assiégeans reconnurent alors la didlculté qu'it y 
aurait à emporter la place de force, et l'impossibilité 
lie réduire le gouverneur à capituler, tant qu'il con- 
servait l'espoir d'être secouru; l'on s'avisa en consé- 
quence d'une ruse, qui réussit à souhait; le marquis 
Del Vasto ayant intercepté une dépûche de monsieur 
de Bouttiéres, substitua à favis d'un prompt secours 
l'ordre positif de sauver la garnison à tout pris; l'on 
contrefit si bien le cachet et l'écriture des lettres, que 
Dros ne se doutant pas du stratagème (1), manquant 
de vivres, et pressé d'ailleurs par les Suisses qui 
s'étaient soulevés (2), arbora le drapeau blanc, et pen- 
dant que son lieutenant traitait de la capitulation, se 
sauva par une fausse porte à la Bocca de'fialdi; la 
garnison obtint de sortir ie 3 novembre arec armes 
et bagages ; cependant elle fut dévalisée par les Espa-' 
g;noIs, sur qui les Suisses en tirèrent une vengeance 
terrible à la journée de Ceresole (S). 

La prise de Mondovi valut aux alliés celle de qua- 
tre- vingl-einq bourgs ou cbâteaux, qui rentrèrent 
d'eux-mêmes sous l'obéissance de leur ancien maî- 
tre (4). Del Vasto marcha sans perdre de temps à la 
Rocca, comptant l'assiéger; néanmoins ayant reconnu 
cette place plus forte qu'il ne l'avait pensé, jl suivit, 
sa route vers le centre du Piémont ; son approche 

(1) DooLiDNi, Comtaentarii , liv. 1. - Cuvina , lib. 17. — 
Arch. ut supr». 

(1) MoNTLUc, Commentaires, lie. 1. - Càmpuu, lib. il. 

13] GuiUHENon , liï. i , cbap. 34. - Giillud ; tom. vr, liv. 6, 
chap. i. - Dn-BiLUï, liv. 10. 

[4] RoBOBBinD. ' 
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jeta l'épouvante k Savigliano, i Cterasco, à Genbllo 
et & Bene ; ces craintes étaient d'aatant mien fon- 
dées, qae les Suisses cantonnés dans ces villes s'étaient 
mutinés, et en étaient sortis sans ordre pour se ren- 
dre à Carigoano; mais les Impériaux avaient d'autres 
■vues; ils marchèrent par Carrii et La Trinità à Fos- ' 
sano, oii ils jetèrent un pont sur la Stura, qu'ils pas- 
sèrent pour venir camper à Uaréne ; de Harèaeilsse 
rendirent à Cavallermaggiore, et de là i Sanfré; cette 
dernière marche manqua d'être létale k Charles III, qui 
s'était arré^ à Cavallenna^iore pour f entendre la 
messe escorté de vingt-cinq gardes seulement, un parti - 
français étant arrivé inopinément dans ce village peu 
d'instans après que le duc en était sorti. Ce ne fut 
pas au reste la seule imprudence de cette journée ; 
monsieur Del Vasto disposant son ordre de marche 
laissa son -bagage sous l'escorte de l'arrière-garde, 
dont le comte de La-Trinîli avait le commandement; 
cet officier ne tarda pas à être attaqué par des forces 
sapérienres qui le battirent complètement ; les équi- 
pages furent enlevés: et il se' sauva lui-même avec' 
beaucoup de peine (1). 

En apprenant l'arrivée des Impériaux à Sanfré, 
monsieur de-Bonttières jugea que leur dessein était 
d'en venir à une action générale; trop faible pour la 
risquer, il se détermina & abandonner quelques-unes 
de ses places, et à concentrer ses forces à Pignerd, 
oii il comptait se. retirer ; mais s'étant arrêté à Cari- 
gnano pour en démolir les fortifications (2), Del Vasto 

(1) MOSTLUC, iiv. 1. - Casidia.vo. 

(3} GioTio, parte n, lib. 3i - Campua, Ub. 17. - Doauwi, 
pirte T. ■ , 
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le joignit, et tit attaquer son arrière-garde par sa cava- 
I rie, qui passa à gué le Pô à Lombriasco, pendant que 
l'ial^Dterie s'était portée ea face 'de .Garignana sur la 
droite du fleuve, en attendant les bâteaux qu'on fai- 
Ktil descendre de Villafranca. M. d'Aussun qui com- 
mandait les Français se vit serré de trop près pour 
éviter un engagement; il se prépara au combat, quoi- 
i|ue monsieur de Vïmercati. lui conseillât de gagner 
Carmagnola et de s'y eol^rmer ; ' tes Impériaux rallet- 
izuireDt au pont de None entre La Loggia et UoQcalieri; 
l'action fui vive, et après une longue résistance, les 
français furent complètement battus. Del Vaslo tou- 
iul proQler de cet aviintaj-o, et se saisir de GarnKi- 
gnâla;donl on avait retiré presque toute la garnison; 
il n'eut qu'à se pi-éseuter pour s'en rendre maître, 
et revenant ensuite à Carignano, il y établit son quar- 
tier-général afin de diriger lui-même les fortifications 
nbuvelles par lesquelles il prétendait rendre celte ville 
une des plus importantes places du Piémont; son ar- 
mée logée dans les villages voisins couvrail les tra- 
vailleurs, que le duc de Savoie fournit en grand nom- 
bre; en moins de cinq, semaines l'ouvrage fut enliè- 
rement achevé; la place ayant été pourvue de vivres 
i?t d'une nombreuse artillerie, le général espagadl y 
laissa quatre mille liommcs de garnison sous les or- 
dres de Pierre 'Colonna, et conduisit son armée- à 
Ghieri-(l). 

Monsieur Del Vasto n'avait pas le projet lic s'arrê- 
ter long-temps dans sa nouvelle position, d'où il fit 

(I] Du-Bbllat, IW. 10 - Co.iTiLB, lib. 3. - Caubiano. - Mém 
wun. tur Uivie de» ducs de Saaoie. - AoBiAni, iib, 4. 
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(les détachemens qui s'emparèrent de Vinovo, de Pio»- 
ho.s\ et de Racconigi; i! envoya César Maggi à Cartna- ■ 
j,niola avec un corps de Irois mille liommcs, fit passer 
lis troupes savoyardes dans le Vcrceillais, et se retira 
lui-même à Asti avec Je gros de son année aux pre-_ 
iuiers jours de décembre, en confiant la défense de 
Ciiieri à trois mille hommes commandés par Louis 
Vestarini. Les Français avaient pris leurs canlonne- 
mens dans les environs de Pignerol, et tout semblait 
annoncer un hiver (rannuille, lorsque le comte d'Ap- 
port, gouverneur de Fossano pour l'empereur, troubU 
le repos des quartiers en tenljnt la surprise de Barge; 
Irompc par un marchand de uctte dernière ville 
nommé Grannchiii, qu'il retenait prisonnier, il fut 
In dupe d'une suite de ruses grossières, el il paya de 
su vie son imprudente sécurité. Maggi eu apprenant 
le malheur de cet officier craignit pour Fossano, dont 
uae partie de la garnison avait été massacrée à Barge; 
l'importance de Fossano décida le commandant de 
Garmagnolaày faire passer du secours, malgré le dan- 
ger qu'il y avait à traverser un pays où l'ennemi te- 
nait des postes ; deux compagnies italiennes et une 
de Piémontais aux ordres de' Jacques de Bcrnezzo 
furent destinées à cette expédition sous l'escorte de 
quelque cavalerie espagnole; l'on fit tant de diligence 
(jue l'on arriva à Fossano sans être atteint par la gar- 
nison française de Savigliano, qui s'était mise en cam- 
pagne; mais l'escorte n'eut pas. un aussi heureux re-. 
tour; elle fut attaquée par Hontlac et p»r le. seigneur 
de Centallo qui. la défirent 0). 

(I] Cuuuno. - U(uin.Dc, liv. 1. 
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Cependant monsieur de Boultières extr^ement res- 
serré à Pignerol, songeait à profiter du temps oh les 
Impériaux, étaient en quartier pour s'étendre dtvis la 
plaine; un renfort de huit, mille' hommes qu'il reçut 
dans ce temps affermit son projet d'entreprendre l'of- 
fensive , et ayant retiré de ses garnisons les troupes 
qu'il n'y jugea pas îndispensablement nécessaires, il 
marcha, à Yigone, & Piobesi, à Pancalieri et à Vinovo, 
qae les Espagnols évacuèrent en se retirant sur Gar- 
magnola. L'armée française passa le Pâ vers Polon- 
ghera, et arriva «n vue de cette -dernière place, très- 
mat fortiûée alors, et qâ il rêvait la plus grande ani- 
mbsité entre les commandEuis espagnols qui se repliè- 
rent à Cbîeri le 33 décembre, non sans être poursuivis 
dans leur marche (1). Pmdant que les Français se 
logeaient k Carmagnola avec le gros de leurs forces, 
iioe colonne détachée, aux ordres de Louis de Bira- 
go, se portait dans la province de Verceil, s'empa~ 
rait de Santbià sans difficulté, et attaquait St-Germain, 
dont le gouverneur se rendit après avoir soutenu un 
assaut. Monsieur de Bouttiéres informé de ces succès, 
se remit en mouvement pour couper les commanica- 
lions de Carignano avec Chieri et avec l'Aalesan. Ce 
but ne pouvant être rempli qu'en abattant le pont que 
Colonna avait sur, le Pô, ce fut à y réussir que le gé- 
néral français s'attacha principalement. L'importance 
(le ce, poste aurait it engager le gouverneur de Ca- 
rignano i le couvrir par de bons ouvrages, et on a 
lieu de s'étonner que le sage Colonna ait négligé cette . 
précaution ; il se contentait d'entretenir une garde de 

(1) CiiÊPUà, lib 47. -Hoirturc, liv. t. - Dosliodi, parts t. 
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cent hommes à la tête du pont vers Carmagnola : 
peut-êlre se croyait-il toujours à temps de le soute- 
nir, ou peut-être pensall-il que l'ennemi n'était point 
dans le cas d'entreprendre un siège de cette impor- 
tance. L'armée française s'étant mise en mouvement 
vers la moitié de décembre, poussa deux cents hom- 
mes conlre le pont de Carignano ; l'attaque commença 
à la faveur de la nuit par le feu d'une pièce de ca- 
non, et les Espagnols surpris furent mis en fuitft dès 
les premières décharges. Le capitaine Montluc qui 
commandait l'attaque prit poste sur la gauche du ileuve 
afin de proléger l'ouvrage des pionniers, qui descen- 
dus à-vau-l'eau dans des barques entreprirent de cou- 
per les piliers qui soutenaient le pont. Au bruit d'a- 
larme une partie de la garnison conduite par Colonna 
iai-méme marcha contre les Français. Montluc ne 
comptait jamais le nombre des ennemis; il profila 
d'un brouillard très-épais qui cachait sa faiblesse a jx 
Espagnols, et qui dérobait à ses propres soldats la vue 
du danger dont ils étaient menacés , et il se soutint 
contre des forces très-supérieures ; cependant quel- 
ques fuyards portèrent l'alarme dans l'armée qui se 
tenait en bataille sur le rivage opposé du PO, et le 
désordre s'étant mis dans les rangs, l'on ne songea 
plus qu'à fuir vers Carmagnola. Le bruit causé par 
ce désordre porta un tel effroi parmi les Impériaux 
que rien ne fui capable d'arrêter les soldats. Celle 
double méprise laissa à Montluc la liberté d'exécuter 
paisiblement son entreprise; il acheva de couper le 
ponl, et il se rendit à l'aube du jour vers un corps 
d'infanterie, qui revenu de sa première frayeur s'était 
avancé pour le soutenir. Monsieur de Bouttières satis- 
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fait d'avoir heureusenient rein[ili ses vues, inal;irii 
l'inconvénient de la naît, resserra Carif:nano, en ]As.- 
çant des détachemens à Polonghnra, à Piobesi, à Vi- 
gone, à VioovD et dans les châttmix des alentours (1). 
Son dessein était d'affaiblir Caiiguano par un blocus, 
pendant qu'il' employernit le reste de ses tcoupes au 
siég^ d'Ivrée. Cette place, toute médiocre qu'elle était, 
échappa cette fois aux mains d'un ennemi qui s'en 

- croyait déjà le maître ; les Français avaient poussé 
leurs travaux avec beaucoup de vivacité, et tout sem- 
blait annoncer la chùle prochaine de la ville, lorsque 
le général de lîoultièrcs leva le siège, ni se replia sur 

,Chivasso; on l'accusa d'avoir manqué celle opération 
pour se venger de son rappel, dont il apprit alors lu 
première nouvidlc (2), cl l'on ne tira d'autre fruit de 
cette fkti^ntu expédition que la p^ise du château de 
San Martino (3) ; on la paya bien chèrement par la 

.perte du Borgo San Dalmazj^o , que le gouverneur de 
Cpni surprit, et dont il rasa tes l'ortificiitions, après vn 
avoir enlevé les magasins (4). 

Le duc, d'Enghien, successeur de M. de Boutlièrcs 
dans le commandement de l'armée française en Pii'^- 
mont, n'arriva pas plutôt à Ctiivasso qu'il fit attaqu.^r 
Cre^centino; s'en étant emparé, il divisa ses forces et 
il marcha par un froid extrême dans la province de 
Verceil, et contre l'importante place de Triiw; mais 

(1) Dd-Sbllat, Ht. 10. -HoNTXDC, iiv. I. - UoHeixmisa^'^p, 
m 6 - CiMPAirA, lÎT, 18. 

{S) HtmiToni, Ann. d'/fulia, vol. 10. - Gailliiid, tom, it, 
li». 6, chap. 4. -Giovio, parte ii, lib. il. -Mbïrrai, 
. [3] HouPLBiNcnuip, tiv. 3. - Hqktluc, liv. 1. 
- {4} CuuiuHo. - SmT-SmoN. Histoire dt Com. 
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après viii^l jours de travaux intililes ce siège fut aban- 
donné, cl les Français se réunirent dans le Verceitlais 
où ils s'étaient déjà einijarés de Palaïzolo il de Df.- 
sana qui favorisaient les mouvemens d(;s l'iéi;iont;iis 
sur le lias Pô (1); mnilies de ces posles ils s'itiladiè- 
rcnt à inquiéler les conimunicalions de Vcrecil avec 
Casai par la fortification de Slioppi^ma, d'A;(iano et de 
Sales ijui formaient avec Desano, Santliiâ i-X SaînN 
Genuaiu une ligne de [lostcs depuis la Sesia jusqu'au 
canal appelé le Naviijl/o. Pendant que le duc il'Enghii u 
seiiiblaii entièiTuicul oteupé du soin de s'élablir dai^s 
celle province, il suivait toujours l'idée i;ii'avait l'u 
sou prédét'csseiir de s'emparer de Carignano. Ci lle 
place dunnail à Turin des înijuiéluiles eoulinuelles; 
troublait la navigalion du Po et le comirerce du Pié- 
mont qu'elle assujeltissail en partie. Le nouveau (gé- 
néral décidé de s'en rendre maître rappela ses fon t's 
il Mnncalieri d'où i\ alla lui-même reconnaître Cai'i- 
gnano. Quelque fût néanmoins son désir d'en cnli'i'- 
prendre le siège, les difficultés qu'il remaj'qua en exa- 
minant de prés l'élal de la pla::e le délercriinérent à 
la resserrer seulement par un étroit blocus; car les 
postes précéifrniment occupés par flouttières ne ci u- 
paii'iil pas iutii''rement les communications des as- 
siégés. Le succès de celte opération paraissait eocore 
bien douteux aux plus habiles; cinq grands bastions 
unis par des courtines et couverts par un large fo^sé 
formaient l'enreiule de Carignano, défemiu par quaire 
mille hommes de vieilles troupes sous les ordres de 
Pierre Colonna, dont l'inlelligence et la bravoure 

iD IbIoi, HM. IrtdmenMs, lib 3 - Doqlio»!, parie t. 
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étaient également connues ; Cbieri, ob logeait un gros 
corps d'Espagnols, et Asti, où M. Del Vaslo se tenait 
lui-même, pouvaient aisément inquiéter la chaîne des 
postes français; mais ces obstacles, très-grands en ap- 
parence, ne tenaient pas contre l'avis certain que les 
vivres manquaient dans la nlle, et le duc d'Enghien, 
pour mieux protiter de cette beurease circonstance, 
coupa le pont qui était à Honcalierî sur le Pâ et cerna 
la place en construisant toot autour de petits forts 
de distance en distance (!)■ Le géîiéral espagnol fit 
alors passer à Honcalvo le prince de Salemo k la t£te 
d'un corps de troupes destiné à s'étendre dans le Mon- 
ferrato d'où l'armée française tirait la plupart de ses 
' subsistances; cependant les seigneurs et les habitans 
des volages de cette province refusèrent de recevoir 
les détachemens;. H. de Salemo en fit des plaintes i 
la cour de Hantoue qui cbargea le chevalier de Val- 
perga de satisfaire aux demandes des Espagnols; mais 
ses remontrances furent inutiles , et le commandant 
autricbien ne pouvant pas se faire obéir, se contenta 
de donner la chasse aux paysans qui portaient des 
vivres à l'armée française (S), en établissant ses postes 
près de ceux des Français (3), qui abuidonnèrent lion- 
techiaro (4). 

[t] Do-Bbllii, Ut. 10. - Gullud, tom. iv, liv, 6, diip. B. — 
(îiovio, parte n, lib. 44. - Cambiaho. ~ Cdeako, discorn 101. 

;ij Bjsrnahdo Tasso, Lettere 33S , S3B, 338, 339, 141, ui, 
Si5 e 346. 

(3J Ibidem , Letlera 143. 

[4] Ibidem , Uttat 145 e 146. 
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SommaiTB — Conférences du marccb») de Savoie et du général 
espagnol — Plan de campagoe arrêté ~ Un traître )e dé- 
voile au duc d Engbien — bea niouvemen.s pour traverser 
Iss projets des Impériaux — Accident que ces derniers 
éprouvent — Les deux armées se trouvent en présence — 
Ordre de conibet des Impériaux — Ordre de combat des 
Français — Bataille de Cereiole — Victoire des Français 

— Les BapigaolB sa retirent a Asti — BéflaxioM sur oette 
jonroée — Ce qui en nnd les suites peu ioparlsates — 
Combat de Serravalle — Tietoire des Impêriau:! — Situation 
malheureuse du duc de bavoie ~ Capitulation de Cariguaoo 

— Marche habile ilu fifiii.-r.il Mro/,/i _ Les Espagnols per- 
dent Albe ~ Arrivée de lion Ju^n (in Vesn a Tarmèe du 
nijrquls Del Vasto - buspensioii d dîmes - Traité de Crépi 
qui met tin à cette guerre. 

Le marquis Del Vasto trop inférieur en forces pour 
oser rien entreprendre sur i'ennemi lui avait vu for- 
mer le blocus de Carignano sans pouvoir s"y opposer; 
il attendait depuis ionsi-tenips les renforts qui étaient 
en niurclie, el ces renforts élant arrivés eu Piémont 
sur 1 il fin d»! lévrier, il rassembla son armée voulant 
agir sans perte -de temps. Plusieurs raisons iuipoi- 
Vtl. Il 6 
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laatus rendaient celte détermination nécessaire; lu 
place assiégée manquait de vivres, de nouvelles troupes 
arrivaient jciurnellemcnt dn r'raiice an duc d'Enghien 
qui entretenait des intelligi^nce^ ilaiis le camp même 
des alliés où la désertion coiiinicnçait à prendre; le 
seigneur de Morelta et le capitaine Machesi en avaient 
donné l'exemple dés les premiers jours de celle cam- 
pagne; et leur défection lut d'autant plus vivement 
sentie que le nom de l'un et les talens de l'autre 
avaient donné à ces olliciers quelque iutluence dans 
le parti. Le général espagnol ayant rassemblé son ar- 
mée dans le Novarese la conduisit à Alexandrie et 
entra dans l'Astigiano; en arrivant à La-Monta il con- 
certa son plan de campagne avec le maréchal de Chal- 
lant. Son projet était de se rendre à La- Villa par Ce- 
rcsole et de passer ensuite le Pô au Sabion en cou- 
pant le pont après lui si la célérité qu'il se propo- 
sait de mettre dans sa marche lui en laissait le temps. 
Pfévoyant ensuite le cas oii il serait suivi de trop prés 
pour tenter de passer ce fleuve sans risquer de se 
compromettre, il comptait suivre sa route à la faveur 
des bois et des marais de Ternavasio ou de Casanova 
qui l'auraient conduit au-delà de Carmagnola; il vou- 
lait éviter cette place et aller jeter un pont sur le Pn 
entre Casalgrasso et Lombriasco d'où rien ne pouvail 
l'empècber d'approcher des lignes françaises qu'il fal- 
lait attaquer. Si le premier projet réussissait il avait 
le grand avantage de resserrer le duc d'Engbien sur 
la droite du Pô et de le séparer des riches magasins 
qu'il avait formés dans le marquisat de Saluées; s'il 
fallait s'en tenir au second, M. Del Vasto i^lail décidé 
À miner entièrement les campagnes espérant par là 
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de forcer l'ennemi à la retraite. Les efforts du comte 
de Cballant pour faire changer un plan qui allait- 
ruiner les étals de son maître furenl inutiles ; l'usage 
autorisait cette mesure barbare et Dul Vasto refusa 
de s'en départir. Poursuivant son projet d'offensive ce 
général comptait, après avoir ravitaillé Carignano, 
aller joindre les troupes piémontaises à Ivrée et mai- 
cher par le duché d'Aosie en Savoie et en Dauphiné 
pendant que le roi de France, attaqué en Champagne 
par l'empereur, aurait eu encore à repousser les ef- 
forts des Anglais. Le maréchal de Challant retourna 
à Verceil chargé de pourvoir à la sûreté des places 
et d'ordonner de nouvelles levées. Monsieur Del Vastu 
se mit en mouvement; malheureusement avant jqu'il 
eût quitté La-Monta un officier qu'il honorait de sa 
confiance instruisit le duc d'Enghien^de tous ses pro- 
jets (l)-. Dès-lors il fut aisé de les prévenir; le général 
français mit toute son attention à ne pas laisser aux 
Impériaux le temps de gagner le pays marécageux et 
coupé où sa cavalerie lui serait devenue inutile , et 
pour mieux s'opposer à leur marche, il passa le Pô 
avec la plus grande partie de ses forces qu'il con- 
duisit a La-Villa. U lui restait à savoir si les Espa- 
gools marcheraient par Ceresole ou par Ràcconigi, et' 
il envoya des partis à la guerre, aliB d'éclairer leurs 
mouvemens (2). 

(i) Ce traître en sorlaol du conseil de. guerre relâcha ud ca- 
pitaine (hmçais qu'il releDsil prUonoier et le cbii^a d'iosiruirc 
le due des vues de son général. 

(t; B^Bf^Q Tasso,, Leltere lifi, tt6 e 147. -Dd-Buuv. 
)ÎT. 10. -GuLUMii (om. tv, tiv. S, cbap 5.- tUmuno, Mém. 
montucr. mr^^vieda ihicf de Savoir - C«mpahâ, lib. ts. 
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DeL Vasto comptant avec raison sur U justesse de 
ses vues fit des détachemens pour escorter le convoi 
qu'il rassembla à Chieri pendant qu'il exécuta avec son 
infanterie une marche vers Montechiaro, espérant de 
détourner l'attention de l'ennemi ; cette troupe devait 
rejoindre le 13 avril à Sommariva le reste de son 
armée. Sa marche fut retardée d'une journée entière, 
soit par la crue des eaux, soit par la lenteur de sûn 
artillerie; et le pain de quatre jours que le soldat 
portait sur lui fut entièrement gâté par la pluie, de 
sorte que l'on se vit contraint d'nttendro des nouvelles 
subsistances venant d'Asti (1). Tandis que ces contre- 
temps embarrassaient le chef de l'armée impériale, 
les Français instruits de son approche sortirent de 
Carmagnola au point du jour» et s'avancèrent sur le 
chemin de Ceresole, selon l'avis du capitaine Caslaldo, 
qui connaissait parfaitement le pays(S). Monsieur d'En- 
^hien ayant appris à midi que l'ennemi s'était avancé 
à Sommariva, fut le reconnaître; mais comme il le 
vit rentrer a Ceresole, d'où il était parti, il ne jugea 
plus pouvoir l'attaquer avant que la nuit fût venue, 
et il fît rentrer, ses troupes à Carmagnola jusqu'au 
lendemain. D'autre part le marquis Del Vasto, trompé 
dans son attende, et n'espérant pas d'éviter la bataille, 
passa la nuit à s'y disposer. Son armée fut rangée dans 
l'ordre suivant. Le prince de Sulmona soutenait avec 
cinq cents chevaux son aile droite, qui était composée 
de deux mille Espagnols et de trois mille Allemands 

(1) ft)-BBLLÀV, iiv. 10. - Orovio , parte ii, lib, tj/^^Janm, 
lib. 4. - BsaaiHDo Tisso, LcUere SS3 e 161. -J, 
[S) Ausii, Compau^) dei eapilmi di SommêHm. 
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conduits par doo Raymond de Cardona ; suivait un 
corps de cinq cents chevaux que le général en chef 
commandait en personne; le centre composé de dix 
mille lansquenets était aux ordres d'Aliprand de Ma- 
druccio; et la gauche commandée par le prince de 
Salerno, était formée de quatre mille Italiens, soutenus 
par deux ou trois cents chevaux toscans, conduits par 
Rodolphe BagHoni. Le marquis Dul Vasto en avançant 
dans cet ordre sur le terrain appelé la Gerbola, all;i 
s'emparer des hauteurs qu'offre le pays entre Cere- 
sole et Carmagnola; les Français qui les avaient oc- 
cupées un moment la veille lui avaient fait sentir 
combien il était important de les provenir; ii y réussit 
en effet, et ayant disposé sur les lieux son artillerie, 
il en forma deux batteries de dîi pièces l'une, appu- 
yées à deux cassines qui se trouvaient à cdlé des Al- 
lemands et des Espagnols. 

Tout étant disposi' pour !<; combat de la part des 
Impériaux, ils atl^nilirenl l'ennemi qui ne tarda pas 
à paraître. L'armée française était partie de Carma- 
gnola à une heure après minuit, comptant d'aller oc- 
cuper les hauteurs que le duc d'Enghien avait recon- 
nues lui-même ; et ce jirine caverli en marche que les 
Espagnols s'y étaient logés, fit une halte pour ranger 
son armée en bataille: il plaça sur son aile droite 
monsieur de Termes avec six cents chevaux légers 
destinés à soutenir les vieillrs bandes françaises, qui 
aux ordres de monsieur île Thais formaient un corps 
de trois mille hommes; quatre-vingt gendarmes com- 
mandés par monsieur de Bouttières occupèrent l'in- 
tervalle qui séparait les bandes françaises des trois 
mille Suisses du capitaine Flori ; le duc d'Enghien se 
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plaça à leur gauche iivcc (jiiclques compagnies de gen- 
darmerie et les genlilihomnies volontaires; le reste 
<les troupes suisses venait après eux, et enfin les Grye- 
riens el lesllaliens au sei vice de France conduits par 
Paul Vagnone, seigneur de Dro^. Cette infunlerie était 
soutenue par les archers à elieval de Dampicrre; cl 
l'on étendit sur le front de toute la ligne huit cents 
arquebusiers aux ordres du capitaine Montluc; huit 
pièces de canon devaient être [ilacées sur la gauche, 
>il un pareil nombre au centre de l'armée. 

Ces dispositions étant faites, l'armée française se 
mit en marche par la gauche, les' en fan s perdus de 
Montluc et les Suisses formant l'avant-garde. Le soleil 
se levait à peine lorsque les armées se trouvèrent en 
présence, et pendant que Montluc escarmouchait avec 
César Maggi, qui conduisait les tirailleurs ennemis, la 
ligne française se rangeait en bataille. Le combat des 
urmes de jet qui précédait toujours la charge s'en- 
gagea bientôt avec chaleur ; l'on renforçait de part et 
d'autre les enfans perdus que l'on protégeait par des 
décharges d'artillerie. La fusillade ayant duré jusqu'à 
midi sans que le duc £ît faire le moindre mouvement 
à ses troupes, le géoéral espagnol se décida à l'aUa- 
quer. 11 ordonna au prince de Salerno de s'ébranler 
lentement avec ses Italiens, afin d'attirer l'attention 
des bandes françaises , pendant que les lansquenets 
devaient fondre sur les Suisses. Du premier abord 
monsieur de Thais prit le change ; croyant que l'en- 
nemi marchait â lui, il s'avança à sa rencontre, et 
découvrit par ce faux mouvement le flanc droit des 
Suisses qu'il devait appuyer; heureusement il fut en- 
core à le.mps de réparer celle faute en reprenant sa 
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place avanl que l'ennemi s'y fût jeté. Le marquis Del 
Vaslo remarqua le mouvement rétrograde que faisait 
cotto troupe pour reprendre son (ircmier terrain, et 
il divisa les lansquenets en deux corps, dont l'un de- 
vait attaquer ies Suisses, l'autre les bandes françaises; 
il ordonna en même temps à la cavalerie de son aile 
gauche de s'avancer à la hauteur des lansquenets pour 
prendre en flanc l'infanterie ennemie aussitôt que le 
combat des piquiers serait engagé; mais à peine les 
cavaliers toscans s'étaient-ils avancés de quelques pas 
de la ligne, que monsieur de Termes ies chargea à 
la téte de ses chevaui légers, et les culbuta sur l'in- 
fanterie du prince de Salerno qu'il attaqua sans perte 
de temps, de sorte que, quoique repoussé, et fait lui- 
même prisonnier, son hardiesse n'en fut pas moins 
très-utile au succès de la journée, en ce qu'elle em- 
pêcha le prince de Salerno de se porter sur le flanc 
des bandes françaises que les lansquenets combattaient 
de front. Nous avons dit que le général espagnol avait 
divisé cette troupe en deux, pour assaillir à la fois 
les Français et les Suisses, qui les voyant s'approcher, 
s'avancèrent la pique liasse à leur rencontre. Le choc 
fut terrible; le premier rang de part et d'autre -fut 
entièrement terrassé; malheureusement pour les Im- 
périaux, un corps de cavalerie qui se retirait en dé- 
sordre heurta dans leur front, et y apporta la confu- 
sion; dans ce moment l'ennemi redoublant d'efforts 
revint à la charge, et le duc d'Enghien qui avait tiré 
de ses derniers rangs des soldats pour alonger son 
front, déborda la masse allemande, pendant que M. de 
Bouttiéres la chargea avec la petite troupe qu'il com* 
mandait; après une résistance courageuse les lansque- 
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nets commencèrent à faiblir; et dans la nécessité où 
ils se trouvaient île perdre terrain, i'inconvénisnt de 
l'oriire profoml eut les suites les plus funestes. Pen- 
'ianl rjue l'on combattait ainsi au ccnlrn des deus ar- 
mées, Del Vaiif) innrclia en personne contre la gauche 
des Prançaiï^ à la tùfe des deux mille Espa^'nols et des 
trois milk Allemaïuls de sa ilroilu. Ce corps, l'élite 
des Impériaux, i-c prf'cipila sur les Tirveriens et sui' 
les Ilaliens qui lui ('■taient opiiosi's; !f!s uns n'étaieni 
que des ])aysans de nouvelle rL'cnu', les autres n'é- 
taient qu'un ramassis de bannis île la Lombardie, du 
Monl'errato et du Piémont, plutôt exercés au brigan- 
dage qu'à la guerre; aussi n'altendircot-ils point la 
charge, ils prirent la l'uite, en abandonnant leurs of- 
ficiers et la batlerie qui les couvrait. Le duc d'En- 
ghien, désespéré de leur lâcheté, chercha de leur 
donner le temps de se remettre, en chargeant à la 
lète de sa gendarmerie; mais Del Vaslo débarrassé de? 
Italiens tomba sur la cavalerie qui l'inquiélait de flanc; 
la repoussa avec perte, et l'ayant presqu'entiérement 
démontée, il revint à l'infanterie qu'il avait battue, et 
la rnaltraila horriblement. Paul Vagnone, seigneur de 
Dros, et monsieur d'Escros qui la commandaient, fu- 
rent tués à cette seconde attaque. Le prince de Sul- 
mona at'ait profité de ce moment pour marcher contre 
les archers à cheval de uainpierre ; ses cnoris lureni 
inutiles; il fut force de se retirer. 

Les .irrégularités du terrain sur lequel on combat- 
tait cachaient au marquis Del Vasto le désordre de 
son centre, et au général français les succès du sien, 
dont il n'avait point de nouvelles. Le duc d'Enghien, 
battu lui-même comme il l'était, fut au moment de 
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se donner la mort, et revenu de ce mouvement de ■ 
désespoir, il commençait sa retraite vers Carmagnola, 
quand il reçut l'avis que l'ennemi était en pleine dé- 
route sur tous les autres points de la ligne. Del Vaslo 
apprit à-peu-prés au nii^.me instant le malheur des 
siens, et renonçant dès-lors à pousser plus loin un 
avantage qui risquait de lui devenir Talal, il songea 
à se rapprocher- de son aile gauche; mais poussé h 
son tour par la cavalerie victorieuse de Dampierre, 
et par les restes de la gendarmerie qui s'était ralliée 
à lui, il ne rejoignit les Italiens du prince de Salerno 
qu'après avoir infiniment souffert. Cet officier avait 
reçu au commencement de la bataille l'ordre de ne 
point quitter le terrain qu'il occupait, et il ne l'exé- 
cuta que trop exactement; ayant recueilli les fuyards 
qui arrivaient dans le plus grand désordre, il s'ébranla 
pour couvrir la retraite de l'armée battue, et quof- 
qu'il perdit beaucoup de monde avant de pouvoir ga- 
gnef les bois qui étaient à un mille sur ses derrières, 
il n'avait point été rompu encore, lorsque toutes les 
forces ennemies se réunirent contre lui; accablés par 
le nombre, ses soldats perdirent tout-a-&it courage, 
jetèrent les armes, et cherchèrent leur salut au milieu 
de la cavalerie française, ayant remarqué que l'infan- 
lerie viclorieuse ne donnait aucun-quarlier. Les Suis- 
ses surtout exercèrent une vengeance inexorable de 
l'affront qu'ils avaient regu à Mondovi la campagne 
précédente, et le carnage fut horrible. César Ma(^, 
qui aurait voulu prévenir tant de malheurs' par une. 
plus prompte retraite, ne, se laissa pas abattre dans 
le revers ; tranquille au milieu des périls les plus 
pressans, il sauva par soA activité et par son courage 
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les restes de l'armée impériale, qui ayant perdu toute 
<onartillerieetson bagag-e, se reiiraàAstiparLa-Monla. 

Après cette sanglante journée, qui coûta la vie à 
ipiinze mille hommes, le duc d'Enghien, dont les 
l'erles avaient olé irès-peu considérables en compa- 
raison d« celles de l'ennemi, laissa garnison à Cere- 
-ole et se relira ii Carmagnoîa dans l'inlenlion de re- 
nrendre le siège de Carignano après avoir donné quel- 
que repos à ses troupes (1). L'on reprocha au général 
r'Spagnol deux fautes à cette bataille; la première de 
ue pas avoir tiré parti de l'infanterie de son aile gau- 
i;he; la .seconde de s'être trop abandonné à la pour- 
•iuile de la gauche des ennemis, ce qui l'éloisna beau- 
coup de son cenlre, qu'il eût pu sauver, si après la 
défaite des Gryeriens il eût attaqué les Suisses en flanc. 
Quelque réputation qu'ail fait cette victoire au duc 
d'Enghien l'on peul également dire qu'il éloigna beau- 
':oup trop sa gauche de son centre et de sa droite; 
Tailleurs ia méprise qu'il fit la veille en abandon- 
nant pour retourner à Carmiipnoin les hauteurs dont il 
:>'était saisi, eût pu lui couler cher, si les Impériaux 
qui s'en emparèrent s'y fussent tenus sur la défensive. 

La perte entière du Piémont pour îe duc de Sa- 
voie et celle du Milim.iis pour Charles-Quint parais- 
saient devoir cire la suite de la défEiile de Ceresoie; 
. déjà le duc d'Enghien projetait d'entrer en Lomhardie 
avec les Français et les Suisses, comptant s'y joindre 

(1) MoNTLUc. liï. î. - CoKTiLE, lïb. 3. - Cambiano. - Du-Bellat 
liv. 10. - Gaillard, (otn. it, liv. 6, cliap. G. - tjiavio, parte ii, 
Jib. 44. - Adbiani , lib. 4. - Uorioxdus , Mon. Aqum. pars i, 
.s'upptentmfuffi in historia civit Alexandriœ - Campama, lib. 18. 
- Bbuiauki Tisso, Letlere Ul.-fSI, 166, IBS e IGl. 
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auï italiens que le comte Je la Miritnilola el Pierre 
Strozïi avaient dernièrement levés sous les drapeaux 
(lu roi; il se proposait de continuer le siège rie Ca- 
rignano avec une seule division; el il est probable 
qu'on aurait trouvé partout une faible résistance dans 
les premiers momens qui suivirent la victoire. La ter- 
reur était si grande après h bataille que les vieilles 
bandes espagnoles, la gloire et l'orgueil des armées 
autrichiennes étaient elles-mêmes dans le plus grand 
abattement. Heureusement pour les alliés les pro- 
grès des Anglais et des Impériaux qui étaient entrés 
en France empêchèrent le vainqueur de poursuivre 
ses avantages en Italie et obligèrent le roi Â rappeler 
la pins grande partie de ses forces. H. d'Enghien re- 
nonçant dès-lors, au plan qn'il. avait formé ne son- 
gea qu'à s'étendre en Piémont, et retournant en per- 
sonne sons Carignano il euvoja U. de Tfaai^ s'em- 
parer de San Damiano, de Honcalvo, de San Sal- 
vatore, de Pontéstnra, de Vignalë et de Was^netto (1). 
Pendant que les armes françaises étaient victorieuses 
dans le centre du Honferrato elles étaient battues sur 
la frontière de cette même province. Pierre StroEZÎ 
ajant manqué son projet sur Milan par l'arrivée des 
troupes de Toscane dans cette capitale, avait passé le 
Lambro et le Pô, et s'était joiut dans l'étal de Parme 
à quelques recrues que le comte Pettigliano avait le- 
vées. Del Vasto craignit alors que l'ennemi' ne se 
portât vers Alexandrie par la voie Romea, ou qu'il 
entrât dans le Milanais en repassant le Pô; et c'était 

{i) RoBiBTsoH, )iv. 7. - Du-Bbll*v, liv. 10. - CiMmno. 
Heibui. - Tbiri, tom. ii, cap. 17. 
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en effet ce qu'il devait redouter davantage; il se 
chargea conséquemmenl lui-même de défendre le cours 
du Pù, et il envoya le prince de Salerno à Stradella 
avec ordre du combatlre Slroïïi s'il s'y présentait. Ce 
général, instruit des dispositions des Espagnols, donna 
à ses troupes des vivres pour quatre Jours, et longea 
l'Apennin ne comptant redescendre dans la plaine 
qu'aux bords de la Scrîvia (1). M. Del Vasto prévenu 
de, la marche de l'ennemi détacha vers lui le prince 
de Saierno, César Magfri rl le prince de Sulmona, qui 
ayant fait la plus p:rande dilijicnr.c, l'atteignirent près 
de Scrravalli^ au iiioiiienl où i! passait lu Scrivia (2) 
le h juin- Slio/./.i vil alors qu'il ne pouvait éviter de 
combattre et ii atlaqua avec intrépidité; mais après 
quelques momens de succès il fut rompu par la ca- 
valerie impériale et complètement défait (3); peu des 
siens auraient échappé si les italiens-Espagnols n'a- 
vaient épargné dans les italiens-Français les enfans de 
la même patrie. Cependant les vaincus ne parvinrent 
à regagner Plaisance qu'à la faveur des croix rouges 
qu'ils prirent et avec une perte considérable. Cet avan- 
tage qui sauva la Lombardie et qui valut aux Impé- 
riaux quatre-vingt-huit étendards ou drapeaux (4) ne 

(1) Gjovio, parle ii, lib. tS - Pogcmli. lom. 9. - Ciupaha, 
lib. 18. - Bersardo Tssso. LelliTe Î65 e ÎK. 

(i; Dt-BKLl.AT, liv 10. - C0NTl].i; - CSSIPANA, Ijlj. 18. - BeH- 

(3) MunAToni, Awiaiià'UaMiX, vol. x. - Giovio, parte ii, lib. 45. 
- Adhuhi, lib. - UoHionDDS, dfon. jt^um. pars prima, lufipl. 
in iMt. cm. Alexandriai. -MomwiEKto, lib . S 

[i) Dd-Beu.&t, liv. 10. - ComiLB. - Adrusi, lib. i, - ?oa- 
auLi, tom. IX. 
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consolail pas le duc Charles des nouveaux malheurs 
qu'il éprouvait chaque jour. Le moiadre acte d'auto- 
rité de sa part excitait à la révolte. Le peuple en- 
trainé par l'exemple des factieux méconnaissait sou- 
vent le frein des lois; ceux qui portaient une divise 
espagntde ou française paraissaient sarïonl oublier 
qu'ils étaient Piémontais, et se croyaient dispensés de 
ce qu'ils devaient à leur infortuné souverain . L'on ac- 
cusé le marquis Del Vasto d'avoir secEÔtement' Êivo- « 
riké ces désordres dans l'espoir 'd'eng^r enfin le duc 
dè Savoie à consentir à l'échange de ses états contre 
la' Flandre ou la Bourgogne, ainù que CbarleB-Qiiint 
le-'sonbailait (1). 

'Garignano était toujoura bloqué et resserré de toutes 
paris, il manquait depuis long-temps de vivres. Le 
généreux dévouement de François Hasserati riche ha- 
bitant de cette ville tnérite d'être rappelé : ce gentil- 
homme, que son coura^ avait déjà rendu reoomman^ 
dable, ouvrit ses greniers au gouverneur, et subvint 
par un don de deux cent bvnte sacs de hlé i la di- 
sette générale mais ce secours de vivres fut bientôt 
consommé; et les maladies qui sont la saite de la mi- 
sère désolèrent la garnison ; les soldats mourant de 
fslim se précipitaient des remparts pour aller ïmplorel- 

'la générosité des asdégeans; et Pierre Colonna n'ayant 
aucun espoir de secours, et voyant les Allemands prêts 

' à se révolter, consentit à capituler. Le duc d'Ent^ien 
n'aurait voulu le recevoir qu'à discrétion, et il t'au- 

(1) Della CuiEsA , Sioria dH Pttaonle. - Gdicebnom , liv. 3. 
cliip. 3i. - Cahbiano, 
(8) Guj.1, Cariche M Pitmtie, tom. i, lit 15. 
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rait forcé d'en subir les Jois, si les Suisses de son 
armée ne lui en eussent dicté à lui-mùiue; ils me- 
nacèrent de se retirer, à moins que l'on acceptât les 
conditions qui étaient offertes; et le général français 
cédant aux circonstances signa le 15 jum une capi- 
tulation, par laquelle il fui permis à la garnison de 
se retirer avec armes et bagages au delà de i'AJda, 
sous la promesse de ne point servir de six mois contre 
la France. Colonna seul demeura prisonnier (1). 

Cette place étant conquise , douze mille Français 
passèrent en Picardie et en Champagne , oii les An- 
glais et les Allemands faisaient des progrès. Le duc 
d'Ënghien , dont l'armée était extrêmement affaiblie 
par le rappel de ses meilleures troupes, en enferma 
le reste dans les places, et se rendit à Turin pour y 
attendre les huit mille hommes que Strozid avait nou- 
vellement lévés en Italie. Dans cet état de choses moa- 
%ieurDel Vasto crut pouvoir tenir la campagne à son 
tour, et.réparer les partes passifs ; il se mit en effet 
en mouvement pour s'opposer à Strozzi, qui était! i t; 
le Parmesan ; incertain toutefois sur la route que cet 
oDtcier aurait choisie, il hésita sur celle qu'il prendrait 
lui-même; et Slrozzi, se jetant lout-à-coup dans les 
montagnes de Gênes, espéra de pénétrer en Piémont 
par les Langhe , pendant que les impériaux étaient 
dans le Tortonesc. Le duc d'Ënghien qui connaissait 
son projet dépécha au général italien monsieur de 
Hontafia^ gentilhomme picmontais, chargé de diriger 
sa marche vers Albe à travers le pays difficile dont 
il connaissait toutes les localités; monsieur d'Ënghien 

(() Do-Bblut, liv. 10. -Adrumi, lîb. i. 
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comptait s'y rendre en même temps depuis Turin avec 
quelques troupes. L'on savait que l'ennemi n'avuit à 
Albe qu'une garnison de cent hommes, et l'on calculait 
que Del Vasto ne serait pas a temps de la secourir. 
Tout arriva ainsi que l'on avait prévu. Le générai 
espagnol qui ne s'était point attendu à la marche du 
StrozKÎ ne put s'y opposer, et les forces françaises tu 
réunirent heureusement sous les murs de la place 
menacée. Quatre canons furent aussitôt dressés en 
batterie; et le capitaine Copino, qui aurait dù aban- 
donner la ville, et se retirer dans le château, où il 
pouvait se bien défendre, céda l'une et l'autre vingt- 
quatre heures après l'inveslissement. L'armée impé- 
riale avait marché en toute diligence à son secours, 
et déjà les avant-postes qui couvraient le siège étaient 
attaqués, lorsque Del Vasto ayant appris la capitula- 
tion se retira sur Asti. Le général français assura sa 
nouvelle conquête par une garnison de deux mille 
hommes, et prit la roule de Carroagnota (1), après 
avoir fait des détachemens qui coururent la province 
de MondoW, oh ils se saisirent de La-Trinità (2), el 
où ils assiégéreol inutilement Villanuova (3). 

Les revers éprouvés en Italie avaient été vivement 
sentis par Charles-Quint, qui ordonna à don Juan de 
Vega son ambassadeur à Rome, de passer en Piémont, 
pour concerter les moyens d'y remettre les affaires. 
Quoiqite cet associé au commandement -ne plût pas 

{!] Du-Bbllat, lif. 10. - Conat. - Giiikiho. - Pogqiu.i, 

[3} Tbufiu Punsio. 
(3) GiMPAHA, lib. 18. 
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à l'ancien général, il n'osa 5e dispenser de suivre son 
avis en attaquant les petites places que l'ennemi oc- 
cupait dans le Verceillais. Asigiiano ayant étc emporté 
de force, les habitans et la garnison furent massacrés, 
et le commandant fut pendu avec deux officiers, par 
ordre de Vega; cette férocité lit tomber les armes 
des mains du gouverneur de Dc^una qui se rendit 
sans résistance, et Verceil se trouva enfin délivré des 
alarmes continuelles que lui donnait celte garnison. 
Après ces faibles avantages don Juan de Vega répartit 
pour Borne (1). Ces expéditions terminèrent cepen- 
dant la campagne, et la guerre. Une trêve conclue 
. dans ces entrefaites fui suivie du traité de Crépi (2), 
par lequel l'empereur s'engagea de céder la Flandre, 
ou le Milanais, en faveur du duc d'Orléans qui devait 
épouser une princesse espagnole. François l^' promet- 
tait de rendre au duc de Savoie la partie de ses états 
qu'il avait conquise; et comme il y avait deux ans 
pour remplir entièrement les conditions de la paix 
générale, l'on convint de rendre en attendant à l'in- 
fortuné Charles Ul la partie du Piémont qui lui avait 
été enlevée depuis la trêve de Nice. Le duc de Savoie 
rentra ainsi en possession du marquisat de Ceva, de 
Mondovl, de Cherasco, de Crescentino, de S.t-Germain, 
de Verrua, et de quelques autres places peu impor- 
tantes, pendant que les Framjais conservaient la plus 
grande et la plus belle partie du Piéinoril, avec 1» 
Savoie entière. Ct; prince, piu^ malliciiri:u\ encon' 
après la conclusion de cette paix que durant la guerr 

(1) Doci.ioNi, parle vi.-Giovio, parti! m, lib. iH -Cuwaii*, 
lib. 18. 
(3) Du 18 septembre. 
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re (1), vit bientôt rompre les liens mal afl'ermis qui 
semblaient unir les cours deParis et de Madrid; la mort 
du duc d'Orléans fournit un prétexte à l'empereur 
pour éluder reng;agement qu'il avait contracté en sa 
faveur; et le roi qui songeait à l'y contraindre était 
loin de vouloir se dessaisir de ce qu'il occupait dans 
les états de Savoie (2); ainsi le traité de Crépi qui 
paraissait devoir réunir de nouveau les provinces du 
Piémont séparées depuis trop lonfç-temps , et faire 
cesser enfin les malheurs qui les affligeaient, devint 
la source d'une nouvelle guerre, plus longue, et plus 
ruineuse encore que la précédente. 

L'histoire des campagnes qui nous ont occupé jus- 
qu'ici fournit, comme on a pu le voir, plus d'e:*em- 
ples de valeur que des modèles de conduite; l'on trou- 
vera dans la guerre suivante des vues plus étendues et 
des plans mieux concertés; les opérations militaires 
après avoir suivi pendant long-temps lea chances du 
hasard commencèrent i\ èlre soumises an calcul el 
devinrent ainsi plus intéressantes. 

(t] IHuRATOBi, Annali d'Italm, vol. x. - Istoiia dell'Ilalia oe- 
cidmlBU, lib. 9, cap. 5 - FLAssA.t, par, ii, liv. i. - Dirdo. lom. ii, 
Jib. 3. 

(9) Du-Belut, IÏt. 10. ~ RtfRBKTSon, liv. 7. 
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GUERRE DE 1551. 



Sommaire, — Tuei da la France al de l'Autriche sur le Pié- 
mont — LauT conduite — Heari U roi de .FnnBB ■'«m- 
ptre du marquisat de Siluces — Le marquii Gabriel enfonnÉ 
k Pignsrol , y meurt — Nouvelle guerre - L« maréchal de 
Brissac cherche à faire passer par un ati'atag'fime des se- 
cours au duc de Parme — Malheureux succès de cette ten- 
tative — Prise de Chleri et de San Damitno — Les Fran~ 
çaia Boot repoussés i Cfaarasco — Les rmpérîanx occupés 
tu siège da ^nne laissent le maréobal de Bdaito maître 
de ooarir le PïémoDt — Il s'empare de pluaieun petites 
places, et ruine les campagnes — Kesnrea priaes par le 
duc de Savoie _ L'armée espagnole arrive î son secours 
— Ses mouvomeRt — On entre en quartiers d'hirer de part 
et 'd'antre. 

Charles III supportait avec la constance de la vertu 
des malheurs capables d'abattre le courage le plus in- 
trépide; également maltraité par l'empereur et par le 
roi de France (1) il se voyait encore mal obéi de ses 



H) GlOTio, parle ii, lib. 44. 



CHAPITRE VI 99 

propres gqjets; ses ordres n'étaient reçus qu'autant 
qu'il plaisait à ses vassaux de les exécuter; l'audace 
criminelle des factieux augmentait avec leur nombre 
et ils se livraient sans réserve au délire de l'insubor- 
dination (i); ia famine ,, les trerablemens de terre, 
I les maladies contagieuses, le débordement des eaux, 
Us phénomènes les plus effrayans de la nature ag- 
gravaient encore les malheurs du Piémont; et les 
étrangers qui avaient des vues sur cette province pro- 
fitaient de l'erreur et de la misère du peuple pour 
miner sourdement les liens qui l'attachaient à son 
ancien souverain. Nous avons dit que Charles-Quint 
désirait l'échange du Piémont contre la Flandre, ou 
la Bourgogne. François l«r songeait de son côté à le 
réunir à sa couronne, et il en -fit la . proposition au 
duc en lui offrant de le dédommager en Provence et 

(1) Nons ne dteroos qu'un leui.oxemple de la licence de ces 
temps malheureux. Charles III voulant fsire exécuier quelques 
dispositions dans le marquisat de HasseTano y envoya le capitaine 
Peccio, gentilhomme verceillais, et cette mesure ayant déplu au 
marquis , il lit secrètement enfermer Peccio dans le fond d'une lour 
du cMleau de Kaglianico ; après bien de recherches inutiles pour 
le retrouver, l'on soupçonna qu'il pouvail avoir été assassiné par 
deux hommes suspects, qui prévenus de ce crime furent empri- 
iionnca ; les tourmens de la question ayant imchi i ces mal- 
heureuï i'aïeu d'un assassinat qu'ils n'avaient point commis , 
ils furent mis h inorl, et le marquis de Masserano, qui était alors 
a la cour, vit exécuter cas victimes infortunées avec la Iran* 
quillilé d'un coupable endurci, l'^ullu dii-huit ans après, Anlaint- 
de Saluées sVlant emparé de Goglianico, dèlerra le mallieureu\ 
prisonnier nud et mourant : Peccio rendu à la vie et à la liberté, 
trouva, en retourfiàoi à Vercei], sa femme mariée i un autre et 
ses bieua dissipés par ^es enfans. -r- Dblla CniBSA, Oron, ra^e, 
cap. .15, pag. 109. — Boivin, liv. 1. 
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en Dauphiné, de manière à arrondir la Savoie et le 
comté de Nice ; mais au milieu des reproches de fai- 
blesse que l'on fait justement à Charles, on ne peut 
disconvenir de la fermeté qu'il montra dnns cette oc- 
casion (1); et ce fut en perdant tout espoir de réussir 
dans son dessein que Ferdinand de Gonzaga, suc- 
cesseur du marquis Del Vaslo, proposa à l'empereur 
de réduire en désert ta partie du Piémont qui borde 
le pied des Alpes. Ce prince s'étant refusé avec hor- 
reur à ce projet barbare, ses agens, autant que ceux 
de François I^^, ne négligeaient aucun des moyens 
que la ruse la plus adroite pouvait leur offrir pour 
nuire au duc de Savoie; le psuple accablé par les 
impôts et par l'entretien des troupes, manqua des 
moyens àf. subsistance , et les paysans esclaves du 
besoin désertaient leurs champs pour s'enrôler sous 
les premiers drapeaux qui leur assuraient du pain; 
les hommes d'une condition plus élevée achetaient 
souvent par le sacrifice de l'honneur les grâces qu'ils 
obtenaient à Paris ou à Madrid; et dans ce boulever- 
sement général les étrangers acquirent en Piémont 
une prépondérance toujours plus grande. 

Le roi Henri II, qui succéda à François I*'' en 1547, 
iiigri par le maréchal Strozzi contre Gabriel, marquis 
de Saluées, ordonna à Jean Caracciolo, prince de 
Melli, son lieutenant-général en deçà des monts, de 
se saisir de sa personne. Gabriel passait sans défiance 
les beaux jours de l'été dans son palais de Revel; et 
Caracciolo, préparant dans te silence les voies du des- 

(I) Cambuïio. - Tosi, De vita Bmm. Philiberti - Lavbiuo, 
Kirte II, lib. 6. - Dula Chrsi, Storia dtl Pietmmte. 
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sein qui l'occupait, l'entretenait avec soin dans cette 
trompeuse sécurité. Tout étant prêt enfln pour l'exé- 
culion des ordres de sa cour, ce général alla lui- 
même à Revel avec une nombreuse escorte sous pré- 
texte de rendre au marquis une visite d'honneur; et 
levant aussitôt le masque, il le fil arrêter et l'envoya 
prisonnier à Pignerol. Au bruit de cet attentat le gou- 
verneur du château se mit en défense, malgré le ma- 
nifeste de Caracciolo qui ordonnait aux ofliciers et aux 
troupes du marquis de mettre bas les armes; mais le 
courage du seigneur d'Isasca fut mal secondé par les 
siens, car une partie de la garnison ayant été ga^ée, 
elle assassina son commandant et livra la place. Après 
la perte de Revel l'on ne se défendit plus nulle part, et 
les Français s'étayant d'une cession de Jean-Louis, 
frère de Gabriel, s'emparèrent de tout le marquisat de 
Saluces.' Gabriel mourut subitement à Pignerol quel- 
que temps après. Nous aurons occasion de parler en- 
core de Jean-Louis qui vivait alors dans l'obscurité de- 
la retraite. On a cru qae Strozzi visait à obtenir pour, 
lui-même lé marquisat de Saluées dont il persécuta les 
seigneurs. 

Cet événement, peu important par lui-même, pré- 
parait néanmoins une nouvelle déclaration de guerre 
de la France à l'empereur; la haine des maisons d'Au- 
triche et de Bourbon ne pouvait s'éteindre que noyée 
dans des torrens de sang; le refus que faisait Charles- 
Quînt de l'investiture du Milanais; la protection accor- 
dée par Henri au duc de Parme; et enfin les menées 
secrètes de plusieurs seigneurs napolitains, qui las du 
joug espagnol cherchaient à changer de maître, firent 
-enfin éclater le ressentiment des deux princes et mi- 
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reiit de nouveau l'Europe en feu. Le maréchal de 
Brissac, destiné à remplacer le prince de Melfi en Pié- 
mont, y passa sur la fin de l'année 1550 avec un corps 
de troupes: ce nouveau général ne larda pas à y rece- 
voir l'ordre de soutenir le duc de Parme que le pape 
avait déclaré rebelle an Saint-Siège et que les Impé- 
riaux combattaient. L'entreprise était hasardeuse, et 
le maréchal avait de la peine à s'y prêter; il sentait 
la difficulté de faire traverser à ses troupes une partie 
de la Lombardie ou des terres de Gènes pour arriver 
dans le Parmesan; il fit à ce sujet des remontrances 
qu'on n'approuva point, et il lui fallut songer d'as- 
surer par la ruse" la réussite de ce plan mal dirigé. 
D'abord il sentit l'impossibilité de tenter l'entreprise 
avec des soldats français que les habits et la lang;iie 
décèleraient infailliblement; il ne lui restait donc qu'à 
l'exécuter avec les vieilles bandes italiennes de son 
armée, formant un coi ps de mille hommes âdéles et 
aguerris. Il rassembla en conséquence ce corps à Turin, 
et après avoir confié son plan auj: officiers, il con- 
gédia piiblîquement leurs compagnies en délivrant à 
chacma des passeports pour se retirer chez soi; un 
ordre secret fut cependant donné pour qu'ils eussent 
& se réunir de nouveau à la Mirandola ; M. de Termes, 
devait en prendre le commandement et les con- 
duire à Parme, était déjà heureusement arrivé à sa 
destination; l'on avait assuré le passage de cet ofllcier 
en lui donnant le titre d'ambassadeur à Rome, el le 
pape ayant refusé de le recevoir, ainsi qu'on l'avait 
prévu, 'ï'ieo ne l'empêcha de remplir sa mission; il 
n'en fut pas de même des soldats qui le suivicent sans 
atmes et pai* petites troupes comme venant -d'être cas- 
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sés; Ferdinand de Gonzagà, informé des vues du ma- 
réchal de Brissac, fit publier un ordre par lequel il 
défendait sous peine de la vie aux gens de guerre 
étrangers de passer dans son gouvernement; et d'après 
cet ordre les Italiens au service de France qu'on ar- 
rêta dans le Milanais furent mis à mort; plus de cinq 
cents hommes périrent misérablement, quelques-uns 
se sauvèrent dans les montagnes de Gènes, et peu en- 
fin allèrent rejoimlre H. 4e Termes. Brissac cria bien 
baut contre la cruaaté de Gonzaga, auquel il s'adressa 
en vain pour avoir raison de l'injure qu'on venait de 
faire à ses passeports; le général espagnol répondit 
constamment qu'il n'avait point reconnu lies soldats 
français dans les malheureux qui venaient de subir la 
peine prescrite par les lois; et pendant que cette dis- 
pute aigrissait les esprits, quelques conteslalions nées 
à Barge, dont le château était occupé par les Espa- 
gnols, tandis que la ville l'était par les Français, don- 
nèrent le signal des hostilités que Brissac avait in- 
térêt de commencer le plutôt possible, afin d'opérer 
une diversion aux sièges de Parme etde la Mirandola, 
vivement pressés par les Impériaux. 

Le maréchal voulait commencer la guerre par quel- 
que coup qui donnât de la réputation à ses armes, et 
il forma le projet de surprendre en même temps 
Cbieri, San Damiano et Cherasco; ses troupes parti- 
rent pour ces expéditions de Turin, de Mondovi et de 
Saluées la nuit du 3 au 4 de septembre. M. de Brissac 
se rendit lui-même à Chieri à ta tête de trois cents 
chevaux et de deux mille quatre cents hommes d'in- 
fanterie; l'on espérait de surprendre la place; mais 
te comte de Lampugnano qui y commandait avait été 
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prévenu de la marche de l'ennemi et s'était préparé à 
la défense; le général français n'en aurait pas nrioins 
liinté un coup de main si ses échelles ne se fussent 
trouvées courtes en les approchant du rempart; ce- 
pendant cet inconvénient inattendu ne lui lit point re- 
noncer à l'espoir de se rendre maître de Ghieri; pro- 
fitant du reste de la nuit il dressa en batterie contre 
la courtine de la porte Du-jaune dix pièces de canon 
i]ui le suivaient; quelque fût cependant l'activité' des 
nssiégeans, la brèche n'était encore que très-imparfaiti> 
après soixante et douze heures de feu, et la place eût 
été secourue si les habilans n'avaient pas forcé le gou- 
verneur de capituler. Le comte de Lampugnano, vic- 
time de ia haine que les désordres de ses troupes lui 
avaient attirée de la part des citoyens, se vit contraint 
à se rendre la même nuit qu'une colonne était partie 
d'Asti pour venir le dégager. 

Les Français qui devaient attaquer San Damiano 
se joignirent en route à Jacques Muratori, seigneur 
de Valfenera, et renforcés par quelques soldats que 
ce gentilhomme avait rassemblés, ils arrivèrent deux 
heures avant le jour sous les murs de la place. La 
compagnie d'infanterie chargée de la défendre, se gar- 
dait si négligemment que les assaillans ne trouvèrent 
aucune sentinelle sur les remparts; rien ne s'opposant 
à l'escalade qu'ils donnèrent, un détachement entra 
dans la ville sans être découvert, chassa les paysans 
de la porte voisine et l'ouvrit au reste des troupes; 
les Espagnols eurent à peine le temps de se jeter dans 
le château, et les t^rangais ayant fait venir deux pièces 
de canon de La Ci^t^a, le gouverneur, qui d'ailleurs 
manquait de vivres, capitula au premier fea. Ces 
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saccès coDSolérent Brissac d'avoir manqué Cherasco; 
deui gentilshommes piémonlais, le comte de Bene et 
le seigneur de Centallo devaient protéger la colonne 
d'attaque; mais la marche de cesdifférens corps ayant 
été mal combinée, ils n'arrivèrent que successivement 
et furent battus en détail par la garnison que, les babi- 
tans secondèrent avec courage. 

Aux premiers bruits de cette g:aerre le duc de Sa- 
voie avait rassemblé sa petite armée qu'il distribua 
presqu'enliérement dans les places, auxquelles il fit 
diligemment travailler, et il vit i peine l'ennemi se 
mettre en campagne qu'il sollicita Ferdinand de Gon- 
zaga d'entrer en Piémont. Cependant ses instances les 
plus pressantes furent inutiles; le général autridiien 
n'était pas disposé à lever le ^ége de Parme; et Bris- 
sac profitant de la circonstance attaqua Dronero qui 
tomba après quelques jours; il poussa ensuite de forts 
détachemens dans les environs de Coni, dont il ra- 
vagea les campagnes. Ces avantages et l'exemple des 
malheurs qu'avaient souffert durant la dernière guerre 
ceux qui s'étaient maintenus fidèlement attachés au 
duc de Savoie faisaient penser au maréchal qu'un 
grand nombre de Piéraontais aurait embrassé le parti 
de la France dés le commencement des hostilités; i! 
se - trompa néanmoins; ' instruit- par 'les événemens 
passés chacun se tenait à l'écart, et l'on ne vit se dé- 
clarer pour lors que ceux qui s'étaient précédemment 
montrés. Brissac surpris autant que fâché d'une ré- 
serve i laquelle il ne s'était point attendu, s'avisa d'un 
moyen capable de tenter celui que l'intérêt seul em- 
pêcherait de se montrer en confisquant les biens de 
tous les Piémonlais qui suivaient les drapeaux de Sa- 
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voie pour les distribuer ù ses ofliciers. Celte mesure 
injuste ruina un grand nombre de familles; mais elle 
l'acilita la formation d'un corps de trois mille Piémon- 
tais au service de France, dont le maréchal donna 
le commandement aux seigneurs de Koma^^nano, de 
Kencvello, de Malvoisin, de Caramelli, de Villa, de 
Solaro (;t de Vacca. M. de Brissac profitait en même 
lemps de l'éloignemenl des Impériaux pour se saisir 
d'un nombre de petites places capables de lui faciliter 
ses communications et ses subsistances; il s'empara 
en effet Irés-promplement de Monléo, de Villadeali, de 
Gu&ana, de Passerano, de Primeglio, de Montechiaro, 
de Brusasco, de Casteinovo et de lira. Tous ces postes 
avaient des garnisons, et plusieurs auraient été en 
état de s,c bii;n dùfcndre ti ou ne les avait pus atta- 
(lués avec les armes de la séduction, \t: Lliàteuu de 
Barge ne tarda pas à être pris et les fortilicatiaos en 
furent démolies. Rien ne s'opposant aux courses des 
Français ils les poussaient souvent jusqu'aux portes 
de Verceil en enlevant les partis piémontais qui osaient 
se montrer en campagne. 

La situation du duc de Savoie semblait désespérée 
si on ne réussissait à retarder les progrés des enne- 
mis par des ouvertures de paix. Les négociations sont 
la seule ressource de la faiblesse; Charles y fondant 
tout son espoir, chargea le maréchal de Challant et 
le comte de Provana de quelques propositions pour 
M. de Brissac; mais ces avances furent reçues avec 
dédain; la faiblesse des Piémontais et l'éloignement 
des Espagnols avaient donné de trop grandes espé- 
rances à la cour de Paris pour que ses prétentions 
ae fiissent point exagérées : l'on y avait cru sans doute 
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que Ferdinand Gonzaga serait encore long-leoips re- 
tenu dans l'état de Parnie ; son avanl-garde arriva ce- 
pendant vers la moitié d'octobre à Alexandrie oii l'ar- 
mée' entière se réunit aux premiers jours de novembre 
pour marcher sur Asti et bientôt <t Poirino. Brissac 
ayant rassemblé ses forces sous le canon de Chieri, 
les Impériaux iirent des détacheraens qui s'emparèrent 
de Cusana, de Hootechiaro, de Passerano et de Prime- 
mei; Villadeali leur résista quelque temps, le seigneur 
de Novel qui y commandait les ayant obligés d'y me- 
ner du gros canon et de battre la place. Pendant que 
les Impériaux couraient ainsi le Monferrato, George Co- 
sta, comte de ta-Trinilà, aussi brave et plus géné- 
reux que le comte de Bene son frère, était sorti de 
Fossano à k tète de quelques troupes picmontaises 
qu'il conduisit dans la province de Mondovi à dessein, 
d'enlever ou détruire les vivres dans les environs des 
places ennemies: sa marche avait jeté la terreur dans 
fiene; la haine personnelle des deux frères ajoutait 
meore de nouveaux motifs aux raisons qu'on y avait 
de craindre un ennemi justement irrité; heureuse- 
ment pouir celte ville, La- Trinità n'avait p3s> des forces 
suffisantes pour l'assiéger; il se contenta de ruiner 
les campagnes qui lui fournissaient des vivres, et il 
rentra à Fossano après avoir battu quelques partis 
français qu'il rencontra sur sa route. Le maréchal de 
Brissac avait lui-même lué souvent de cette cruelle 
rigueur; il n'en fit pas moins à celle occasion des 
plaintes amères au général espagnol ; car il est à re- 
marquer que Brissac afTectait avec le plus grand soin 
de ne reconnaître en rien le duc de Savoie, dont on 
ne priait jamais, et c'était toiijojirs au chef de l'ar- 
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mée impériale qu'il s'adressait pour les objets mêmes 
qui regardaient l'intérêt seul du Piémont: il propo- 
sait dans la circonstance actuelle de convenir de quel- 
ques articles en faveur du cultivateur, et il y aurait 
trouvé des grands avantages au moment oii l'ennemi 
maître de la campagne comptait former ses magasins 
aux dépenses des provinces occupées par les Français; 
l'espérance de réussir dans ce projet fit refuser à Gon- 
zaga toute espèce d'accord ; ainsi les malheureux ha- 
bitans , victimes des deux partis , furent tour-à-tour 
pillés par l'un ou par l'autre jusqu'à ce que les deux 
armées ayant également éprouvé les effets de la fa- 
mine^ l'on convint de régler respectivement les char- 
ges aixquelles le paysan devait être assujetti (1). C'é- 
tait en effet sur cette classe utile et malheureuse de 
citoyens que tombait le plus grand fardeau de la 
guerre ; perpétuellement exposés aux désordres de l'in- 
discipline militaire dans les campagnes, ils n'avaient 
au surplus ni la possibilité de porter leurs plaintes, 
ni la manière de les exposer à des chefs étrangers 
parlant des langues qui leur étaient inconnues. L'ar- 
mée française s'étant retirée de Chieri à Turin, César 
Maggi força Louis de Birago à évacuer Salu^ia, dont 
îi démolit le château, firîssac de son côté soi^rit le 

',<) Après la prise de Gusca en l'on accorda: • que la 

* guerre ne su ferait ans paysans que lorsqu'ils seraionl irouvés 
- mcnaat lics vivras dans les forteresses, et non au retour, à la 
« sûreté auquel, ceux qui liraieat secours d'eux devaient pour- 

• voir. Le soldat allaat et venant ne pourra à l'avenir prendre 
■ sur le [layian qu'an repas in ce qu'il a chci-lni, sans fmmit 
« le contraindre i sller chercher des vivret aQteara a. -- Bomn, 
livre 3. 
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quartier de San Benigno ; cette place à moitié ruinée 
fut emportée de force, et huit cents- Espagnols qui s'y 
étaient imprudemment logés furent passés au fil de 
i'épée. 

Après cette expédition, le général français comptant 
sur la tranquillité qu'amène l'hiver, renvoya an d^ 
des Alpes une partie de sa cavalerie, et distribua ses 
troupes en quartiers, de manière à couvrir les nou- 
velles fortifications de Chierî, auxquelles, il faisait tra- 
vailler par deux mille paysans piémontais. Les Impé- 
riaux quoique supérieurs en forces n'étaient pas dans 
la possibilité de les troubler. Le manque des vivres, 
qu'on avait trop peu ménagés, réduisit Gônzaga à 
séparer son armée, et à la disperser dans les villages, 
pour y être nourrie à discrétion. Cette mesure tourna 
encore à l'avantage des Français, car plusieurs gen- 
tilshommes accablés par l'entretien des troupes espa- 
gnoles, se décidèrent à accepter les offres avantageuses 
que Brissac ne cessait de leur faire ; le seigneur de 
la Chiusa fut le premier a se montrer, et il faillit 
payer cher sa précipitation ; la cour de Paris ordonna 
La démolition de son château, dont il ne dut la con- 
servation qu'aux remontrances répétées du maréchal. 
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Sommairt. _ Lea Français entrent les premieri en campagne 
_ Ils remportent quelque» a^anlagei sut les Picraonl.is 

— Siège et prise do la citadelle de LanzQ _ Capitulation 
du château de Viù - Les Espagnols tentent trop Urd de 
secourir ces places — Leur avants-garde est battue aar lu 
MillOBB — l*ar ralnita — Ils eotrepreouDl de fortifiât ^ 
VMolo et Fsvris — Laarp inouremeDa sur l'Orco pour 
couvrir ces t:avaux - Leur ligne est [orcée ; ils se repUeot 
derrière la Dora _ Avantages remportés par M. de Brtaaar 

— Nouvelles di'reclion j de plusieurs Piémonlais de marque 

— L'inlriKue des Français pour surprendre Cberasco tourne 
contr'eux - Découverie de \a trame qui devait Fjire tomber 
au pouvoir des Impériaux quelques villes du Piémont, et 
Marseille eu Provence — Une conjuration est ourdio à 
Uilah pour surprendre le château — Quelques Français so 
randeat (k'guisés dans eelte ville — L'e.ntreprîse manque 

— FcrdiiwDd de Gonaga dtvia* «es forces et ravitaille aes 
, places _ firiasao le aait avec avantage _ Prise dé pla- 

sieara châleaux fnrls ~ Une partie de l'armée impi'triale 
eatrappeléeen Allemagne _ Uoniaga concentre ses troupes 
~ Le maréchal forlifie Bti Une partie du son arniiie eri 
rappelée en Vram-e Les Espagnols reprennent l'olTen- 
aiv.e " Attaque et prise de Brà par Emmanuel Pliilihert 
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vinoe de Mondovi - Les Impériaux font la conquËle du 
marquUat de Saluces pour le marquis Jea[i-Loiiis — Mar- 
guerite de Foîi, mère de Jejn-Lniiis , appelle les Fran- 
çais contre son au — Saliti'Bs rt^prïs — Le 'ma r.' oh al ào 
Brissac est rappelé dans les retranche m en s de Carmagocil» 
par les mouvemens des Impériaux — Les FiançaiB uni 
gent Basca — La place capitule lâcheîneiil — H. de Brlsiai* 
' attaque inopinéineut Verrua, et la prend d'assaut avan: 
l'arrivi-e de l'armée de soeoura _ Mouvemens de ce gé- 
néral qui terminent la campagne. 

MoDsicur de Brissac ne donna pas un long repos 
à ses troupes, elles se mirent en mouvement malgré 
la ri^eur de la saison , et remportèrent quelqiïes 
avantages sur les Pièmontais, qui perdirent Vestîgné 
défendu par le chevalier de Valperga, et Passerano, 
dont le vainqueur démolit les roDtiQcations. Le géné- 
ral français, ayant ensuite rassemblé à Tnrin six raille 
hommes et douze pièces de canon, résolut l'attaque 
de Lanzo, dont la conquête avait quelque importance. 
La ville de ce nom n'était entourée que d'un faible 
mur; mais la citadelle assise sur un rocher escarpé 
ne semblait accessible que du côté de la ville; le front 
qu'elle lui présentait était assuré par deux forts bon- 
levards, où l'on ne pouvait espérer d'ouvrir assez tôt 
la brèche pour forcer la place avant qu'elle fût se- 
courue; il fallait donc se résoudre à tenter de faire 
monter l'artillerie sur les hauteurs qui nommandent 
les derrières de la citadelle, et marcher ensuite à 
l'assaut par deux cents trabucs (1) d'une montée ex- 

,1) Mesure de Piémont i|ui est approiimativemenl 1 ta toiW 
de France comme 3 * i, c'est-à-dire 3 mitres et 86™ 
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trêmemenl diflicilt;. Tant d'obstacles ne firent pas dé- 
sespérer au maréchal de réussir, et son avant-garde 
étant arrivée à Lanzo le 19 janvier, se logea le même 
jour dans la ville, malgré une vigoureuse sortie que 
firent les Savoyards. Le SO Brïssac y arriva avec te 
reste de ses forces, fit le tour de la place, et obsenu 
qu'elle n'était défendue du côte du nord que par un 
vieux mur garni de deux moineaux couverts d'un fossé 
sans profondeur; la difficulté de placer des batteries 
contre ce front avait fait négliger aux Piémonlais de 
l'assurer davantage, et cette fausse confiance détermina 
les assiégeans k fixer leur attaque sur ce point. Les 
officiers français donnant à leurs soldats l'exemple de 
la constance et du courage, parvinrent à monter à 
force de bras quatre pièces de canon sur la montagne 
après quarante-huit. beures de travail sous le feu des 
assiégés; l'on dressait en même temps deux autres 
batteries, l'bne dans la ville même, l'autre dans le 
bas de la vallée, et on logeait un corps d'arquebu- 
siers sur le faite d'une maison qui plongeait une cour- 
tine. Le feu commença vivement; les deux batteries 
de la ville et de la vallée n'endommagèrent que bien 
peu ta place, ainsi qu'où l'avait prévu ; l'effet de celle 
qu'on avait élévée sur la montagne fut au contraire 
plus prompt qu'on ne l'imaginait, et le danger était 
d'autant plus grand pour les assiégés, qu'ils ne pou- 
vaient paraître sur la brêcbe sans être battus à re- 
vers par les arquebusiers placés sur les toits des 
maisons voisines. Jacques de Provana qui comman- 
dait dans la place, cbercha à se mettre à l'abri de ce 
feu meurtrier en construisant des blindes le long de 
la courline enfilée ; cette précaution étant néanmoins 
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insuffisante, et la formation des blindages trés-nienr- 
trière, Provana se vit réduit à capituler; il arbora le 
drapeau blanc le 28 et il envoya le chevalier Roero 
vers le maréchal, qui fit passer en même temps M. de 
Vimercati dans la place; les articles étant signés, les 
E*iémontais au nombre de cent cinquante en sortirent 
le même jour avec armes et bagages. Les Français, 
maîtres de Lanzo, investirent le château de Viii, où 
commandait le seigneur de la Rocca, qui se rendît 
sans.défense pour rejoindre Provana avec les cinquante 
soldats qu'il avait a ses ordres. Le château de Viu 
lut démoli. 

Dès les premiers jours du siège de Lanzo, La Bocca 
en avait fait passer l'avis au maréchal de Challant à 
Ivrée, et celui-ci en avertit diligemment le général 
espagnol ; mais Gonzaga jugea que celte entreprise 
n'était qu'une amorce que lui offrait l'ennemi, pour 
l'engager à découvrir le Milanais, en se portant dans 
les Alpes: et plëin de cettt; idée il refusa constam- 
ment de secourir la place ; il se contenta de réunir 
ses forces sur la Dora Baltea ; et toujours persuadé 
que Brissac voulait tenter de pénétrer en Lomhardie 
par le Canavese, il se porta le long de l'Orco, dont il 
fit retrancher les ports, garder le gués et rompre la 
glace. 11 ne sortit enfin de son erreur que quand il 
apprit que Lanzo était vivement pressé ; il chargea 
alors le marquis de Pescara, fils du marquis Del Vasto, 
de secourir cette place et de renforcer la garnison de 
Viù; mais quoique cet officier mit beaucoup de dili- 
gence dans sa marche, il apprit en arrivant à Riva- 
rolo que l'ennemi s'était rendu maître de toute la 
vallée de Lanzo, et qu'informé de son approche, il 
Vol. II. 8 
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s'élail avancé sur le Mallone, où il avait alleinl et battu 
son avant-garde. Celte fâcheuse nouvelle fut suivie de 
l'avis que les Français marchaient à Rivarolo. Pescara 
n'ayant que deux mille hommes avec lui, sentit à la 
fois la nécessité d'eiécuter sa retraite et le danger de 
l'entreprendre en présence d'un ennemi supérieur, qui 
occupait déjà le village de Saint-George; l'extrême dili- 
gence du maréchal avait surpris sa vigilance; et le com- 
mandant espagnol comprit qu'il ne sauverait sa troupu 
qu'en dérobant à Brissac la connaissance de ses mou- 
vemens. Il ordonna à cet effet à cent chevaux légers 
d'attaquer, dés que la nuit serait venue, le quartier 
de Saint-George ; et pendant que la hardiesse de ce 
détachement jetait l'alarme dans les postes français il 
se retira sans opposition.. 

Les troupes qui avaient extrêmement souffert de la 
rigueur du froid, rentrèrent dans leurs cantonnemens. 
mais les hostilités ne lardèrent pas à recommencer. 
Dés les premiers jours de février cinq mille Impé- 
riaux bordèrent la droite de l'Orco, afin de protégé 
la fortification de Rivarolo et de Favria, que Gonzaga 
voulait entreprendre. Ce mouvement dont l'objet n'é- 
tait pas connu du maréchal Brissac, l'engagea à réu- 
nir ses forces à Chïvasso pour observer de plus près 
son ennemi, et ayant visité la ligne qu'il occupait de- 
puis Favria jusqu'à Vische, il jugea que s'il pouvait 
entreprendre avec succès contre ce dernier village, il 
forcerait indubitablement les Espagnols h se replier 
sur Verceil. Il dirigea dans cette vue une forte co- 
lonne contre Vische: les Impériaux qui s'y gardaient 
n^Ugemment furent surpris et maltrailés. Gonzaga 
jùgeant dès-lors sa position hasardée alla occuper la 
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chaîne de ses cantonnemens sur la gauche de la 
Dora, après avoir mis à contribution la partie du 
Canavese qui s'étend depuis cetlé rivière jusqu'au 
Mallone ; les Français n'inquiétèrent point son opéra- 
tion; Brissac ne voulait rien précipiter avant l'arrivée 
de deux mille Suisses qui devaient le joindre-, et le 
général espagnol, qui attendait de Parme un corps 
de deux mille lansquenets, souhaitait comme lui un 
repos de quelques jours. 

Les Suisses étant arrivés les premiers^ l'armée ftaa- 
çaise, le maréchal attaqua au commencement de mars 
Primeglio, Pollenzo, Santa-Vittoria et Marsaglla, dont 
il se rendit maître à peu de frais. Ces pertes furent 
vivement senties par le duc de Savoie, parce qu'elles 
entraînèrent la défeclion de plusieurs gentilshommes, 
fidèles jusqu'alors. Celle de Germain de Provana, comté 
de la Novalesa, dut surtout être sensible à ce prince 
infortuné; l'exemple du frère du ministre servit d'ex- 
cuse aux hommes moins marquans qui l'imitèrent ; 
et quoique leur faiblesse pour être trés-^ommone n'en 
fCtt pas moins toujours bien criminelle, elle semblait 
devenir moins odieuse à mesure que le torrent gros- 
sissait. Que l'ennemi cherchât à fortifier son parti en 
Piémont, c'est ce que -l'on conçoit aisément; mais on 
ne peat comprendre comment il osait Be 'fier sans pré- 
caution à des traîtres :J'ex«npIe de ce qui était ar- 
rivé à Nice aurait dû prévenir contre eèUe impru- 
dence; la même faute répétée par Brissac eut iGhe- 
rasco des suites aussi funestes. Le capitaine de Hont- 
basin entretenait des 'pratiques sct^ètes daas ostte 
viUe avec nn tinoine peu scrupulenc, selon Boivin, on 
avec l'enseigne de la compagnie da- comte de' Cune- 
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rano, appelé Pozzetlo, selon Voersio; l'un ou l'autre, 
et peut-élre tous les deux d'accord, 6C montrèrent 
disposés à servir tes projets de Montbasin; il s'agis- 
èait d'introduire les Français dans la place par un 
égout qui se déchai^eait dans le fossé. Brissac in- 
formé de cette intrigue fit visiter ce passage, et l'en- 
treprise ayant été jugée possible, l'eipédition fut ar- 
rêtée pour la nuit du SO mars : cependant Jérôme 
Sacco gouverneur de Cherasco informé de l'intrigae 
par l'bonime même auquel Montbasin se confiait, pré- 
parait secrètement les' moyens de la faire tourner 
contre lui, et cet officier qui ne soupçonnait rien de la 
double intrigue, donna aisément dans la piège ; le jour 
qu'il attendait avec impatience étant arrivé, il se pré- 
senta à minuit sous les murs de la ville avec quatorze 
cents hommes. Le silence profond qui régnait dans Ja 
place le confirmant dans sa fausse sécurité, il donna 
le signal convenu , auquel le traître répondit exacte- 
ment; les Français ne doutèrent plus alors de réussir, 
et les capitaines Chepy et Laval se jetèrent aussitôt 
dans l'égout, suivis de deux cents soldats d'élite. Ce 
détachement destiné à se saisir de la porte voisine 
marchait conduit par l'homme qu'on croyait avoir 
gagné, avec si peu de défiance, qu'au sortir du con- 
duit vers l'intérieur de la ville le guide se sauva 
adroitement, et une herse tombant toul-à-coup avertit 
les Français du danger qu'ils allaient courir au mo- 
ment oii ils n'avaient plus de retraite; la garnison 
disposée le long des avenues les attaqua vigourease- 
ment; tout fut pris du tué, Montbasin instruit Au- mal- 
heur des siens par le feu qu'il entendait dans la plûe 
se rëtira, non sans être poursuivi. 
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Brissac venait à peiné d'échouer à Gherasco qu'il 
apprit que les Impériaux avaient des correspondances 
dans quelques-unes de ses places du Piémont, et en 
France même, le maréchal était exactement instruit 
de tout ce qui se passait au quartier général de Gon' 
taga par un espion qu'il entretenait à Milan; ayant 
été informé des vues des Espagnols sur Marseille, il 
en fit part à monsieur de Masset, lieutenant du comte 
de Tende qui y commandait, et il pourvut de son côté 
à' la sûreté de San Damiano, de Marsaglia et de Prime- 
glio, que l'ennemi menaçait. Pendant que le général 
français éventait ainsi les projets de Goneaga, il pour- 
suivait sans relâche lui-même le dessein qu'il avait 
formé de surprendre Milan, où les frères Birago en- 
tretenaient des intelligences avec Horace Pecci et 
George Triceresi , sienois relégués. Les conjurés ne 
demandaient que deux cents soldats pour s'emparer 
de la citadelle, et la trame fut si heureusement con- 
duite, que cent vingt Français entrèrent déguisés dans 
cette ville sans être reconnus. On arrêta que l'entre- 
prise aurait lieu la nuit du carême-prenant, que la 
plupart des officiers et beaucoup des soldats passaient 
hors de la place; l'on convint d'escalader le rempart 
prés du palais du gouvernement, oii il n'y avait au- 
cune sentinelle^ La nuit la plus sombre favorisant 
l'exécution du projet, les Français et leurs amis s'asr 
semblèrent Gans être remarqués, descendirent le fossé 
de la citadelle, et dressèrent leurs échelles contre ses 
murs; mais ces échelles se trouvèrent n'être pas assez 
longues pour arriver jusqu'au haut du rempart, et cet 
inconvénient imprévu fît manquer un dessein , dont 
la réussite dépendait de la circonatance du moment: 
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itésolés de ce contre-temps, qu'on lenta inutilement 
de réparer, le chef des conjurés voyant le jour prêt 
à naître congédia sa troupe jusqu'au retour d'une oc- 
casion favorable qu'il se proposait d'épier, et elle se- 
rait peut-être revenue encore , si l'on n'avait ajouté 
de nouvelles imprudences à l'imprévoyance passée ; 
les échelles oubliées dans les fossés de la place don- 
nèrent de forts Eoupçons aux Impériaux, et les propos 
indiscrets de (jiielques Français qu'on arrêta dans 
l'état de Vnnise ayant appris le danger qu'on venait 
de courir, le complot fut découvert : Triceresi fut 
puni du dernier supplice, Pecci se sauva avec peine, 
et rejoignit les Français en Piémont. 

Dans le temps qu'on poursuivait à Milan le procès 
des coupables, les lansquenets qu'on attendait étant 
urrivés à l'armée espagnole , jFerdinand de Gonzaga 
se remit en campagne sur la Tin de mars, pour ra- 
vitailler ses places, ni pour exiger les* i:ontributions 
qui n'avaient point été acquittées par les communes 
imposées; les impériaux divisés en plusieurs corps 
cachaient leurs vues , en paraissant menacer tantôt 
l'une tantôt l'autre des places françaises; ils espérèrent 
un moment de s'emparer en passant de Villanuova 
d'Asti, par le moyen de deux soldats de la garnison, 
qu'ils pensaient avoir gagnés ; maïs avertis à temps 
qu'on leur tendait un piège, ih s'éloignèrent de cette 
place, et coururent Je paysjusqu'à Ormea. Cependant 
Brissac divisant lui-mémc son armée suivit partout 
l'ennemi, qu'il battit à Cervere, La-Piovà fut forcé en 
même temps par la garnison de Villanuova, qui l'aban- 
donna après l'avoir pillé. PoUcnzo et Santa-Viltoria fu- 
rent également pris , et demeurèrent .. aux Français. 
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Dans ces circonstances où Gonzaga avait sans doute 
besoin de tontes ses forces contre Brissac, la cour (te 
Uadrid rappela en Allemagne quattre mille hi)nimes 
de ses meilleures troupes; leur départ mit Gonzaga 
dans la cruelle alternative, de renoncer à tenir la cam- 
pagne, -ou d'abandonner une partie de ses places, et 
ce fat ce dernier parti qu'il embrassa; il démantela 
MoDligUo, Montecbiaro, T^iole, Oddalengo,- Monte- 
bello et Hontalto ; il rappela les garnisons de beaucoup 
d'antres chAteaux , et il réduisît celles des villes les 
plus inîportantes; les Espa^^ols furent souvent attaqués 
avec succès dans les. marches qu'ils étaient obligés 
(le faire en détail pour rejoindre l'armée, el Gonzaga, 
affaibli encore par ces pertes, dut abandonner la cam- 
pagne à l'ennemi. 

Le maréchal de Brissac exécuta alors le projet qu'il 
avait formé de fortifier -Brà; ses ))artiBans continuel- 
lement exposés dans cette ville aux insultes de la gar- 
nison de Cherasco-ren sollicitaient depuis long-temps; 
le premier soin du gtoéral français fut celui de couper 
les ponts dù Tanaro et de la Stura, afin d'isoler Che- 
rasco;.il mil ensuite la main aux travaux, qu'il poussa 
avec une activité si grande, qu'en un mois Brà fut 
entouré d'un rempart ^de gazon et d'un large fossé. 
Le maréchal aurait voulu assiéger quelques-unes des 
places ennemies dans cette partie du Piémont; mais 
il reçut dans ces entrefaites l'ordre de faire repasser 
les monts h toute l'infanterie française. Brissac réduit 
à neuf mille hommes vit évanouir les brillantes espé- 
rances qu'il avait conçues; il se retira sous le canon 
de Carmagnola, en confiant ta garde de Brà à Jacques 
de Solaro , seigneur de Villaauova, l'iin des gentils^ 
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hommeç les plus marqnans de cette ville , qui avait 
puissamment contribué à sa forliflcalion, par sbn in- 
fluença et par son argent. La guerre changeant alors 
d'aspect, Ferdinand de Gonzaga reprit l'offensive; il 
avait été rejoint quelque temps auparavant par Emma- 
Quel Philibert prince de Piémont, nommé général de 
la cavalerie impériale. Ce, prince attaqua Brà avec 
deux mille boinmes de ses propres troupes , unis à 
deux mille ^pagaols, pendant que Goniaga observait 
1» maréchal, et l'empêchait de troubler le siège. Le 
gouverneur de la place- àyânt répondu i la sommation 
qu'on lui adressa au nom du duc de Savoie, qu'il ne 
reconifaissait d'auU^ souverain que le roi de France, 
quatre pièces de canon furent dressées en batterie, et 
quatre cents coups Urés ouvrirent une large brétiie, 
par laquelle on monta à l'aœaut le S septembre; la 
garnison pîémontaise u'espérant point de quartier 
s'opimatra à la défense; mais forcée après un combat 
sanglabt, elle fut passée aa fU de l'épéej et 'ce qui 
échappa au carnage fut exécuté comme rebelle. Pen- 
dant la chaleur de l'assaut un corps de cavalerie 
française commandé par monsieur de Terrides s'était 
avancé pour dégager la place; Emmanuel Philibert, 
averti de 'son approche, détacha à sa rencontre cinq 
cents dievaux, qui le repoussèrent avec perte, et le 
poursuivirent long-temps. 

Le prince de^ Piémont, après avoir rétabli à Brà 
l'autorité du duc son père, entra dans la province de ' 
Mondovl, enleva les subsistances -des environs de Bene, 
de La-Rocca et de Centallo, où il rejoignit l'armée 
espagnole, qui était en marche vers Salaces. Cepen- 
dant Jean Louis marquis de Salaces, chassé de ses 
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états, avait obtenu de-l'empèreuriin ordre i Oanzaga 
de toot tenter pour l'y rétablir; et ce général ayant 
rassemblé ses- forces dans les environs dé Centallo, 
laissa le soin à Emmanuel Philibert d'oteerver Brissac 
dans son camp de Carmagnola, en se portant Ini- 
méme sur Vîllafalletto et sur Verzuolo, dont il voulait 
s'emparer avant tout. Ces petites places ne lui oppo- 
sèrent qu'une résistance momentanée ; Saluces qu'on 
attaqua easuite prétendît en vain se défendre; César 
Haggi et le comte de La-Triniti, chargés de .deux 
différentes attaques, ouvrirent la bréiche et donnèrent 
l'assaut en même temps; la ville fut emportée de force 
et livrée au pillage, malgré les remontrances dn mar- 
quis qui vit abimer sous ses yeux les maisons de ses 
serviteurs les plus fidèles. Le château s'élanl rendu 
quarante-huit heures après, on mit le siège devant 
Dronero, qui souffrit quatre jours de feu et qui se 
racheta du pillage par une rançon As quatre mille 
écus. L'armée s'approcha de Montemale, château que 
sa situation rendait très-important. Auguste de Salu- 
ées, chargé de sommer la place, engagea Frédéric Sa- 
lucés, qui en était seigneur, à se rendre auprès de 
Ha^ pour parlementer, et cette imprudence faillit 
coûter cher h Trèdéric; car Maggi ne l'eht pas plu- 
tôt dans les forces, qu'il commanda qu'on eût à le 
pendre & la vue des aissiégès, s'ils ne se rendaient' 
aussitôt à discrétion ; le courage de Frédéric ne se 
laissa pas abattre dans celte affreuse circonstance; il 
refusa constamment de racheter ses jours par la ca- 
pitulation qu'on lui proposait de souscrire, et il allait 
sabir son sort, quand les siens ouvrirent spontanément 
leurs portes pour lui sauver la vie. La vallée de Haïra, 
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enUèrement ouverte aax Impériaux depuis la prise de 
Dronero et de Hontemale, paya une -contribution de 
quatre mille écaB , et rentra bous l'obéissance du 
marqais Jean Louis , sur qui l'ennemi ne retenait 
plus que Garmagnola. 

Peuuôtre serait-on parvenu & dél<^er l'année fran- 
ijaise qui couvrait celte place, si Gonzaga n'avait pas 
dû envoyer une partîe de ses troupes dans le duché 
<le Parme, où la guerre continuait toujours ; aflaibli 
par les forts détachemens qu'il y fit passer, il se re- 
plia sur Amî, d'ob Emmanuel Philibert reprit la route, 
de l'Allemagne, après avoir passé quelques jours avec 
le duc son pére i Verceil. Le maréchal de Brissac 
wtit albrs de son camp de Garmagnola , et marcha 
sur Saluces. Il y était appelé par Marguerite de'Foix, 
mére des quaU'e derniers marquis, laquelle voulant 
conserver son autorité après sa régence, ne rougit jias 
de conjurer avec ces étrangères contrti ses propres 
enfans ; implacable dans la vengeance, incapable de 
pardonner, cette femme soperbe causa la ruine de sa 
maison 'sans parvenir à ses fins, et termina tristement 
ses jours en France dans l'oubli et dans lés remords. 
Monsieur de ft-issao suivit en entrant dans le marqui- 
sat de Salaces le même ordre qu'avait tenu Gonzi^, 
il attaqua d'abord Hontemale et Dronero; la première 
de ces places défendue par le même Frédéric de Sa- 
luées, qui ensuite du deroièr siège en avait de nou- 
veau obtenu l'investiture, se rendit après une faible 
réfistance; Dronero, occupé par des troupes impéria- 
les, repoussa le capitaine Berlin à un premier assaut, 
fut emporté au second, et la garnison entière fut passée 
au SI dé l'épée. Le marquis -Jean Louis, n'ayant au- 
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cun moyen de licfense, se relira à Fossano, el l'en- 
nemi ayant pris Verzuolo ne larda pas d'arriver à Sa- 
luées, qui capitula dès la première sommation; le 
capitaine Jean de la Chiesa rendit le cliâleau, et rien 
ne paraîssail s'opposer à l'entière conquête du mar- 
quisat, lorsque Brigsac Tut rappelé a son camp re- 
trancbé de Garmagnola par la nouvelle qu'il apprit 
' du de^n oh était Gonzaga de le prévenir daQs «ette 
position; le maréchal forcé d'y marcher à la bâte avec 
la pins grande partie de ses forces, chargea le pré- 
sident Biragci d'achever l'entreprise qu'il - ne poarail 
Ini-méme coDsqmmer, et ce commandant n'eut &-peu- 
prés qu'à se montrer pour établir partout l'autorité 
de la France. Cardé seul lut opposa une résistance 
soatenae; Cbarlerde Saluées, qui en était seigneur, 
avait joint deux cents hommes de ses vassaux aux 
deax cents soldats du marquis que le capitaine Léon 
commandait, sous les ordres du seigneur' de Hona- 
sterolo gouverneur de la place. Birago l'ayant investie 
avec deux raille hommes, la garnison ât contre lui des 
sorties qui l'obligèrent à beaucoup de précautions; 
elle ne cessait d'ailleurs de travailler k réparer les 
faibles murs de la ville, que les assiégeans battaient 
en ruine avec quatre pièces de canon ; malgré tant 
de courage et de soins, la brèche était laite le qua- 
trième jour, et les Français montèrent à l'assaut avec 
l'impétuosiié la plus grande; ils furent cependant re- 
poussés en désordre, el poursuivis jusque dans leurs 
lignes. Birago, qui se tenait à la portée de tout ob- 
server, accourut alors au secours des siens i la tête 
d'un corps de troupes fraîches, et ralliant les fuyards 
une pique 1 la main, il ât recommencer l'attaque; 
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le conilial resta «fiiiilquL' temps indécis ; mais accablée 
enfin par le nombre, la garnison fut forcée et mas- 
sacrée le huitième jour de juin. 

BiragD rejoignit le maréchal après avoir Jétruit les 
fortifications de Cardé ; il ne restait plus que Busca 
à conquérir daus le marquisat de Saluées ; et cette 
place demandait pour être assiégée l'armée française 
toute entière. Elle pouvait s'y porter en une seule 
marche d('puis Carmagnola, avant d'être atteinte par 
les Espagnols, et avant qu'ils eussent rassemblé des 
lorces suffisantes pour chasser les troupes que Brissar, 
laisserait dans ses lignes en les quittant. Ces consi- 
dérations déterminèrent le maréchal à tenter l'entre- 
prise; la réussite de ce projet dépendait entièrement 
de la résistance qu'il rencontrerait à Busca, et le gé- 
néral français espéra qu'en élonnant la garnison par 
le feu d'une nombreuse artillerie, et par l'appareil de 
toutes ses forces, il en viendrait aisément à bout. Il 
se mit en marche avec neuf mille cinq cents hommes 
et diï-huit pièces de canon. Son avant-garde compo- 
sée de cinq cents cavaliers, portant chacun un arque- 
busier en croupe, investit la place durant la nuit, et 
l'armée étant arrivée le malin, l'on poussa les tra- 
vaux avec tant de diligence, que les batteries furent 
dressées le soir sur le bord du fossé, malgré le feu 
de la garnison ; celui des assiégeans ne discontinua 
pas de toute la nuit, et dès le matin du jour suivant 
la brèche était faite: déjà l'on se disposait à l'assaut 
lorsque le seigneur de Scarnafigi battit la chamade, 
et proposa de se retirer à Fossano avec les cinq cents 
hommes qu'il commandait : Brissac, pressé de rega- 
gner son camp de Carmagnola, y consentit, et la place 
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reçut une garnison Ihinçaise du double plus forte que 
celle qui en sortait. 

L'on avait droit d'attendre une meilleure défense 
de la part d'un gouverneur qui s'était fait conaaitre 
et estimer par plusieurs actions distinguées : Gonzaga 
qui s'était avancé à son secours, apprit en arrivant à 
Sanfré qu'il n'en était plus temps ; piqué du rès- 
sentiment le plus vif, il ordonna au comte de La- 
Trinità d'arrêter monsieur de Scamafigi, et d'instruire 
son procès : on le jugea militairement, et on le con- 
damna â perdre la téte sur un éohafand', avec dix 
des {wincipaux officiers de la garnison compromis dans 
celte malheureuse, affaire. Cet exemple de' sévérité 
n'empëcba cependant pas le -seigneur de Rossana de 
livrer son châtean à Brlssac. 

L'armée impériale était retouraée à Asti, et les Fran- 
çais & Carmagnola, après le siège de Busea ; l'on ne 
comptait de part ni d'autre rester long-temps dans 
l'inaction ; mais pendant que le général espagnol dé- 
libérait avec sa lenteur ordinaire, le maréchal disait 
dans le secret ses dispositions p6ar l'attaque de Verrua . 
L'on était k AsA et à Verceil dans une sécurité d'an- 
iant pins profonde qbe Brissac avait donné des quar- 
tiers de repos à une partie de ses troupes, et l'on y 
Ttit dans le plus grand abattement quand on -y apprit 
que denx mille hommes partis de Ghieri ou de Mon- 
calieri bloquaient étroitement Verma. Mille dnq cents 
hommes sortirent en mSme temps de Chivasso et 'de 
Verolengo avec l'artillerie nécessaire au siège, et 
s'approcbèrent-de la place- par la giinche da Pâ.- I^s 
fr^es Krago, commandans de cette- colonne», ayant 
battu le'détachemeot qoi leur disputa . le passage du 
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fleuve, rejoignirent heureusement monsieur de Bon- 
nivet, chargé en chef de l'expédilion. Le canon fut 
aussîldt placé sur une butte qui ploDg:eait le pieil 
du rempart, et les faibles murs qui entouraient l» 
place commencèrent à s'écrouler après deux heures 
de feu. Monsieur de Camerano commandait dans la 
ville une garnison de deux cents Piémontais, presque 
tous de nouvelle levée; il ne se laissa cependant pas 
abattre, et donnant l'esemple à ses soldats, il répara 
les ruines avec des sacs à terre ou des gabions; pro- 
fitant ensuite de la nuit, il fit relever le parapet qui 
avait beaucoup souffert , il déblaya le fpssé des dé- 
combres qui le remplissaient , et il commença une 
coupure, en même temps qu'il appelait par des si- 
gnaux répétés les garnisons voisines à son secourt. 
Pendant que les assiégés s'occupaient de ces soins im- 
portans, Bonnivel continuait ses travaux, et le feu de 
son artillerie commença k l'aube du jour avec tant 
de vivacité, qu'à midi la brèche était large et com- 
mode; les Français se précipitèrent à l'assaut avec 
fureur, et parvinrent à se loger sur le haut du rem- 
part après un rude combat. Les Piémontais s'étaient 
jet^s dans la retirade qu'ils avaient construite la veille, 
d'où ils faisaient un feu si meurtrier que déjà les. 
assaillants commençaient à plier, lorsque cinq cents 
hommes de réserve arrivèrent à leur secours ; la gar- 
nison extrêmement fatiguée et qui ne pot réastev au 
choc d'une troupe fraîche, fut culbutée avec perte-, et 
Gonnivet entra des premiers daos la place pour en sau- 
ver les défenseurs. Ce beau trait mérite d'autant plus 
d'être rappelé, qu'ils étaient peu communs alors ; loin 
de maltraiter Camerano, le général victorieux donna 
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les* plus gtpaAs élogés à sa bravoure, et prit soin qu» 
ses soldats fossent respectés. - 

Le dnc de Savoie en appreoant le Bièg;e de Verma 
avait joint ses forces aux garnisons espi^oles de Casai, 
de Vàlenza et de Pavie, qui s'étaient mises en mou- 
vement , et déjà elles étaient arrivées i Po&testura 
quand la place fut forcée. La cotoone qui l'avait eiri- 
portée ayant rejoint le maréchal , . les Français qui 
occupaient Verma et Chivasso pouvaient se diriger â 
leur choix contre le U(Hiferrato ou contre le Canavese; 
Brissac préfôra d'agir sur la gaucbç du Pô, et c'étaii 
sans doute le parti le pins sbr, puisqu'il meltait ce 
fleuve entre l'ennemi et lui, et qu'il se tenait à la 
portée de surveiller ses* placer Monsieur de Brissac 
s'étant emparé de Gastellamonte, alla investir le châ- 
teau de San Martino, défendu par cent hommes de 
la milice féodale, qui se rendirent, après avoir essuyé 
quelques coups de canon, et qui furent tous pendus. 
L'armée campa autour de cette place, dont on voulait 
réparer les, fortîQcationa; l'on fit des déladiemens qui 
se saisirent de Castelletfo, de Valperga, de Çnoi^;àé, 
de Ponte, de Gastelnaovo, de Marsenasco et de toutes 
les -petites forteresses, qui en assurant la partie du 
Canavese comprise entré la Cbiusella et l'Ôrco, resser- 
raient extrêmement Ivrée, ville capitale de la province. 
Ces expéditions consumèrent la moitié du mois de no- 
vembre ; et le maréchal jugeant la saison trop avancée 
pour-rien entreprendre d'important, mit h contribu- 
tion le pays voisin, et reprit ses quartiers sur la droite 
de I4 Bora. ' 
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Smuttaire - Prise de quelques chaienui p»r leg Savoyards 

— Siège Ht prise de San Marlino — Les FriDijaii s'emp»- 
rent de la ville et du château d'Albe . dont ils augmeotcni 
les fortlficatious — Les Impériaux s'approchent de cette 
place , el vont eosuile mettre le siège â San Damisno 
qu'ils nuaquent par laur faute ~ Lea arméei reolrent eti 
qnàrtier de.r^oe — M. d» Briswo rénoit le premier aen 
forée* , et porto h goerre dans tes Laogbe — Attaque et 
priée do Ceva •- ferdiBand de Goazaga cherche à couper 
la tetnite à aon eimemi — Uouvemens des deux srmees 

— BrnMO trompe les Autrichiens , et revient sur la Stuni 
Les Impériaux campent à Cbertsco — Lea Franfais ren- 
trant dans lea Langhe — Siège de Corlemiglia - Le se- 
cour* ropousaë — La place capitule — Doe grande partie 
des L>o(^e sonmiso «n peu de tempa aux Français — Har- 
ehe des Bspagdola décidés i livrer bataille — fielraile du 
maréchal. de Brissac — Il campe à Bïva de Chieri — M. de 
Gonzaga se porte à Buttiglierii comptant assiOger Villa- 
ouova - iDcerliludes <U Brissac - Su^ muuvemens - U* 
arméas sont en présence — Bscarmouches — La bataille 
parait inévitable — Une (rive est conclue pour quarante 
jours — Hotifs qui la décident — Hort de Charles III duo 
de Savoie. 

AuEsilât i]ue le duc de Savoie vit l'armée française 
se séparer, il mit ses troupes en campagne, mais trop 
foible pour attaquer San Martino avant Tarrivée des 
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Itnpériauz qui devaient le renforcer, il se rendit 
mtdtre de Castelletto, de Yalpei^, de Cuorgné, de 
GaatelnuoTD et de Mamna^o. La prise de ces cbâteaux- 
occupa- les Piémontais pendant quinze jours, au bout 
desquels ayant été joints par quelques espagnols, ils. 
allèrent ensemble investir San Martine, malgré le froid 
qui était extrôme ; la terre étant couvérte de neige et 
de glace, l'xiD dut faire les approches à force de sau- 
dssonB et des. gabions, l'on pressa néanmoins les tra- 
vaux, et trois. jours après l'investissement, les bat- 
teries commeocér^t à tirer; la garnison composée 
de trois cents Italiens' sons les ordres du capitaine 
Recanati fit plusieurs sorties heureuses, malgré' les- 
quelles la. brédie étant faite après quatre jours de feu, 
deux colonnes, l'une de Piémontais, l'autre d'Autri- 
chiens, montèrent à l'assaut; les assiégés leur oppo- 
sèrent tant de résistance, que la victoire paraissait 
douteuse, lorsque le gonveniear fut blessé; le dé- 
sordre se mit alors parmi les siens; les assiégeans. 
entrant en vainqueurs dans la place, y firent un car- 
nage horrible; l'on ne respecta ni le courage, ni les 
blessures de Recanati ; il fut pendu sous prétexte 
qu'il avait insulté les alliés du haut des murs da;;an( 
les attaques; son malheur intimida le capitaine Agat- 
tico, qui rendit Ponte à la première sommation. 

Pendant que l'on reconquérait ainsi le Canavese^ et 
que les Espagnols se disputaient pour savoir si l'on 
attaquerait ou non la petite ville de Caselle, la sur- 
prise d'Albe occupait |e maréchal de Brissac; instruit 
par quelques prisonniers de la n^ligence avec la- 
quelle ' l'on s'y gardait , il espéra de pouvoir tenter 
. avec succès un coup de main contre cette imporunte 
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place, dont il s'approcha, précédé de huit cents hom- 
mes d'infanterie et de trois cents cavaliers. Ce corps 
s' étant rendu par une marche forcée jusqu'au Tanaro, 
se saisit des moulins et profitant de la nuit, il s'avança 
sans perte de temps jusque sous les murs de Ja ville. 
La négligence de la garnison allait si loin, qn'il n'y 
avait pas une sentinelle sur le rempart; les Français 
qui selon Adriani avaient gagné l'oflicier commandant 
la garde de la porte , descendirent le fossé dans le 
plus grand silence, posèrent leurs échelles, et M, de 
La-Motte entra dans Alhc avec cent hommes choisis; 
il marcha sur la porlf: voisine, dont il surprit la garde, 
et tout se passa si lieureusement, qu'il était déjà dans 
la ville avant que les Impériaux fussent sortis de leur 
quartier. Cependant l'alarme étant enfin donnée, in 
gouverneur Fornari se rendit sur la place, où il 
rassembla autour de lui quelques soldats avec la plu- 
part des officiers; il paraissait déterminé à racheter 
son imprudence par une extrême hardiesse , quand 
chargé à l'improviste, il tomba des premiers tout cou- 
vert de blessures au pouvoir de l'ennemi ; la garnison, 
quoique forte de huit cents hommes, ne songea plu.s 
qu'à se sauver du côté de Corlemiglia. Les assaillans 
entourèrent aussitôt le ch;lleau que cent hommes ren- 
dirent au maréchal, qui arriva le matin avec toutes 
ses forces. Ce généra! satisfait d'un succès aussi prompt 
et aussi complet réconipcn>a se;- soldats par une con- 
tribution qu'il imposa sur les habitans, auxquels an 
reste il fit grâce du sac, quoique toute place prise la 
nuit y fiit condamnée, disaittil, selon les lois de la 
guerre. M. de Brissac, avant de retourner à Turin, 
fit travailler avec la plus grande diligence aux forti- 
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iicalions Ue ta ville iju'il venait lie conquérir; il forma 
beaucouji de Iraverscs et de blindes sur les fronts qui 
élaient commandés par la colline; l'on creusa les 
fossésj et l'on répara les boulevards. - 

Ces soins n'étaient pas inutiles; l'armée française 
rentrait à peine d^ns ses quartiers que Ferdinand de 
Gonzaga partit de Pavie et rassembla à Nice de Mon- 
ferrato dix mille hommes d'infanterie, huit cents ca- 
valiers et vingl-qualre pièces de canon à dessein de 
reprendre Albe, dont il ne croyait pas encore. les for- 
tifications nouvelles bien avancées; il voulut toute- 
fois les reconnaître lui-même, et s'en étant trop ap- 
proché il manqua d'clre fait prisonnier. Ayant ob- 
servé i'élal de la place, oii deux mille doui cents 
hommes élaienl enfermés,' il n'en jugea pas le siège 
possible dans la rigueur de la saison, el quoique Maggt 
opin;U pour celte entreprise, l'avis du chef l'emporta 
dans le conseil de guerre où la retraite fut décidéc. 
Néanmoins Gonzaga voulait d'autant moins perdre le 
fruit de sa marche que Erissac a'élail trompé sur son 
objet; les premiers mouvemens des Impériaux lui 
ayant fait craindre pour Carmagnola il y accourut et 
il s'y tenait immobile, lorsque le général espagnol en 
renon(;anl à l'attaque d'Albe prit la détermination d'as- 
siéger San Damiano; cette place était mal pourvue, la 
poudre et la mèche y manquaient surtout, de sorte 
que si l'on avait empêché l'entrée des secours, les 
assiégés étaient dans l'impossiLililé de se défendre; 
quinze mille hommes qui entourèrent cette petite ville 
sur la fin de décembre étaient plus que suffisans à 
couper toutes ses communications; mais on ne prit 
aucune des précaution^ qui pouvaient empédiep qu'este 
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fût ravitaillée: cette faute n'échappa point à Brissac; 
informé de la négligence de l'ennemi il s'avança à Vil- 
lanuova J'oii il fit partir un convoi qu'il dirigea à La 
Cistcrna avec ordre à Torquato Torto de l'introduire 
à San Damiano. La première tentative fut infructueuse; 
la seconde réussit à souhait sans que cette leçon ren- 
dit les Impériaux plus vigilans; huit jours après un 
second convoi entra dans la ville; enfin de cinq fois 
qu'on tenta de secourir les assiégé; depuis La Cisterna 
les Français ne furent repoussés qu'une seule. Ce- 
pendant dix-huit pièces de canon et quatre coule- 
vrines dressées en batterie commencèrent leur feu dix 
jours après l'investissement, et le mineur avait pé- 
nétré sous le fossé par deux galeries qu'il poussa jus- 
qu'au pied du rempart; les assiégés n'eurent aucune 
connaissance de ces travaux jusqu'au moment où les 
fourneaux allaient être chargés; un mineur fait pri- 
sonnier ayant révélé au gouverneur le danger qu'il 
allait courir, il travailla avec activité à éventer la 
mine, et il força les Espagnols d'abandonner leurs 
travaux souterrains; réduits au feu de leurs batteries 
il leur devenait urgent de se loger sur la contrescarpe 
et de s'établir dans le fossé; mais les mousquetaires 
français placés dans une espèce de cunelte qu'ils s'é^ 
taient ménagée durant le siège, s'y soutinrent contre 
des attaques répélèes : les Impériaux voyant qu'ils ne 
parviendraient à exécuter la descente du fossé qu'avec 
une grande perte s'attachèrent à le combler; mais 
quoiqu'ils tentassent cette entreprise sous la protec- 
tion du feu de toute leur artillerie, des obstacles qu'ils 
y rencontrèrent les forcèrent d'y renoncer. La gami- 
~aon venait d'être renforcée de deux cents hommes, et 
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Gonzaga commençait i douter du succès du siège; vou- - 
lant cependant tenter nn dernier effort, il fît avancer 
ses batteries, dont une était dirigée contre la courtine 
de la porte d'Asti, l'autre contre la tour qui flanquait 
le bastion regardant La Cistèma; une sortie retarda de 
quelques instans ce nouveau travail sans pouvoir en 
empécber l'exécution, et après trente-six heures de fen 
Gonzaga, qui s'était préparé pour l'assaut, fit recon- 
naître les brèches; on lui rapporta que le pied du rem- 
part étant intact l'attaque semblait impossible encore; 
l'artillerie recommença aussitôt à tirer ; mais des pluies 
abondantes tombées le même jour dérangèrent les pU- 
tes-formes, iuondérent la tranchée et remplirent d'ean 
les huttes du soldat; ces inconvéniens d'autant plus 
sensibles que le terrain des alentours de la place est 
gras et argileux, décidèrent enfin le général espagnol 
à lever le siège la nuit de SI janvier; la garnison 
enhardie osa suivre l'arrière-garde impériale, et en- 
gagea contr'etle un combat assez, vif, dont l'avantage 
lui demeura. 

Les Espagnols allèrent se remettre è Asti, et les 
Français rentrèrenl dans leurs cantonnemens où ils 
demeurèrent jusqu'aui premiers jours de mai. Brissac 
ayant réuni à cette -époque treize mille hommes d'in- 
fanterie et douze cents chevaux dans les environs de . 
C^rmagnola, alla passer le Tanaro à Atbe>oulant por- 
ter la guerre dans les Langhe ; ce projet tendait & 
épai^er ses vivres en Piémont autant qu'à embar- 
rasser les communications de l'ennemi par l'état de 
Gènes; pour remplir ce but le maréchal divisa ses 
forces en plùsieurs corps qui s'emparèrent de Clave- 
sana, de Serravalle. de Dogliani, de Roddi, de Honforte 
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«t de Farigliano ; plusieurs des garnisons de ces petites 
places furent passées au fît de l'épée; quelques-uns des 
officiers qui y commandaient furent pendus, et -déjà le 
maréchal se proposait d'assiéger Corlemiglia quand on 
lui Ùl approuTer^l'altaque de Geva, dont la- prise pa- 
raissait moins difficïli! et plus importante. L'armée 
française s'y rendit en effet en deux marches depuis 
Albe ofi elle s'était rassemblée de nouveau, et Brissac 
ie diicida i attaquer le fort qui commandait k ville, 
pei'suadé (jiie celle-ci tomberait nécessairement quand 
une fois k fort serait à lui. Celle place venait d'être 
tout récemmenl élevée par les Espagnols avec i'arg;ent 
des Génois qui espéraient d'éloigner par ce moyen la 
guerre de leur territoire ; ils se trompèrent néanmoins,' 
car jamais peut-être les Français n'auraient songé k 
s'établir dans la vallée du Tanaro s'ils n'y avaient point 
trouvé un point d'appui important. M. de Bonnivët, 
chargé de dresser les batteries des assiégeans, traîna 
avec beaucoup de peine son canon sur les hauteurs qui 
dorainaienl le fort el le succès de ce feu surpassa son 
attente, puisque le revêtement du rempart tomba par 
gros pans, et lui offrit dès le premier jour une large 
hréche; ses troupes l'attaquèrent avec une ardeur in- 
considérée, elles furent repoussées; l'artillerie recom- 
' mença & tirer après cet échec, et le commandant ayant 
été tné d'un coup de canon la garnison capitula le 17 
avril. Le maréchal fit alors sommer Jërême Sacco, 
gonveroeur de la ville, qui refusa.de se rendre; Ceva 
était entonrè d'une épaisse muraille, flanquée de tours 
fit'Eonteaue d'un large fossé; mais ses foriificalions 
devenaient inutUes contre le château qui les plongeait; 
le général français dresstf son canon contre les mai- 
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sons de la ville -où il.liVua si grand mal, que Sacco. 
après qoatre cents coups tirés, «dhéra aux instances 
des m^eureux habitans, et obUnl de se retirer & 
rtu-mée impériale avec les honneurs de la guerre. 

Si Ferdinand Gonzaga n'avait pas espéré de sauver 
la place-assiégée, il comptait peut-être tirer un avan- 
tage décinf de l'entrée des Français dans les Langhe; 
son projet était de leur couper le' chemin du Piémont, 
ou -de les forcer du moins à combattre avec désavan- 
tage ; il se porta dans cette vue sur la grande route 
de Uondovî, pendant _qa'il envoyait douae cents hom- 
mes commandés par don Aïvars de Soudes, au Pont 
de Horera çur la Cevetia,- afin de couper i l'ennemi 
le chemm de Murazzano et de Dogliani. Ces disposi- 
lions auraient peut-être embarrassé monsieur de Bris- 
sas, ai Ceva avait pu tenir quelquesrjours de plus, 
ou. si les Espagnols les eussent plutôt éxécutées ; la 
place étant rendue quand les Impériaux prirent ces 
positions, le maréchal pénétra leur projet, et le pré- 
vint; il fit attaquer don Alvaro de- Soudes par, le ca- 
pitaine Lmral, qui le battit, pendant qu'il trompait 
Gonzaga même; car ayant passé le Tanaro à Ceva et 
le Pés k la Rocca, il tourna sur sa gauche, et.tra- 
versa la Stura'prés de Gast^Iettç^, où il campa sans 
être atteint. Cette retraite qui. est sans contredit une 
des plus belles opérations de Brissac, déconcerta les 
projets de son ennemi, qjii se replia à- Cherasco sans 
avoir rien pu «atreprendre. L'armée française, après 
avoir pai^ quelques, jours sur la gauche de la Stura 
se porta à Buie; le maréchal ne voulait pourtant pas 
combattre; son plan était de rentrer dans les Canghe ' 
jwur assiéger Uortemiglia... It était de la dernière im- 
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portaace de cacher ce prcget & l'enDemi qui l'aurait 
aisément prévenu, et Brissac en ayant préparé l'exé- 
cution dans le plus grand secrel, retourna de Bene i 
Albe, passa le Tai^ro à FarigHano, afin de mettre 
cette rivière entre lui et les Espagnols, auxquels il 
prIStaït'Ie flanc dans sà marche, et dirigeaiA ses co- 
lonnes à Lequio, Argaello et Serravalte, dont on fit les 
garnisons prisonnières de guerre, il aniva enfin à 
Gqrtemigh'a par des chemins oii son artillerie n'avait 
pu être conduite qu'à force de brtu. 

La place fut investie le dernier jour d'avril: deux 
cents hommes qui défendaient le laubonrg de Corte- 
miglia l'ayant abandonné après un l^er combat, 
les Français s'y logèrent le soir même, et drœsèrent 
les batteries contre la ville pendant la nuit; huit piè- 
ces de canon dirigées vers une courtine commencèrent 
à tirer le matin du premier mai, et quelques heures 
de feu ayant ouvert une lai^e brèche, monsieur de 
Bonnivet s'y logea: la garnison qui l'avait faiblement 
défendue .abandonna alors la ville; et se relira dans 
~ le chftteau, vers lequel l'artillerie fut dirigée, La con- 
duite précédente du gouverneur disait -espérer un 
prompt succès dans le nouveau siège ; cependant la 
force de la place suppléant à la faiblesse de ses d'é- , 
fenseurs, lès Français rencontrèrent les plus grands 
obstacles les premiers jours de leur entreprise :- soi- 
xante-douze heures d'un feu con^naet avaient à peine 
effleuré les murs du château, quand l'on apprit que 
l'armée ennemie était en mouvement pour le secou- 
' rir. Sur cette nouvelle, Brissac commença ses^ dispo- 
sitions de retraite, et le siège allait âtre levé lorsque 
le-'brave Hoatluc proposa de changer le front d'atta- 
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que, et de battre la place par le bord opposé de la 
Borniida: .Ieâ fortifications- étaient efiècUvement- trèe- 
^bles enr ce point; mais le projet était d'one exé- 
cution si périlleose, que 1& snCcès devait bien en pa- 
raître douteux; il fallait d'abord que l'actilierie pas- 
sât dans la rivière,' dont le fond pierreux l'exposait à 
verser; la garnison pouvait* tomtrbr sur les troupes 
avant qu'elles eussent le temps de se former en sor- . 
tant de la Bormida; enfin la nouvelle tranchée devait 
nécessairement s'ouvrir sous le fou des as»égés: mal- 
gré ces difBcultés le maréchal cédant aux instances de 
Honlluo le chargea lui-même de l'entreprise, et le 
succès surpassa l'attente générale, paisqu'en une seule 
nuit les batteries furent en état de jouer. Pendant 
que cet officier exécutait avec autant d'intelligence que 
de courage le plan qu'il avait formé, l'on apprit que 
cinq mille Impériaux aux ordres de don Alvaro de 
Soudeâ étaient arriyés à San Slefano Belbo, A cinq 
milles de la place asaiégée: Sur cette nouvelle le gé- 
néral français alla avec la plus grande partie de ses 
forces occuper une position avantageuse sur-les hau- 
teurs de Castino, et sa diligence' lai fut utile, -car 
rennemt ne tarda pas à se montrer; mais n'osant se 
mesurer avec les Français, auxquels l'avantage 'du.nom- 
bre et du lieu donnait im supériorité' décisive, doit 
Alvaro se retira. Le maréchal s'arrila sur les collines ' 
où il s'était- logé, afini d'empêcher l'approche des 
secours, et Honlluc k qtii il avait confié la conduite 
du siège, ouvrait la brèche sur le front d'attaque noù- ' 
vellement choisi; le gouvemeor n'était pas homme à. 
se montrer sar, les mars ruinés pour gontenir un as- 
saut dont il redoutait le moment; aussi en prévint- 
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il le danger par une capilulation. M. de Brissac re- 
tourna alors dans ses lignes, d'où il vit déûler les 
qiutre cents Espagnols qui sortirent du cliâleau avec 
les honneurs de ta guerre, et se retirèrent à Nice. La 
perte de Cortemiglia entraîna celle des petites places 
environnante?; Roccaverano, la Tour de Bormida, Gor- 
rîno, Olmo, Perletio, Ves'me, la Rocclietta et la Bosia, 
qui n'étaient gardées que par la milice féodale des 
seigneurs, ouvrirent leurs portes, dès que les Français 
pré^;entèrent; Castino et Cossano, défendus par des 
ilétuchemens impériaux, -ne firent qu'une défense très- 
faible, de sorte qu'en trois semaines de temps les Es- 
pagaols perdirent une grande partie des Langbe. 

11 était de la dernière conséquence pour Ferdinand 
Gonzaga d'empêcher l'ennemi d'étendre ou d'affermir 
sa domination sur une province qui iui fournissait 
ses plus promptes communications avec la mer, et 
'{uelque fût son éloignemenl à risquer une action dé- 
cisive, il se mit cependant en mouvement, déterminé 
à combattre, ou à obliger le maréchal de repasser en 
Piémont. Brissac avait trop d'expérience et de sagesse 
pour ne point éviter une bataille qui eût pu lui de- 
venir fatale, et sur la nouvelle de l'approcM de l'ar- 
mée impériale, il se retira de Cortemiglia, comptant 
aller à Riva prés de Chieri. Gonzaga fier d'avoir rem- 
pli son but plus aisément peut-être qu'il ne se l'était 
ïmaf'inR, suivit les Français dans le dessein d'assiéger 
Villanuova d'Asti, et Brissac était à peine arrivé à 
Riva, qu'il apprit que les Espagnols étaient en pleine 
marche vers Buttigliera. Le maréchal instruit des pro- 
jets du général ennemi sentit qu'il était essentiel de 
le prévenir ; mais il comprit aussi qu'il ne pouvait 
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tenter ije le faire sans être détermioé à hasarder ane 
l»UiÛe, à laquelle son mouvemenl allait l'esposer. 
Peu de chek auraient- alors osé, preodre sur eux de 
combattre sans un ordre positif de leur prince; le 
teoc^is- pressait cependant,- et un instant perdu allaiÇ 
devenir décisif: Brissac ne voulant pas arbitrer tout 
seul, assembla un conseil de guerre, où ses vues fu- 
reat adoptées. La résolution ayant été prise d'accepter 
s'il le fallait, le combat, afin d'empêcher lé siège de 
Villanuova; l'on donna aux troupes l'ordre de partir 
à minuit, et de se rendre à Buttigliera; des courriers 
expédiés en diligence portèrent l'avis aux gouverneurs 
des places d'y faire passer sur le champ une partie 
de leurs garnisons. L'armée françaisa, forte de qua- 
torze mille hommes d'infanlerie el de mille chevaux, 
se mit en marche, suivii! de six pièces de campagne. 
Gonzaga qui avait sur elle une avance considérable, 
étant arrivé le premier à Buttigiiera, sortit de ce vil- 
lage, et se déploya le long de la Banna, torrent qui 
forme snr ce point un ravin assez pj-ofond. Le maré- 
chal sous les yeux de qui. ce mouvement s'exécuta, se 
mit de son côté en bataille le long d'un fossé qui se 
trouvait en''avaDt de son terrain ; il assura ses ailes 
&a plaçant les arquebusiers dans des touffes de bois, 
eX comme cette ligne n'avait pas assez d'étendue, il 
mit une partie de ses troupes en réserve. 

.hes deux généraux occupaient une position avanta- 
geuse, d'où l'un ne pouvait s'approcher de l'antre sans 
s^flxposer. Brissac et Gonzaga le sentirent également, 
auBÙ la journée entière se passa-t-elle en combats de 
parti de nulle importance, chacun cherchant à attirer 
l'énaemi- vers soi; désespérant enfin d'y réussir, l'on 
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donna des deux côtés le signal de la retraite au so- 
leil couchant; les Espagnols rentrèrent à BaUigliera, 
et les Français retoumërrait à: Riva, d'ob ils étaient 
parUs. Dès qu'on vit le lendemain les deux armées se 
tepir respectivement dans leur position, l'on regarda 
un engs^ment général comme inévitable; mais on vit 
avec étonnëment, qu'après deux jours d'incertitude, 
Gonzaga a;ant proposé une suspension d'armes, elle 
fiit acceptée par firissac. L'on convint d'une trêve de 
quarante jours, . pendant lesquels il serait permis aux 
deux partis de ravitailler leurs places. ' 

Cette détermination extraordinaire en apparence 
prenait sa source dans difiérens motib; le maréchal, 
moins fort que son ennemi, craignait Tisane d'âne 
bataille; presqa'antant ie si^ de TiUanuova; & la 
perte de cette place par dessus tout: le généi^ espa- 
gnol était au contraire dans les plus grandes inquié- 
tudes pour Cberasco, 'et pour Volpiano, qui étroite- 
ment ressersés par les diâîeanx on les postes que les- 
Francais occupaient dans les environs des deux placra 
autant que par les partis qui couraient la campagne, 
commençaient à manquer de vivres, sans qu'on en- 
trevît le moyen de leur en faire pasi^er. Ces conùdé^ 
rations firent trouver un avantage ^;al aux deux chefe 
dans la conclusion de Tarmistice, dont ils signèrent 
les articles le 2i août. Les années s'étaat séparées 
entrèrent en quartier de repos. Cependant l'infortuné 
Charles 111, (fue dix-sept ans de malheurs avaient dé- 
taché des grandeurs du trdne et dégoûté de la vie, 
mourut à Verceil, le 16 septembre, moins regretté 
que plaint dé ses sujets; peut-être aurait-il &ir lenr 
bonheur dans un temps de calme ; mab pumi les 
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orages que l'ambilion de Charles-Quint avait excités 
en Europe, nul homme n'était moins propre que lui 
à soutenir le poids du gouvernement: accablé sous 
ce poids, et précipité dans le comble de l'adversité, 
il soulîrit la rigueur de son sort avec une fermeté 
qui sembla l'élever au-dessus de la faiblesse de son 
caractère. Quelquefois l'ame incapable de combattre 
pour prévenir l'infortune est celle qui montre le plus 
de courage à la supporter. 



CHAPITRE IX. 

SUITE DE LA GUERRE DE 1551. 



Sommeàre. — Emnianuel Pbiliberi priocu de Piémont sucMièile 
au duc de Savoie gdu père — RepiUe des hostilitËa - 
Les deux armées dans l'AsligiaDO — Surprise da Terceil 
par las Français — Le château Itobemenl rendu— Apprê- 
tée da ['arméa. impériale — Le maréchal de Brissac se met 
BD retraite — Sa marche habile — Fautes de ses ennemu 
~ Les Français arrivent heureuaemcnl s Turin — On enttn 
en quartiers de part et d'autre — Dun Gumez Suarez e^^t 
Dommé gêavral eu chef de l'armée espagnole — M. de 
Brissac assiège Talfeuera — Les Impériaux easaycut de 
sauver la plaça par 'diversion ; ils tentent tveo anssi peu 
de sncoèa d'y jeter des secours — Belle défense du gou- 
verneur — Lerée du siège — Retraite des Français suc 
Chieri — Houvemens des deux armées — Elles prennent 
des eanlonpemens. 

L'avèncmenl d'Emmaïuie! PliilibcrL au trône de ses 
pères n'apporta aucun ciiangemeiil lians l'élal des 
choses en Piémonl. Le teiii|ts de la trêve élant expiré, 
sans que les pourparlers de paix eussent eu des suites, 
les hostilités recommencèrent par le siège de Catnc- 
rano , place de i'AsIigiano, assez forte alors, contre 
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laquelle le maréchal de tiriss^ic marcha uvec cinq mille 
hommes d'infanterie, cinq cents cavaliers et sept pièces 
de canon. Après deux jours de travaux les batterie;; 
forent dressées, et la brèche fut ouTerte dans ic flanc 
d'un bastion de g;azon; le gouverneur battit la cha- 
made, et n'ayant pris aucune mesure de sûreté pen- 
dant qu'il traitait de la capitulation, les Français 
entrèrent dans la place, et ia garnison, forte de quatn' 
cents hommes, fut passée au fil de l'épée. La pri^^c 
de Camerano précéda celles de Baidichieri et de Ti- 
gliole, dont on rasa les fortifications. Brissac alla en- 
suite camper à Villauuova, pour observer les ennemis 
qui avaient pris position à Yalfenera , d'où ils cou- 
raient les campagnes voisines; les partis des deux 
armées se rencontrèrent souvent à la guerre, et les 
Espagnols vengèrent dans ces rencontres l'écbec qu'ils 
venaient d'essuyer. 

Pendant que les deux généraux épiaient l'occasion 
d'entreprendre l'un sur l'autre , ic maréchal ne né- 
gligeait pas les liaisons secrètes dont il avait toujours 
utilement profité; elles lui fournirent bientôt l'occii- 
sion de lenler la surprise de Verceil, qu'on pouvaîl 
regarder comme la place la plus importante du Pié- 
mont, depuis que par la perte de Turin et de Ghani- 
béry, elle élait devenue la capitale du duc de Savoie. 
Parmi les Piémontais au service de France il s'en 
trouvait un nommé Ponte di Stura qui ayant plus de 
courage que d'honneur, ne craignit pas d'exposer la 
ville où il était no au malheur d'être surprise. Gel 
homme ayant formé le projet d'introduire les Français 
dans Verceil, entraîna dans ses vues un habitant de 
cette ville appelé Merie, auquel l'espoir d'une récora- 
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pense de dix mille écus tît promeure de recevoir et 
de cacher chez lui un détachement destiné à favo- 
riser la surprise. M. de Brissac ne voulut cependant 
pas s'engager dans une entreprise aussi importante 
sans être assuré de la possibilité de réussir , et Ponte di 
Stara, aus^ prompt à le satisfaire, qu'il avait été hardi 
i immaginer, fomit à l'officier destiné à cette recon- 
naissance la facilité de s'introduire dans la place, d'y 
tout voir, et d'y tout observer sans être reconnu ; cet 
officier ayant rapporté que la surprise était aisée du 
côté de la porte de Sesia, dont on ne levait jamais les 
ponts, et d'oii la garde se retirait à la nuit, ajouta, que 
maître de la ville, l'on y trouverait l'artillerie nécessaire 
à l'attaque du château et de la citadelle. Un rapport 
aussi satisfaisant donnait les espérances les plus fon- 
dées au général français, qui ordonna au baron de 
Ghepy de se rendre avec trois mille hommes à Verrua. 
et de dCtermmer avec Merle le jour et l'heure de l'at- 
taque. Ce traître ayant reçu chez lui douze soldats 
déguisés, l'on arrêta l'entreprise pour la nuit du 20 
novembre : Chepy devait s'embarquer, descendre le 
Pô jusqu'à Uorano et se porter de ce village directe- 
ment sur Verceit, dont Merle et son parti favorisaient 
l'escalade : M. de Brissac se proposait de soutenir lui- 
même la colonne d'attaque à la tète de douze cents 
cavaliers choisis, laissant à Chivasso quatre mille 
bommes d'infanterie, et cinq cents chevaux, destinés 
à protéger sa retraite en cas de malheur: le reste de 
l'armée, commandé par M. de Bonnivet, restait chargé 
d'amaser Gonzaga, qui campait toujours à Valfenera ; 
mais comme il aurait été impossible à cet officier de 
s'opposer aux Espagnols, s'ils voulaient efficacement 
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marcher aa secours de la place menacée , lionnivet 
en se retirant devant eux, avait ordre d'en donner 
le signal par une décharge de toute l'artillerie qifî 
bordait les remparts de Villanuova ; tes places voisines 
devaient répondre de proche on proche à ce feu, et 
porter ainsi jusqu'à Verceil l'avis de la marche des 
Impériaux , bien plus prompteraent et avec pins de 
sûreté qu'un courrier n'aurait pu le faire. 

M. de Chepy partit de.Verrua; sa marche fut eilrê- 
mement retardée par la pluie et la difficulté des che- 
mins, de sorte qu'il ne put arriver sous les murs de 
Verceil avant l'aube du jour; il résolut néanmoins de 
tenter l'attaque, encore que l'heure convenue avec 
Merle fût outrepassée de beaucoup, et divisant aa 
troupe il en forma deux corps, dont l'un était destiné 
k forcer la porte de Sesia avec le pied de chèvre, 
pendant que l'autre escaladerait les murs voisins: il 
rencontra sur l'un et l'autre point beaucoup moins 
de difflcullé qu'il devait en attendre, et il entra heu- 
reusement dans la ville ; Merle était accouru vers lui ; 
mais le traître n'étant pas d'abord reconnu reçut un 
coup d'épée mortel de Ponte di_Stura lui-même qu'il 
vodÎuI embrasser; finissant ainsi des jours coupables 
par une panition digne de son crime, Merle perdit à 
la fois le fhiit de son attentat, l'honneur et la vie 
sans que son exemple servit de leçon aux pervers qui 
couvaient dans le secret dès projets pareils aux siens; 
les Français étaient déjà maîtres de la porte quand ]a 
garde de la place y accourut, elle rencontra sur sa 
ronte un corps de quatre cents hommes qui la battit 
complètement et quelques fuyards apportèrent l'a 
aui casernes d'oîi le seigneur de Châtelard se rendit à 
Val. n • le 
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la hâte auprès du maréchal lic Ghallant. Il ne restait 
de ressource aux Piémontais que dans une extrênn! 
hardiesse; ils se précipitèrent tête baissée sur les as- 
saillans ; mais le maréchal de Savaie ayant été fait pri- 
sonnier dès le premier choc, et Chiltelard ayant été tué 
presqu'en même temps, leurs troupes ne songèrent 
plus qu'à regagner la citadelle ou le château. Chepy 
disposa ses soldats aux avenues de ces places et le 
long des remparts de la ville, en attendant l'arrivée 
de M. de Brissac qui ne tarda pas à paraître. 

Ce général pourvut d'abord aui besoins de ses trou- 
pes en mettant en réquisition une quantité de vin el 
tout le pain qui se trouva dans la ville; il comptait en- 
treprendre sans perte de temps l'attaque de la' cita- 
delle; mais il fui exlnîmement étonné en apprenant 
que des dii pièces de canon trouvées à Verceil huit 
étaient sans affûts et les deux autres n'avaient que des 
roaes déferrées. Quelque chagrin que ce contre-temps 
causât au général français il ne perdit point l'espoir 
de s'emparer de la forteresse en profitant de la cons- 
ternation où l'on y était, et il fit conduire devant la 
citadelle les deux canons qui se trouvaient montés; les 
roues s'en étant bridées dans le recul après quelques 
coups tirés il crut suppléer aux affûts qui manquaient 
par des chevalets sur lesquels il fit monter ces piôçes. 
Cet essai lui réussit encore moins, son canon ayant 
été renversé à terre dés le*premier feu. Le maréchal 
qui n'avait point conduit d'artillerie après lui se trouva 
alors extrêmement embarrassé; la retraite lui parais- 
sant nécessaire il rassembla un conseil de guerre dans 
la vite de l'autoriser. Quelque sages que fussent les 
raisons qui déterminaient H. de Brissac à ce parti elles 
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n'enlralaèrent point le vœu de ses officiers; plu- 
part se déclarèrent pour l'attaque de la citadelle quoi- 
que partagés entre eux sur le mode de Texécoter; les 
uns voulaient qu'on tirât proUptement l'artinerie des 
places voisines et qu'on fit un régulier; les au- 
tres d&iraient qu'on profitât de la noil et qu'on tentât 
l'escaladé; d'autfes enfin opinaient pour qu'on s'ap- 
prochât par une attaque- précipitée d'une courtine 
qu'on savait être très-feîible afin d'en sapper tes fonde- 
mens et d'ouvrir ainsi la brèche; ces deux derniws 
projets, qui prouvent à la fois le courage et l'igno- 
rance de leurs auteurs, étaient d'une exécution impos- 
sible; le premier demandait un temps que l'on fi'a- 
vait pas: le maréchal n'en approuva aucun, et per- 
sistant dans ses vues il songeait aux moyens de les 
mettre en exécution. Ce soin l'occupait uniquamenl 
lorsqu'on vint lui apprendre que le commandant du 
di&tcau, qu'on n'avait' paa m&me bloqué, demandait à 
capituler; le chevalier de Valperga, intimidé par les 
menaces de quelques gentilshommes piémaOtais atta- 
chés au service de France ou séduit per eux, aban- 
donna avec la place dont on lui avait confié la défénse, 
les riches meubles et les joyaux de la maison de Savoie 
qui' y étaient enfermés. Cette reddition précipitée 
étonna les plus lâches, et fut d'autant plus heureuse 
pour Brissac qu'un moment plus tard le château était 
sauvé. 

La garnison en sortait à peine' que le canon de Ver- 
rua annonça la marche de l'armée espagnole au se- 
Gours'de Verceil; le maréahal assembla aussitôt un 
nouveau conseil de guerre, dans lequel on prit la ré- 
solution d'abandohner la ville et le château dés que 
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la ni^it serait venue, cette détermination une fois 
adoptée le vainqueur frappa sur les habitans de très- 
fortes contributions qu'il eiigea avec une rigueur ex- 
trême, et comme on ne put toutes les acquitter, l'on 
prit des otages pour la sûreté des sommes restantes. 
L'heure de la retraite étant enfin arrirée, les Français 
commencèrent à déûler vers minuit, en emmenant 
leurs prisonniers et un riche butin, les églises même 
ayant été pillées. La garnison impériale, cpii occu- 
pait la citadelle sous les ordres du maître-de-camp 
Saint-Michel, fit en vain une forte sortie sur l'arrière- 
garde de Brissac, laquelle regagna les portes de Ver- 
ceil sans pouvoir être entamée. 

Saint-Michel ne jugea pas prudent de la suivre plus 
loin : le soin de s'assurer de la ville l'occupait assez, 
et cette précaution était d'autant plus sage qu'il pré- 
voyait assez que si l'ennemi venait à être serré de 
près par l'armée de Goozaga, il chercherait peut-être 
à regagner Verceil. Le maréchal s'était mis en mar- 
che sur trois colonnes et il arriva dans cet ordre aux 
plaines de Livorno sans avoir été inquiété. Comme 
il entrait dans ce village ses coureurs l'avertirent que 
la cavalerie piémontaise sortie d'Ivrée, de Cresceatino 
et de Masino se montrait d'une part pendant que les 
Espagnols s'avançaient de 4'autre. Dés que Gonzaga 
apprit le danger de Verceil il détacha de son camp 
de Valfenera douze cents chevaux et trois cents ar- 
quebusiers d'élite, qui s'étant joints i une partie des 
garnisons de Trino et de Casai, s'avancèrent vers l'en- 
nemi, et si le général cbargé de cette opération l'eât 
«écntée avec l'activité nécessaire, il n'aurait pas été 
pos^ble à Brissac d'éviter un combat dans lequel ses 
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troupes, barassées de fatigue et chargées de butin, 
eussent été facilement battues; mais le marquis d'Esté 
marcha avec tant de lenteur que son avant-garde seule 
atteignit les Français à Livorno. Le maréchal l'ayant 
reconnue jugea pouvoir continuer sa retraite en pre- 
nant quelques précautions; il trouva dans le village 
les chariots nécessaires au transport du butin dont 
il déchargea le soldat; il ploya son infanterie en ba- 
taillon quarré, sur les ailes duquel il distribua sa ca- 
valerie par petites troupes et il se remit en marche 
.dans cet ordre sous les yeux de l'avant-garde espa- 
gnole et des Piémontais qui l'étaient' joints à elle. 
L'on escarmoucha. presque sans discontinuer depuis 
Livorno jusqu'au bord dé la Dora Baltea où les Fran- 
çais se rangèrent en bataille; il leur fallait traverser 
cette rivière au gué, malgré la violence du courant; 
la présence de l'ennemi rendait l'exécution de ce mou- 
vement plus dangereuse encore; Brissac comprit sans 
doute que le moment de l'arrivée du marquis d'Esté 
serait celui de son entière défaite s'il ne réussissait à 
le prévenir; il Qt à la hâte les dispositions nécessaires 
au passage de la Dora; il forma son arrière-garde 
de tout ce qu'il avait de meilleurs cavaliers, et pen- 
dant que ce corps choisi éloignait l'ennemi, il pous- 
sait le reste de sa cavalerie et les chariots à la partie 
supérieure du gué pour en faciliter le passage à son 
infanterie; la colonne ayant ainsi heureusement dé- 
filé, le général qui s'était toujours tenu à son arriére- 
garde, suivit avec elle le reste de la petite armée, et 
l'ennemi n'ayant point passé la rivière les Français 
arrivèrent sans aucun obstacle à Turin d'oii ils entrê- 
rent bieatât en quartier; les Espagnols prirent les 
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leurs après avoir achevé la fortification de Valfenera , 
et l'hiver se passa en combats de partis qui ne déci- 
dèrent que de la perte de quelques hommes. Ce fut 
pendant ce temps de repos que l'armée impériale 
changea de chef: Gtiarles-Qaint rappela Ferdinand 
Gonia{;:a en nommant à sa place don Gomez Suarez, 
comte de Figueroa, qui ne partageait pas la haioe de 
son prédécesseur pour la maisou de Savoie, mais qui 
n'avait pas non plus ses taleus mililaires. 

Le mois de mai étant venu, Brissac se mit nn mou- 
vement à dessein d'assiéger Valfenera, qu'il savait mal 
pourvue; douze mille hommes se réunirent à Saint- 
Paul et à Soubry, villages brûlés .par les Espagnols, 
et mille chevaux se portèrent à Isola Bella. Le maré- 
chal s'étant approche de la place fit une reconnais- 
;iance, itans laquelle il essuya quelques pertes, et oii 
il manqua lui-même iJ'être tué ; il détermina cepen- 
dant le front d'iitlm(ije, et la tranchée fut aussitôt 
ouverte, l.a ijarnison de Vallencra , commandée par 
don Alvaro de Saudes, était composées de huit cents 
hommes choisis; les fortifications, tant de la ville que 
du cliJteau, n'auraient pu être en meilleur état, et 
si les provisions n'eussent manqué dans la place, elle 
se serait soutenue durant une campagne entière; aussi 
le général français ne s'élait-il décidé à celte entre- 
prise que sur la connaissance qu'il aïait eu du peu 
de vivres qui se trouvaient emmagasinés: le gouver- 
neur de son côté ne négligeait rien de ce qui pouvait 
réparer en quelque sorte un aussi grand inconvénient^ 
il se saisit de tout le blé des habitans, el dès les pre- 
miers jours du siège, le pain fui distribué avec lu 
plus grande économie, aux citoyens, comme aux sol- 
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dats. Cependanl don (iomez Suarez, de Figueroa averti 
par les soins de don Alyaro du danger que courait 
la place si le siège traînait en longueur , chercha à 
plusieurs reprises d'y jeter des convois depuis Asti , 
où il s'était rendu avec un corps do six mille hom- 
mes ; mais la. vigilance du maréchal éventa toujours 
ses projets; et Suarez juj^ea enfin qu'une diversion 
capable d'attirer ailleurs les forces françaises pouvait 
seule sauver \alfenera. Les vues du général espagnol 
se portèrent sur Sommariva de! Bosco, ville apparte- 
nante au comte de Tende, qui quoique de la maison de 
Savoie (1), suivait néanmoins le parti de la France, 
et le comte de La-Trinita reçut l'ordre tenter un 
coup de main sur cotte place, à la faveur des intel- 
ligences qn'on y avait; cet oRicier étant parti de Fos- 
sano, à la tête de mille hommes, n'eut qu'à se pré- 
senter devant Sommariva pour soumettre la ville et 
le château; mais il n'en demeura pas long-temps en 
possession; M. de Brissac , instruit quelques heures 
après de la perte de cette place, fit incontinent partir 
M. de Bonnivet avec trois mille Français et trois cents 
chevaux , que commandait le seigneur de Moretta ; 
Bonnivet tira deux pièces de canon de Carmagnola, 
où il ne lit que passer,' poursuivant sa marche avec 
la plus grande rapidité, dans l'espoir de couper la 
retraite au comte de La-Trinili , dont on était em- 
pressé de se saisir , comme d'un ennemi irreconci- 

|1) Cliude de Savoie, Qls de Benê, legilioiê du duc Philippe II. 
Li) comté de Tende lui apparteuiil du cher de sa mère, Aune 
du Lascaris. Ce coml£ fut réuni i la couronne en 1Q79 par Ëm- 
roanael Philibert , qui l'achele d'Henriette de Savoie, femme de 
Jacques d'Urfé:, en qui s'èteigoit la descendance de René. 
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liable du nom Trangais; mais lù comte avait préTenu 
ce projet en se retirant à Brà : on le suivit, jusqu'à 
le forcer à repasser la Stura: et Sommariva al»ih 
donné à ses propres forces , rentra sans résifitaitCe 

sous les lois de Brissaè. 

Cette entreprise n'ayant pas ralenti les opérations 
du siège de Valfenera , le comte de Figueroa qui 
tenait toujours au plan de diversion, mit son plus 
grand espoir dans les intelligences que César Maggi 
s'était ménagées à Turin; quelqu'un de la garnison 
devait lui faciliter la surprise de celte capitale, en 
retirant la nuit du 4 août les sentinelles des trois 
tours de Saint-Michel, de Cliaufournier et du Diable; 
les mesures que l'on avait prises semblaient promettr*; 
l'heureuse issue de ce dessein, lorsque M. de Biron 
gouverneur de la place pénétra les vues de l'ennemi: 
les renforts que les Impériaux faisaient filer à Vol- 
piano en excitant son inquiétude l'engagèrent à des 
recherches par lesquelles il vint à bout de découvrir 
la trame qui s'ourdissait: les traîtres furent aussitôt 
secrètement arrêtés, et Biron se servit d'eux, voulant 
faire tourner contre les Espagnols leur propre ruse : 
conduits de force sur les remparts, à la nuit, et à 
l'heure convenue, on les contraignit de donner le si- 
gnal, et de faire toutes les démonstrations qui pou- 
vaient attirer Maggi dans le piège; peut-être y serait-il 
tombé, si les précautions qu'on avait été dans le cas 
de prendre afin d'assurer la place n'eussent donné 
des soupçons à l'ofTicier espagnol, qui ne s'approcha 
de Turin qu'avec beaucoup de circonspection. Ayant 
ainsi reconnu à temps l'embLiclie qu'on lui préparait, 
1 marcha tout-à-coup sur CoUegno et sur Âlpignano, 
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qu'il espérait surprendre, et comme il en trouva les 
garnisons sons les armes, il se dirigea cootreGivotetto, 
petite place Sur les bords de la Seronda, dont les for- 
tîûcationE étaient à-peu-près minées; Maggi s'y étant 
logé, en trouva la position avantageuse, y établit un 
poste- de deux cents hommes, et retourna A Volpiano; 
Givolctto fu aussitôt bloqué par les garnisons voisines, 
et les Espagnols qui manquaient de vivres, ne tar- 
dèrent pas a capituler. 

Don Gomez Suarez entreprit alors de jeter un convoi 
i Valfenera, en profitant de l'avantage que venait de 
remporter la garnison, qui dans une sortie avait forcé 
les lignes françaises, et s'était ouvert une communi- 
cation avec Viiiafranca sur la grande route d'Asti. Si 
les Impériaux eussent été à portée de saisir ce mo- 
ment, le secours serait sans doute entré dans la place, 
aussi les Français qui l'avaient craint s'étaient-ils re- 
tranchés fortement à Viiiafranca même, et avaient-ils 
redoublé leurs postes dans celte partie de lignes. Le 
comte de Figueroa ignorant peut-être encore cette 
circonstance , partit d'Asli à la tête de deux mille 
hommes qui escortaient un riche convoi, et pendant 
qu'il s'approchait de Valfenera par le grand chemin, 
un fort détachement sorti des places voisines se montra 
entre Buttigliera et Villanuova, chargé d'inquiéter les 
assiégeans sur le point opposé à la véritable attaque. 
Cependant le général espagnol rencontra à Viiiafranca 
des difficultés auxquelles il ne s'était point attendu , 
et après une attaque inutilement répétée , il donna 
aux siens le signal de la retraite; l'armée nrançaise 
s'était tenue sous leB armes durant l'action, autant 
pour soutenir par des troupes fndcbes le poste at- 



ir>4 GUERBES DU PIËNO«T 

laqué, que pour contenir la garnison ; et les mesures 
prises par Brissac en imposèrent tellement au gou- 
vemeur , qu'il ne sortit point de ses murs pendant 
le combat. Don Gomez Suarez, de retour à Asti après 
cette expédition infructueuse , ordonna au comte de 
La-Trinità de secourir Valfenera à tout prix, cet of- 
ficier toujours actif, après aïoir été forcé par Bon- 
nivet de repasser la Stura, ensuite de l'entreprise de 
Sommariva, s'était jété sur Vottignasco, dont le sei- 
j^neur suivait le parti de la France et lui ayant en- 
levé son château, il en réparait les fortifications dans 
le dessein d'inquiéter la garnison de Savigliano, lors- 
qu'il reçut les ordres du général en chef; la com- 
mission dont il se voyait chargé était des plus ha- 
sardeuses; Brissac élait trop fort pour être attaqué, 
et trop vigilant pour se laisser surprendre ; mais ces 
difficultés ne tenaient pas contre l'ordre positif de 
Pigueroa, et La-Trinità se disposa à l'exécuter sans 
perte de temps; suivi seulement de deux cents cava- 
liers, il se rendit en toute diligence à Brâ, où il de- 
vait joindre un convoi de deux cents mulets; l'ayant 
trouvé prêt, il poursuivit sa marche par des chemins 
détournés, avec tant de diligence et de secret, qu'il 
arriva à Cellarengo, avant que l'ennemi fût informé 
de son i^pproche ; la tranquillité ou paraissaient être les 
assiégeons donnait des grandes espérances et elles se- 
raient peut-être réalisées, si un de ses déserteurs n'eût 
porté l'alarme dans les lignes françaises ; Brissac in- 
formé ainsi de l'arrivée, et du nombre des Piémon- 
(ais, les lit aussitôt attaquer par des forces infiniment 
supérieures, contre lesquelles M. de La-Trinilà voulut 
défendre le convoi,- dont il ne parvint à sauver une 
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partie qu'au prix du saog de ses plus braves soldais: 
long-temps poursuivi et poussé, cet officier regagna 
CherasGo avec peine, prit en passant le petit fort de . 
k Baslia, qui incommodait cette place, et entra enfin 
ù Fossano. 

Malgré tant d'avantages le siège de Valfoncra avan- 
çait peu : les Français 'qui avaient compté prendre 
aisément la place par famine, ne s'étaient point oc- 
cupés des travaux ; ùl la sage cMnomic du gouver- 
neur prolongeait ses ressources liicn au-delà do tout 
ce que l'on avait pu croire: don r.omcz Suarez mon- 
trait le projet d'attaquer l'ai^mée iissicj;eante dans les 
lignes, aussitôt apri;s l'arrivée di's lansquenets qui 
allaient le joindre incessamment, et l'on s'atlendait à 
une bataille, lorsque la nouvelle de celle que venait 
lie perdre en Toscane le maréchal Strozzi contre le 
marquis deMarignano, décida Brïssac à lever le siège, 
ou du moins ce malheur lui servit-il de prétexte à la 
retraite qu'il jugea nécessaire. Les Français, en aban- 
donnant Valfenera, campèrent à Saint-Paul; et quel- 
que fût le projf^l dii maréchal , il masqua par une 
chaîne de postes la place de.devant laquelle i! se re- 
tirait; les Impériaux les forcèrent; el monsieur de 
Brissac se replia quinze jours après à Cliieri pour 
donner des quartiers de repos à ses troupes. Pendant 
que le gros de l'armée se remettait des fatigues pas- 
sées, un détachement de irjiis mille hommes marcha 
contre Villanuova de Mondovi, que cinq cents Impé- 
riaux étaient chargés de défendre. M. de Bonnivet, 
commandant cette expédition, savait que la place ne 
pouvait tenir contre le canon, et il aurait voulu épar- 
gner le sang, en engageant la garnison à se rendre 
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prisonnière de guerre ; mais le gouverneur s' étant 
obstiné à ia défense, il força la brèche après un rude 
combat, et les Espagnols furent passés au fil de l'épée. 
Les Français avant de rentrer dans leurs canlonne- 
mens s'emparèrent de Sant'Âlbano et de La-Trinilâ. Les 
Impériaux et les Savoyards ayant pris leurs quartiers 
dans l'Astigiano ou dans le Verceiilais, on fut tranquille 
en Piémont jusqu'à la moitié du mois de novembre; 
le maréchal recevant alors quelque renforts, résolut 
le siège d'ivrée, dont plusieurs raisons lui rendaient 
la conquête importante : elle lui donnait un point 
d'appui vers la Lombardie, lui assurait la domination 
du Canavcse, gênait extrêmement Verceil, ouvrait l'en- 
irce du Biellese, et coupait enfin les communications 
ilu Piémont avec le duché d'Aoste, province de laquelle 
le doc de Savoie tirait ses principales ressources en 
hommes et en argent, parce que jamais l'ennemi a'j 
était entré, i cause de l'ancieiuie alliaDce de ce pays 
avec les Suisses. 
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SMMuira. _ Lm Fnoçaia ■MÎigent Iviia — Piîse da eatle 
phoB~ MoUvemeOB dei Impériaux — Brissao s'empire de 
Ifasino — Le marquis de Uaeserano l'appelle dans .le Biel- 
lese ~ Conquête de celle province — Portiftcalions de 
Santhii — Mouvemeos dea deux armées — La ville de 
Casai surprise — Le général espagnol s'en sauve avec 
peioe -- La citadelle ellaquée par les Français — Siège et 
■ capitulation de celte forteresse — Les Espagnols marchent 
trop tard à soa secours ~ Avantages du maréchal de 
Brissac an Honferrato — Ses partis courent la frontière 
de'la Lombardie — Ses projets sur VDrceil et sur Asti 
manquent — Émeute dans l'armée française — Suite de cet 
CTénement — Ordres du roi au marËcbal— Ses remontran- 
oas à la oour. 

L'armée française, ftnte de dix-huit mille hommes 
d'în&nttfie et de douze cents cavaliers, se rassembla 
dans les environs de Calnso, traînant aprèe-elle seize 
pièces de canon. Le 11 novembre, Ivrée et le fort de 
Halvoisin qoi la soutenait, furent investis par Bonni- 
vtf, et Brissac étant arrivé devant la place le lendemain 
avec fontes ses forces, emi^oya deusjours k dresser 
ses batteries, sans qne les assiégés troublassent autre- 
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ment ce travail que par !e feu de leur canon. L'ar- 
Ullerie française ayant commencé à tirer le troisième 
jour, le commandant de Malvoi^tin arbora le soir même 
le xtrapcau blanc, et l'on convint de suspendre l'al- 
Uique de ce fort, qui subirait le sort de la ville. L'exé- 
cution de cette capitulation étant assurée par des 
dtages, tous les efforts des assiégeans se tournèrent 
contre ivrée, que le capitaine Moralles défendait: sa 
garnison composée de quinze cents hommes, venait 
d'£tre récemment augmentée de quatre compagnies, 
qui aux ordres du comte de Carpegna et du capitaine 
Pagano, forcèrent heureusement les lignes des assié- 
geans. M. de Brissac avait choisi son front â'atlaquc 
au centre de la courtine du bastion de la Pont; la 
place n'^it sur ce point aucun ouvrée extérieur; 
la rivière qui baigne les murs de la ville n'ayant alors 
que deux pieds d'eau, n'opposait pas un grand obsta- 
cle i l'avancement du siège, dont on comptait accé- 
lérer les opérations; il fallut cependant, six jours de 
travaux sous le feu de la garnison avant de parvenir 
à loger les batteiies destinées à ruiner le pied du 
rempart,* et six autres jours avant que la brèche tttl 
ouverte : on ordonna l'assaut .pour le matin da 39 ; 
et dès que le jour parut, l'année entière se rangea en 
bataille dans ses lignes : déj& les coloiines d'attaque 
allaient s'ébranler, lorsqne le capitaine Horalles, voyant 
ses' soldats extrêmement découragés, et n'ayant pu ré- 
soudre leS'babitans i prendre les armes, battit h cba- 
raade; il obUnt de se retirer à Verceil, en sortant par 
la brèche avec les honneurs de la guerre : dès que 
les Français ei^nt pris possession de la ville, le com- 
mandant de Malvoisin sommé de remplir ses engage- 
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mens évacua le fort aux mêmes conditions que Mo- 
ralles avait rendu Ivrée. Pendant ce siège les Espa- 
gaols ^tonnés dans VAstigiano tentèrent d'attirer vers 
eux les forces de l'ennemi par des moiivemcns qui 
semblaient menacer les places françaises de cette pro- 
vince: cependant Brissac ne se' laissa pas prendre a 
cette amorce, et les Impériaux se séparèrent après avoir 
ruiné quelques villages. 

Amé de Valp'erja, comte de Hasino, qui depais lii 
captivité du maréchal de Challant commandait en Pié- 
mont pour Emmanuel Philibert, loin de pouvoir se- 
courir Ivrée, ne savait comment assurer Verceil, oii 
les vivres manquaient, et où la' garnison était très' 
faible ; heureusement le général français ne voulut pas 
trop s'éloigner de sa nouvelle conquête avant d'en avoir 
rétabli les farLiUcations ; et pendant qu'il expédiait 
un officier à sa cour, dont il attendait de nouveaux 
ordres, il alla mettre le siège à Masino. Le 95 novem- 
bre ses troupes occupèrent Albiano, Zey, Vestigné et 
Piverone: Masino fut investi la même nuit par mille 
hommes, et la place étant reconnue le lendemain, l'on 
fugea le travail de la sape impossible; car l'on crut 
rencontrer le roc sous la neige; la gelée extrêmement 
forte causa apparemment cette erreur, qui décida leh 
assiégeans à recourir aux gabions et aux mantelets , ù 
l'aide desquels on avança les approches; on dressa les 
batteries, et la brèche étant oiivertp après douze cents 
coups tirés, Brissac offrit une capitulation honorable au 
commandant qui l'accepta, et se retira à Verceil avec 
sa garnison. Par égard sans doute 'pour le comte do 
Masino, le général français lui proposa avant d'entn^- 
prendre ce siège un accord pareil à celui que venait 
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de conclure le gouverneur de Malvoisin ; votre châ- 
teau, lui écrivil-iJ, subira, si vous le voulez, le même 
sort qu'Ivrée; tant que je serai maître de cette ville, il 
daneurera au roi, et si je viens à la perdre, il vous 
sera aussitôt rendu sans défense. Le comte sentit la 
délicatesse de ce procédé, et l'avantage d'une conven- 
tion qui allait servir de sauvegarde au riche bien qu'il 
possédait; mais il craignit de donner un exemple dan- 
gereux dans un moment où plusieurs épiaient un pré- 
texte pour trahir leur devoir,, et il refusa les otTres 
(lu maréchal; ce général s'en tint apparemment offensé 
puisqu'il n'épai^na rien daas le château, et qu'il ob- 
tint du roi l'iovestilure de ce Gef en faveur de H. de 
la Fayette. 

U. de Brissac avait à peine terminé cette expèiiilion 
qu'il fut appelé dans la province de Bielia par le mar- 
quis de Masserano, beaucoup moins sensible à l'exem- 
ple de la généreuse délicatesse du comte de Masino, 
que frappé du malheur qu'il venait d'éprouver. Ce 
seigneur ayant proposé de faire hommage de ses ter- 
res i la France, le maréchal suivi seulement de deux 
mille hommes traversa ia montagne de ta Serra, après 
avoir envoyé le reste de ses troupes en quartier ; son 
approche répandit l'épouvante dans le Biellese où il ne 
se trouvait que quelques détachemens de milice féo- 
dale répandus dans les villes et dans les châteaux; le 
capitaine Dal Pozzo ne jugea pas pouvoir défendre 
Biella où it commandait, et il y regut les Français 
auxquels on paya une contribution de huit mille éciis 
pour racheter la ville des exactions militaires. Bess'o 
Ferrero Fieschi, marquis de Hasserano, se rendit 
alors dans le secret de la nuit auprès du maréchal. 
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arec lequel il signa uge convuitiou, porlant que le 
.mafquis de Masserano ferait hommage de ses terres 
et prêterait le serment de fidélité au roi ([ui le rece- 
vrait sous sa protection et lui accorderait une pen- 
sion de trois mille ccus; que le comte de Candelo, 
fils aîné du marquis, serait nommé colonel d'un ré- 
giment de huit cents hommes destinés à la défense du 
pays; qu'enfin le château de Gaglianico serait mis fin 
état de défense, et que ta France payerait les deux 
cents hommes qui devaient en former la garnison. 
L'exécution de ce traité ne devant point avoir lieu 
alors, il ne fut pas rendu public, et le maréchal dont 
le projet était de relever les fortifications de Santhiâ 
ruinées durant les guerres précédentes, réunit dans 
les environs de Livomo seize mille hommes d'infan- 
terie et quinze cents chevaux pour protéger les tra- 
vaux auxquels il employa un grand nombre de pion- 
niers avec une partie de ses troupes. Cinq grands 
boulevards qui devaient former l'enceinte de la non- 
velle place ayant été tracés sans que les Espagnols 
fissent le moindre mouvement, les Français qui souf- 
fraient beaucoup du froid rentrèrent dans leurs gar- 
nisons, et Brissac fit approcher de Sanlbià rarlillerie 
nécessaire à sa défense avec les provisions qu'il avait 
emmagasinées I Carignano. Cependant don Gomez 
Suarez ne vit pas plutôt les ennemis se séparer qu'il 
logea deux milie hommes à (iaUinara avec ordre de 
s'y forlifier: les Irapérinux pojVLiient depuis ce poste 
courir le Biollcsc cL iroiitiler les travaux le ma- 
réchal venait d'enlreprendro : il était rlonc important 
lie les v.n chasser au plutôt, et Brissac y marcha en 
personne avec deux milie cinq cents hommes et deux 
Vol. H. a 
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pièces de canon; à la nouvelle de son approche les 
Espagnols se retirèreut dons la vallée de Sesia; la 
comtesse de GatUnara n'ayant aucun moyen de se dé- 
fendre ouvrit son château aux vainqueurs et les pré- 
vint par tant de soins et d'avances qu'ils se retirèrent 
satisfaits, et même plutôt qtt'oa n'avait osé le croire, 
en traitant le pays avec égard. 

Un trop grand intérêt appelait dans le Honferrato 
leS' seins du général français. Ponte di Stura, le même 
homme qai avait ourdi la trame de Verceil , s'était 
procuré de sécrètes intelligences dans Casai et don- 
nait la surprise de celte ville comme une chose as- 
surée. Brissac ayant goftté son projet fit reconnirïtre 
plusieurs fois la courtine mal gardée, par laquelle 
ses soldats devaient pénéb-er dans la ville la nuit du 
10 mars od don Gomez Soarez donnait une grande 
f^. Depuis deux mois ce général uniquement oc- 
cupé de ses plaisirs vivait â Casai dans, une si im- 
prudente sécurité que l'on osa se flatter de l'enlever 
avec ses principaux officiers. L'armée française, can- 
tonnée dans les provinces d'Ivrée ou de Verceil, ne 
s'ébranla que le 10 au soir; quatorze cents éclaireurs 
tant de cavalerie que d'in£anterie, divisés en plusieurs 
corps, allèrent se poster sur les avenues de Trino, 
de Verceil et de Saint-Germain pour couper les com- 
munications par lesquelles, les Impériaux pouvaient 
être avertis du duiger dont ils étaient menacés. M. de 
Salvaison partait en même temps de Verrua et s'em- 
barquait sur le Pô avec trois cents hommes chargés 
d'enlever tes bacs de Crescentino, de Gabiano, de Pon- 
t^tura et de Camino qu'ils devaient ronduire à Ho- 
rano ob la colonne arrivant de Sanlhià passerait le 
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fleave: ce dernier corps de douze cents hommes, sous 
les ordres de M. Bonnivet, marchait par Viancino et 
Rebella afin de se joindre à Salvaison sur la gaut^e 
du Pô, laisser un détachemet 4 Horano pour la garde 
des bacs qu'on y avait assemblés, s'avancer droit à 
Casai et l'attaquer en arrivant; Brissac s'était réservé 
de soutenir celte attaque à la tête de douze cents 
hommes. Le détait de cette importante expédition fut 
si heureusement conduit que les Espagnols n'en con- 
nurent pas le moindre soupçon; Maggï seul semblait 
prévoir les suites de l'imprudence de Suarez; mais 
les sages remontrances de cet officier ne produisirent 
aucun elTet sur l'esprit du général qui croyait son ea- 
nemi hors d'état de rien entreprendre. 

Bonnivet s'était cependant mis en marche; en ap- 
prochant de Casai il retint huit cents hommes auprès 
de lui pour seconder les premiers efforts de Salvai- 
son, de Birago et de La-Motte qui s'avancèrent à l'es- 
calade; à quelque bruit qu'ils causèrent en passant le 
fossé, une sentinelle tira son coup de mousquet; ce- 
pendant le corps de garde voisin n'y donna aucune 
attention, et Salvaison ayant précipité sa marche pora 
les échelles et parvint sans obstncles sur le haut des 
remparts où les conjurés lui firent trouver de bons 
guides qui le conduisirent directement à la porte voi- 
sine; les sentioelles furent égorgées, la garde enle- 
vée et les ponts baissés à Bonnivet. Cet officier s'étant 
assuré de cette porte et des avenues qui y condui- 
saient, marcha sur la grande place après avoir posé 
des corps de garde le long des principales rues; l'a- 
larme se donna enfin dans la ville; les habilans ef- 
frayés s'enfermèrent dans .leurs maisons en illuminant 
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leHPS fenêtres; et les Impériaux revenus de leur éton- 
nement se mirent en défense: le combat s'engagea 
9Ur plusieurs points; mais partout les Espagnols fu- 
rent repoussés, et leur-commandant ayant été tué ils 
se retirèrent dans la citadelle pendant que don Goraez 
Snares gagnait avec peine la porte de secours et se 
sauvait presque seul par San {Salvatore à Alexandrie. 
Lee Français passèrent le reste de la nuit sous les ar- 
mes en attendant le maréchal qui n'arriva qu'à midi. 
Brissac fit aussitôt retrancher le avenues de la cita- 
delle en expédiant des ordres pour faire avancer les 
restes de son armée, dix pièces de gros canon et les 
munitions nécessaires au siège*; le temps était pré- 
cieux ; le maréchal reconnut la citadelle le jour même 
de son arrivée, ouvrit la tranchée la nuit suivante et 
plaça le lendemain en hatterie six pièces de canon 
qu'il avait trouvées dans Casai. Le capitaine Guer- 
rieri , gouverneur de la forteresse, était dans l'im- 
possibilité de retarder par des sorties les approches 
des ennemis: sa garnison consistait en cinq cents 
hommes, dont la moitié avaient perdu leurs armes 
en se sauvant de la ville, et il lui fallait songer à 
défendre avec ces faibles moyens, outre le corps de la 
place d'un contour assez vaste, quatre grands rave- 
lins détachés. 

ft mesure que l'armée française arrivait à Casai, 
elle se logeait dans les villages et dans les fermes du 
côté d'Alexandrie, où les Impériaux rassemblaient leurs 
forces: on prenait en même temps les précautions né- 
cessaires pour soutenir la ville, si l'on venait à être 
forcé (l'abandonner le siège rie la citadelle ; et les- 
moyens les plus sévères étaient employés pour empê- 
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cher la commanicatîoQ des halàtùis av^c les assiij^. 
Pendant qoecea soins occapaient M. de &ÎBBEic,la gcôsse 
artilterie arriva ; elle fat aussitôt dressée, en batterie 
contre le ravelin qui regardait la ville, et la brèche 
étant' fitite eu pea d'heures, la compagnie-franche (1) 
monta & l'assaut. Cette troupe de scélérats intrépides, 
soutenue par trois cents soldats, emporta le poste, après 
un combat opiniâtre; et le feu des assiégeans se.di- 
rigra alors contre un second ravelin qu'ils se propo- 
saient d'attaquer de mime. Cette entreprise aurait 
consumé plusieurs jours, si le maréchal n'eût tiré 
parti d'une circonstance qui semblait. devoir retarder 
les progrés du siège. La nuit qui suivit la priss du 
ravelin, cent arquebusiers .espagnols avaient réussi 
d'entrer dans la place en surprènaut une'gArde; L'of- 
lîciw qui commandait à ce poste venait d'être' ooa- 
damné k mort par un conseil de guerre; Brissécte 
Si appeler, et après lui avoir fait sentir l'ignommie 
dc^ son nom -allait être couvert, il lui proposa de na- 
cheler son honneur, et peut-être sa vie, en escaladant 
avec la troupe qui avait partagé sa faute, le ravelm, 
dont on projetait l'attaque ; l'ofGcier accepta avec re- 
connaissance le moyen qui lui était oECert dé laver sa 
tadie; son détadifement consentit à le suivre ;'et ren- 

;1) Le maréchal de Brissac enlrelenait auprès àe lui une troupe 
de malheureux condamnés au dernier supplice, maia connus par 
un courage décidé ; il se servait d'eux pour les coups de main 
qui exposaient à nne mort à-pen-près certaine, et sauvent il en 
lira UB tiès-bon parti ; je m'en sers comme micbatu pour U 
tabU de gens de bien, disait-it à ceux qui lui faisaient des n- 
montraadte sur les dii^ers d'une pareille ï^tution. — Baiw, 
livre S. 
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treprise fat arrêtée pour la nuit somate: quelque 
difficile qu'elle parût; tous avaient juré de mourir ou 
de néosdr; et apr^ une résistance terrible, qui coûta 
la vie au malheureux officier et à la plupart des siens» 
les Français se raidirent maîtres de l'ouvntge. 

C^te perte affligea le brave Goerrierï sans l'inti' 
mider,' et résolu comme il l'était de se bien défendre, 
il animait sa garnison par l'exemple de son conrage, 
et par l'espoir d'un prompt secoors; l'on -savait ef- 
fectivement qne le nombre des Autrichiens grosussait 
tous les jours à Alexandrie, ob ils attendaient inces- 
-santement de nouveaux renforts du Milanais, de l'état 
de Gènes et du Trentin. Ces nouvelles firent craindre 
au maréchal' de ne plus avoir le temps de forcer la 
l^é, s'il n'employait des moyens violons pour la ré- 
duire, et il s'attacha à un parti que ses artilleurs ju- 
gèrent extrêmement hasardeux, et qui doit paraître 
ungntièrement étrange d'^rès les règles de l'art. Le 
général fiançais qui s'était logé dans le fossé après la 
prise du secpnd ravelin, imagina de t)làcer dans ce - 
iossé même quatre pièces de canoa> à dessein de percer 
le ravètement du bastion vide, et de la courtine case- 
matée du ttoni d'attaque, pour y jeter des barils de 
poudre, qui. devaient, en éclatant, ouvrir la brèche ; 
lei commissaires d'artillerie s'opposèrent à cette réso- 
iuUon, avec d'auttunt plus de fondement que les dé- 
fcaiseB du corps de la place étaient intactes ^ mais 
leurs remontrances ne diangèrent point le projet du 
général qui voulut lui-même en diriger l'exécution, 
la nuil étant venue il fit avancer sur le bord du fossé 
quatre cmlE arquebusiers, destinés à proléger le tra- 
vail de deux cents pionniers, qui devaient ouvrir dans 
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la contrescarpe un passage à l'artillerie: Brîssac, tou- 
jours présent à l'ouvrage, opposa une constance opi- 
niâtre au feu tris-vif que les assiégés faisaient sur 
lui, et pressa telleiaent le travail, que non seulement 
la descente du fossé, mais la plâte-fonne, et les épau- 
iemens destinés & couvrir et proléger la batterie s'a- 
chevèrent avant le jour. Les oanons étant placés sans 
perle de temps, à midi le rev^ement était percé de 
part à part, et laissait voir Tintérieur de la casemate ; 
cependant Guerrieri et M. de Salines, commandant 
des Espagnols, travaillaient sans relilche à réparer les 
ruines, et leurs soins n'auraient pas clé infructueux, 
si les Allemands qui composaient la principale force 
de la garnison, n'eussent menacé d'ouvrir les portes 
aux Français; rien ne pouvant les ramener au devoir, 
Guerrieri se vit forcé de battre la chamade ; il de- 
manda de sortir avec armes et bagages, tambours bat- 
tans et enseignes déployées, en emmenant à Alexandrie 
l'artillerie et les provisions existantes dans la place, 
qu'il s'offrait de remettre dans huit jours s'il n'était 
secouru ; le gouverneur s'attendait bien à voir refuser 
ces propositions, qu'il n'avait faites que dans l'espoir 
d'ëngager les Allemands à prolonger la défense; mais 
il ne put rien obtenir de leur indiscipline, et il dut 
signer une capitulation portant, que la garnison sor- 
tirait avec les honneurs de la guerre, se rendrait à 
Alexandrie, et que l'artillerie appartenant à l'empereur 
serait ûdélement consignée aux Français , pendant 
qu'on pourrait emmener celle du duc de Mantoue; 
Guerrieri s'engageait enfin à rendre la citadelle, s'il 
n'était secouru dans vingt-quatre heures. 
Ces articles étant convenus, le maréchal ne laissé 
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dans ses lignes que les Iroupes nécessaires à leur dé- 
fense, el marcha avec le reste de ses forces entre 
Frassinclo et Saint-Germain, pour observer l'ennemi 
qu'il savait en mouvement; en effet sur les six heures 
du soir les collines de Terruggia, de Bosignano, et de 
St-Maurice furent couvertes de signaux; quelques coups 
de canon et des salves répétées de mousqueterie an- 
noncèrent l'approche des Espagnols, qui ne tardèrent 
pas à attaquer les avant-postes de l'armée française : 
l'escarmouche des enfans perdus ayant duré jusqu'à 
deux heures uprès minuit, le marquis de Pesciwa s'a- 
vança à la téte de sept cents chevaux et de deux mille 
arquebusiers, à la reconnaissance de la position de 
Brissac, qui ne fut pourtant point attaquée: cette nuil 
orageuse ht craindre au maréchal de perdre le fruil 
de ses travaux; et dans l'état d'incertitude où il se 
trouvait sur le sort d'un combat qu'il jugeait inéri^ 
table, il s'avisa d'une ruse pour accélérer ta reddition 
de la citadelle de Casai; par ses ordres on avança de 
trois heures tous les horloges de la ville ; mais ce stra- 
tagème ne réussit pas; le gouverneur le reconnut aisé- 
ment; il répondit à la sommation, qu'il sortirait de 
1^ place au temps convenu. Ce moment tant désiré 
arriva enfin, sans que don Gomez Suarez eût attaqué 
l'armée d'observation, et Guerrieri exécuta fidèlement 
sa capitulation, malgré les oppositions du comman- 
danl eiqi^ol qui avait refusé de la Bigner- Le dut; 
réehal ne remplit pas ses engagetnens avec h même 
eiactiUide ; l'irtiUerie de Haotoue ne pouvant èltei 
emmenée, &ute de tdievaox, Brissac promit de la laisr. 
ser partir ausntAt que le duc à qui elle apparteaaHf 
renverrait prendre; cependant ce prince l'ayant re- 
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demandée quelques mois après, le générai français ré- 
pondit, qu'il fallait se résoudre à la vendre, ou d ne 
ia retirer de Casai qu'à la paix ; si ces propositions 
ne convienn£nt pus au due de Manloue, ajoutait-i), il 
peut s'adresser directement, au roi, dotU je prends les 
ordres, et au nom ^ qui fat signé la capiitUation; on 
recourut en vain & Paris; celte artillerie ne fut jamais 
rendue. 

Les- Impériaux n'eurent pas plutôt -appris la perte 
de la place qu' ils se retirèrent de nouveau i Aie- 
xandrie, et les Français, auxquels te siège avait cotilé 
quatre cents hommes sans compter les pionniers, en- 
trèrent en quartier de repos. . La prise de Casai, au- 
tant que l'exemple du comte de Dezana, du comte de 
Talenza, et de Flaminiu5,Paléol<^ue, bâtard de Hon- 
ferrato, engaj^rent plusieurs ' seigneurs de cette pro- 
vince i recevoir des garnisons firancaises. dans ûurs 
châteaux. Le maréchal espéra de réussir i s'attadier 
le marqiiis de.FîaaIe, qui possédait desrfîefs nombreux 
dans le Monferrato; (nais fidèle k son honneur, le 
marquis préféca de se les- voir enlever, plutôt que de 
n)aDqu.er â son^serment. Cependant les partis français 
couraient impunément les frontières de la Lombardie, 
ob-ils se saisirent. de' Pomaro, et de San ^vatore; 
Brissac paraissait donner tonte son atlenUon & ces 
petites conquêtes, pQur mieux, cacher l'objet de son 
séjour à Casai. Dfjs vues plus importantes 1'; rate- 
naient , il avait des intelUgraces à Verceil , et todl 
semblait lui promettre dans cette entreprise le bon- 
heur qui l'accompagnait ordinairement, lorsqu'au 
moment de l'exécuter, la vigilance du comte Hasioo 
déconcerta ses espérances,; le capitaine Bresueut, 
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prïadpBt auteur de cette odieuse trame, fut découvert 
et exteaté; les gens suspects éloignés; et la place as- 
surée contre toute espèce de surprise. Le maréchal 
laissant alors quelques troupes dans le Hoaferrato re- 
Gonduidt son année i Turin vers la moitié du mois 
d'avril.' Il y était à peine arrivé, que le gouverneur 
de San Damiano lui proposa de surprendre Asti, où 
il avait des intelligences avec un gentilhomme , qui 
oOrait d'attaquer lni-m£me la- porte du Tanaro et de 
la livrer aux Français au jour, et & l'heure convenue; 
il ajoutait, qu'un capitaine de la garnison était prêt 
à le seconder, si on Rassurait d'nne récompense pro- 
portionnée en service qu'il allait rendre, et au danger 
atiquel il s'exposait. L'acquisition d'Asti étant trop 
essentielle pour ne pas tout promettre, et tout tenter, 
lë général français approuva le gouverneur de San 
Daimano, et fit avancer sons différens prétextes neaf 
mille hommes & Saint-Paul, ou & Souln^ ; ce mouve- 
ment em quelque swte nécessaire, fit néanmoins 
échouer le projM que l'on méditait; car quoique les 
Espagnols ignorassent absolument les correspondances 
de leurs ennemis dans la ville, la marche des Fran- 
sais leur disant craindre un uége, ib renforcèrent la 
garnison d'Asti .jnsqo'i deux mille hommes, et ib 
prirent de telles preeanlions, qu'il fallut renoncer i 
l'espoir de les surprendre. 

H. de Brissac, voulant .profiter de sa marche dans 
l'Astigiano, avait déterminé le siège de Talfenera, et 
d^à ce siège n'était plus un mystère i l'année, lorsque 
les troupes qui n'étaient point payées se mutinèrent, 
ei forcèrent leur général de se retirer à Turin. Oa 
apprit & la cour avec indignation ce nouveau trait 
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d'indiscipline: peut-être les enTÏenx de Brissac ne 
fm'eDt-ils pas ïàchéa d'avoir une occasion de le con- 
trarier; et l'ordre de casser une partie de l'infanlerie 
étrangère lui vint d'une manière si positive, qu'il 
Tallut songer à obéir: le maréchal l'aurait fait sans 
répliquer, si en lui edjoignaDt -de ne conserver sur 
pied que les troupes nécessaires à la défense des places 
fortes, on ne lui eût commandé en même temps de ra- 
vager le pays sur les points trop éloignés drses places 
pour être protégés. Le çœur généreux de Brissac se 
révolta contre une mesure, que l'état de dé^^se ob 
se trouvaient les finances françaises déterminait le 
ministère à adopter: forcé comme on croyait l'être à 
réduire jh la défensive la guerre en Piémont, on vou- 
lait dter aux Impériaux les ressources qu'ils pouvaient 
trouver dans les provinces qu'on leur abandonuait, 
et l'on n'imagina pas d'autre moyen que celui d'en 
dévaster les cami^gnes. De pareils ordres avaleni déjà 
Hé donnés plusieurs fois au maréchal, qui s'y était 
constamment refusé, en représentant que ces violens 
moyens ne pouvaient que devenir fatals à la France 
même. Espère-t-on, disait-il, que les PiémorUais nous 
verraient enlever leur bétail, ruiner leurs moissims, dé- 
truire leurs villages, sans s'armer pour les défendre{i)'i 
5uppojei que nous les battions, ne coureronl-ils pas en 
fouie $e ranger aous les Copeaux autrichiens, et grtssir 
le ttombrtdenos ennemis f Mais quand ils ne le feraient 
poùU, réduits à rextrémilé la plus affreuse, ils sejeteroiU 

\i] Ce malheur êiail cepeadant déjà aniiéi etjBmait l'on anil 
Oté prendre un parti vmi violent, que moDsienr de Briisic lein- 
blait craindre. - 
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avec le courage du désespoir sur nos partis, sur nos con- 
vois, et sur nos places mêmes (1) pour y chercher leur 
subtistance. Les champs du Piémont fournissent au- 
jourd'hui à l'approvisionnement de nos magasins; les 
impotition» levées sur les propriétaires payent les frais 
de ces mêmes approvisionnemens, et entretiennent une . 
partie de Pamiée(^; si nous dévastons leurs eampa- 
'jnes, ne serons-nous pas réduits à faire venir nos cmt- 
vois à travers les Alpes; et les PiémotUais, de qui nous 
tirons à présent cinq à six mille recrues, réunirotU cin- 
quante mille combattans pour les attaques : si ces réfie- 
xims ne changent pas l'avis du ministère; si Fon per- 
siste dans ce plan destructeur, joutait le maréchal daBs 
sa dernière dépêche , ^e suû pr& à renoncer à ma charge, 
et je supplie le roi de me remplacer. Ciette noble géné- 
rosilé sauva encore le Piémont da dernier roalheor. 
Brissac exagérait sans doute nos moyens; et peut-être 
ne paraissait-il nous craindre qne pour noas sanver: 
la reoonnaisBance nationale loi est justemuitaiiquiBe: 
la cour snspeiidit l'exécotion de ses derniers «drei^ 

(t) Qn'oD 80 rappalle ce qa'fitaient la plnparl dei pbcw Ans 
ce temps ; OD pent coDsaller le chapitre 13 de la premitra partu. 

Il) Les proiinces du Piémont occupées par les Français en- 
Irelenaient cinq mille hommes de l'armée du maréchal, par dessus 
les impositions ordinaires déji très-fortes. Dans le conrs de la 
eampigae de cette année le minittére apportant sana oeM de 
DonveMii délala la débotusement des nmnea Mtlgafai i Itenfe 
d'Ililie, bîiaac anit mé la noMena & payer la moitié ntito de 
eon revran: il imposa cinq sois snr le penpie pour cbaqne ar- 
pent de terre, bnit sols pour chaque septier de vin et na tealon 
pour efaaqoÉ fromage: il augmenla «fin la gdtdle et Im droîia 
£tablb sur la .yenle des annes, sur la loie, lu draps et Ici nw 
eeries. — Boim, li<r. 6. 
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et l'on Be contenta de casser quelques bandes d'in- 
fanterie, pour décharger le trésor royal d'un fardeau 
qu'il ne pouvait plus porter (l). Les Espagnols n'imi- 
tèrent pas la modération de Brissac : ils accablèrent 
à tel point la partie du Piémont oii le duc de Savoie 
était maître, que les paysans, après avoir long-temps 
souffert, s'accoutumèrent à les regarder plutôt comme 
des ennemis, que comme des alliés (S). 

(1) Le gouvern«menl (ranfais avait épuisé sa dernière ressource 
en PiëmoQl par la Tente de la plupart des biens domanianx des 
dncs de Snolfl et des mirqtus de Salaces.' — Bdœb, Uiaovtt 
HHat, irol. n. 

{S) CàilPiiu, Tit Ot n^f* U; tiv. T, pari.' n. 
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Sommaire — Deaseias des géaûruuz — Houvemena des armâes 
_ Elles se trouvent en pri'^sence sans le csddd de Talenza 
— Combat d'à va ni- p os les — Retraita des Frsnçais - Si- 
tuation des affaires du duc <le Savoie — Emmanuel Phi- 
libert vient en Piémont _ Il cberche â faire ta paix avec 
la France — On repousse ses avances — L'empereur le rap-, 
pelle en Allemigne — Le duc d'Albe remplace le comte 
de FiguenM — Plan de ce Douvesn chef — Habileté de 
Brisaac - Embarras de ce g;'DérBl ~ Paate du dne d'Alba 
_ Il Msiige Stnlhii — Opératiooa de ce aii^- 

.Cette réforme fiiîte, l'armée se trouTa réduite à huit 
mille Français ou Fiémontais, trois mille Allemands, 
trois mille Suisses et trois mille cinq cents Italiens, ' 
outre trois mille cavaliersi mais les troupes conser- 
vées .n'en forent pas mieux payées, et Boivin nous 
apprend que firissao après avoir été contraint de fou- 
ler les villes et les campagnes, eut la douleur de voir . 
ses soldats n'ayant que la chemise sous les armes et 
marchant sans souliers. Dans des circonstances aussi 
malheureuses qui réduisaient l'armée française à np 
point agir, le maréchal songeait à se relever par un 
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grand coup, il portait ses vues sur Gëites où il avait 
de nombreux partisans, avec lesquels il traita des 
moyens de s'y introduire; ce dessein ne lui .réussit ce- 
pendant pas, sa correspondance ayant été interceptée. 

Le général espagnol s'avança daDsleMonferratoaGu 
de resserrer les subsistances de Casai; et les Fran- 
çais, trop faibles pour s'opposer- à sa marche, allè- 
rent camper prés de Verrua: don Gômez ne se mit 
pas çn peine de les suivre; il songea plutôt à étendre 
ses troupes dans le plat pays ; quelques apparences 
de paix lé déterminèrent à ce parti parce qu'il avait 
vu que. dans les suspensions d'armes précédentes op 
avait toitjqurs convenu que chacun conserverait la 
partie du Piémont qu'il occupait. Pendant que les 
Injpériaui s'afibiblissaient ainsi, en divisant leurs for- 
ces, Brissac rassembla les siennes et marcha par Ceva 
dans les Langhe contre le marquis de Finale qu'il dé- 
pouilla de ses terres avant rarrivée des secours es-, 
pagnols; reveaant avec la même célérité'sur ses pas 
il ravagea les environs des villes ennemies. Suarez 
était alors occupé à ravitailler ses places et à ramener 
la garnison allemande de Volpiano, qui n'étant point 
payée, s'était insurgée contre son gouverneur et l'a- 
vait forcé à capituler dans le cbdteau où il s'était en- 
fermé. Ce désordre étant réparé, et les apparences de 
paix évanouies, don Gomez Suarez se détermina kse^ 
prendre l'offensive; mais il avait perdu un temps pré- 
cieux pendant lequel les Français s'étaient considéra- 
blement renforcés. Le général espagnol jela un pont 
sur le Pô au-dessous de Valenza, et s'en approt^a, 
pour y recevoir les renforts qu'il attendait; Brissac 
se flatta de le surprendre dans sa position: il leva 
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son camp de Sanlhià, passa le Pô à Casa) et marcha 
vers l'ennemi à la lêle de neuf mille tiommes d'in- 
fanterie et de mille cavaliers; les Impériaux, qui a- 
vaient clé prévenus de son approche, l'attendaient en 
ordre de comhat sous le canon de Valenza, et quoique 
le maréchal vît la surprise manquée il se déploya en 
bataille daus l'espoir d'attirer les Autrichiens hors de 
la protection de la place pour les combattre. Les deux 
armées étant en présence, l'escarmouche commença 
entre les enfans perdus; les tirailleurs français, em- 
portés par leur courage, s'éloignèrent trop de leur 
ligne et ils allaient être sabrés par la cavalerie lors- 
((ue Brissac fit avancer deux cents gendarmes à leur 
secours; le combat s'étant engagé entre eux et les 
chevaux légers des àvant-posles espagnols, ces der- 
niers furent culbutés et serrés de si prés que leur dé- 
faite était certaine, si cent hommes-d'armes savoyards 
ne se fussent rais en devoir de protéger leur retraite; 
mais pendant que ce corps chargeait de front les gen- 
darmes français, deux cents cavaliers l'attaquèrent de 
flanc et le poussèrent jusqu'aux portes de Valcnza; 
le canon tira alors de part et d'autre sans faire beau- 
coup de mal, et le maréchal voyant que don Gomez 
Suarez s'obstinait à ne pas s'éloi|^ner de la place, fît 
battre la retraite au moment où l'on s'attendait à un 
combat général. L'armée française marchant en ordre 
de bataille alla camper au bourg de San Martino prés 
de Casai en appuyant sa gauche au Pô, et sa droite 
au torrent de Rialto; les Impériaux ne la suivirent 
qu'un moment, et revenant à leur première position 
ils se logèrent autour de Valenza. 
Les deux armées, hors des états de Savoie, laissé- 
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rent au Piémont quelques instans. dé iranquillité; et 
le comte de Hasino en profita pour ramener, aatant 
qa'il lui tat possible, l'ordre dans les provinces 'sou- 
mises à soQ gouventement. Cet officier étût întime- 
ment convaincu de la nécessité da retour d'Emmanuel 
fliiUbert; et déjà il avait expédié le marquis' BoHm, 
chargé d'instruire ce prince de l'état malbràreux des 
affaires en Piémont. Bobba devait lui remontrer qâe 
les ennemis ayant demiéremënt occupé lé Canavese, 
le Hûnferrato , les provinces de Biella eï de Ceva avec 
une parUe du Verceillais, - acquéraient sur les Impé- 
riaux une supériorité alarmante ; les malheurs d a mar- 
quis itA Carretto foisaieni trembler les vassaux les plus 
fidèles; el^ l'exemple du marquis de Hasserano f^cou- 
rageait les autres i chercher leur salut dans'le parti du 
plus fort; plusieurs gentilshommes venaient en effetde 
se déclarer en faveor des Français; et dans ces péni- 
bles circonstances les offlciera de Savoie étaient d'au- 
tant moins obéis que lès Espagnola traversaient sou- 
vent leurs vues: le peuple accatilé par ses malheurs 
ne conservait que le sentiment de ses propres souf- 
frances; son attachement à l'ancien gonvemement s'é- 
tait afbibli par la longue absence de ses princes: les 
I^émontais ne connaissaient presque pas leur nouveau 
souverain; et il y avait tout à craindre si celui-ffi ne 
se montrait incessamment dans ses états. 'Soit qué 
ce tableau parât chargé à Emmanuel Philibert , soit 
qo'il jugeflt peu convenable dé quitter- l'armée de 
Flandre daias le moment où les Fran!;ais remportaient 
contr'elle l'avantage, il se contenta d'envoyer ea Pié- 
mont André de Provana, sei^eur de Leynî, qui l'ayant 
suivi dans tous ses wyages, s'était justement acqaii 
.rot. H. « 
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une réputalion distinguée comme guerrier el comme 
homme d'élal. Provana trouva en arrivant à Verceil 
(jue le comte de Miisino n'avait rien cxajriTc; il ju^ea 
comme lui la présence du prince nécessaire en Pié- 
mont; et en partant pour le rejoindre il promit d'em- 
ployer tout son crédit à décider le voyage (pie l'on dé- 
sirait de lui; cet olGcier élailà peine retourné auprès 
d'Emmanuel Philibert tpie le comie de San Marlino ar- 
riva en Flandre- avec des dépêches porlant la nouvelle 
delà trame découverte à Asli; le projet ruineui des 
Impériaux qui se proposaient de ravager le haut Pié- 
mont afin d'ûter les moyens de subsistance à l'armée 
ennemie; et enfln la menace d'une invasion de la part 
des Français dans le comté de Nice, et la vallée d'Aoste. 

Le duc de Savoie, qui sur le rapport de Provana s'é- 
tait déjà décidé à venir en Piémont, y dépêcha en re- 
cevant ces dernières nouvelles François Costa, seïgne ur 
d'Arignano, dont les talens cl le courajre égalaient 1^ 
fidélité; Costa était chargé d'annoncer l'arrivée pro- 
chaine du duc, et d'assurer les deux provinces mena- 
cées; il s'acquitta de cette importante mission avec le 
zèle qu'on était en droit d'attendre de lui, et il re- 
tourna ensuite i Verceil où Emmanuel Philibert ve - 
nait d'arriver. La présence du prince rappela en partie 
l'ordre dans ses éiats et ranima le courage du peuple , 
dont il soulagea la misère; il pourvut à la sûreté de 
ses places, nomma son lieutenant-général en Pièmon 
Amé de Valperga, comte de Masino, qui y commandai t 
déjà en absence du maréchal de Challant (1), et char- 

(I) Le comte de Cballant, qui avait été fait prisas a i er d 
guerre à Verceil , s'était obsiioé i ne point vouloir pajer s 
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gea révéque d'Aosle, qui' s'était rendu auprès de lui à 
Verceil, de renouveller les -ouvertures d'un traité dn 
paix avec la France que le comte de Challant avait inu- 
tilement entamées. L'évêque demanda et obtint aav. 
conférence secrète avec les députés du maréchal di; 
Brissac; et quoiqu'il rencontrât en apparence les plus 
^ndes difficultés de la part de ce général (1), Brissac 
ne laissa pas d'appuyer fortement les propositions du 
duc de Savoie auprès du ministère. Pendant que l'on 
attendait le rosullal de cette, démarche Emmanuel Phi- 
libert, qui avait h peine passé trente jours à Verceil, 
se vit rappelé par Charles-Quint en Flandre; son ar- 
rivée en Piémont avait extrêmement déplu au duc 
d'Albe, qui venait de remplacer don Gomez Suarez, 
'avec un pouvoir et des litres qui lui assuraient l'auto- 
rité la plus étendue. Charles-Quint, justement alarmé 
des progrès de ses ennemis, qu'il attribuait autant h 

rançon, comme &laat né en rai d'Aoste. pijs neutre et allié des 
âuUses: il cooipuit inaiDs sans doute sur la jusiice de cette ail é- 
gition , que sur l'appui de qiielques-una de «es parens qui jouu- 
saîent de beaucoup de crédit h la cour de France, et sur l'in- 
térêt que lei emtooï miIsm* prirent h Ini: mais leurs sol Mciialîonii 
en n bveur fwent inntites; le maréelud venut «n contnûro' 
d'être reuené plot étroi^oineat dau le cUteaa de Turin, depuis 
qu'on avait découvert sei liaisons avec l'ofBder espagnol qui 
commandait * Volpiano ; et rieo n'annonçait alors sa délivrance. 
— Biitvm, Mèmoiret. 

(t) Ouel iatérCi peut avoir le roi i traiter la paii STec un 
prioce qui a perdu loua ses états, dont la France ne se detsù- 
sàn jamais^ Jlsaii le député de Brissac à l'évéqne d'Aoste. Le 
duc de Savoie était en effet réduit à ne conserver que leduché 
d'Aoste, le comté de Nice. Verceil, Saint-Germain, Coni et une 
partie de l'Astigrano. — Boiv», JUinoim, lir. 6. 
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l'incondoite de son général qu'à la faiblesse de son ar- 
mée, ordonna à la plus grande partie de ses troupes- 
qui étaient en Toscane de passer en Piémont après la 
réduction de Siena, et nomma Ferdinand Alvarez de 
Tolède, duc d'Albe, vicaire impérial et généralissime 
de ses armées en Italie. Ce nouveau chef regarda d'un 
œil jaloux l'arrivée d'Emmanuel Philibert qui s'était 
dès-lors attiré la confiance de l'empereur, et il in- 
trigua si bien pour l'éloigner qu'il fut rappelé en Al- 
lemagne. Ce prince se rendit avec peine aux volontés 
de son oncle; il lui fallut cependant sacrifier ses in- 
lérèis les plus chers à de plus grand» intérêts et re- 
passer à l'armée de Flandre. 

Le duc d'Alba , satisfait d'avoir éloigné le duc de 
Savoie, quitta son camp de Valcnza, et se porta sur 
la gauche du Pô, dans la vue de consommer sur les 
lieux ses magasins de la Lomellina: rien ne parais- 
sait kii pouvoir donner de l'inquiétude dans celte po- 
sition , lorsqu'une crue subite du Pô lui enleva ses 
ponts, et le sépara de Valenza , qui n'étant pas en 
état de soutenir un siège, pouvait ôtre emportée sous 
ses yeux, si les Français eussent été en mesure de 
profiter ds moment, et de l'attaquer: le danger de 
cette importante ville détermina le général espagnol 
à entrer dans le Monferralo, afin de détourner l'at- 
tention du maréchal de Brissac , en lui donnant des 
inquiétudes : il projetait d'ailleurs de pousser vigou- 
reusement la guerre, et la supériorité de ses forces 
lui en donnait les moyens ; il avait à ses ordres vingt- 
cinq mille hommes, sans compter les garnisons, et 
U traînait à sa suite trente pièces de canon, des mu- 
nitions immen&es, et des ridies magasins : en arrivant 
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dans le MoDferrato, il forma le dessein <lc diviser son 
armée, et d'alLaquer en même-temps les ennemis sur 
deux points : le principal effort que le général en 
chef se proposait de diriger lui-raômc, devait se faire 
dans le Canavese, et son premier but était de ravi- 
tailler Volpiano, qui manquait depuis long-temps de 
■vivres. Le générai , Jérôme Sacco et ie comte de La- 
Trinità eurent le commandement de six mille hommes 
d'infanterie, et de sept cents chevaux impériaux ou 
savoyards, destinés à entrer dans le comté d'Asti par 
la province de Chieri : il ne paraissait pas devoir être 
bien difficile d'en chasser les ennemis: cela fait, Sacco 
avait l'ordre de se porter à Carignano, que les Français 
venaient de démanteler, d'en réparer les fortifications, 
fit d'y attendre le gros de l'armée, qui après avoir 
achevé son opération, devait le rejoindre pour agir 
ensuite selon Iss événemens. L'étendue de ce plan, et 
la justesse des mesures par lesquelles l'exécution de- 
vait en être assurée, font- honneur au génie militaire 
du duc d'Alba: il allait changer la face de la guerre 
depuis long-temps fatale aux Expagnols : le centre du 
Piémont en redevenait le théâtre: la Lombardie me- 
nacée était mise à couvert: les provinces qui restaient 
au duc de Savoie étaient assurées: le BieUese, dénué 
de secours, rentrait nécessairement sous l'obéissance 
de son ancien maitre ; et l'on resserait d'un seul coup 
Ivrée, Casai et Santhià, dont on se proposait de faci- 
liter les sièges en dévastant les environs. 

L'exécution des vues du duc d'Alba fut un moment 
retardée par une incursion des Français dans la pro- 
vince de Novarc, où ils marchèrent avec plus de har- 
diesse que de prudence depuis le Gauavese et le Vm- 
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cellais: ils y firent un riche butin, et emmenèrent des 
otages. Les détachemens que le duc d'Alba avait été 
contraint de faire pour empêcher ces courses rui- 
neuses ayant rejoint l'armée impériale , elle se mit 
un mouvement sur la fin de juillet, Brissac se trouvait 
dans un embarras d'autant plus grand, que la déser- 
tion et l'indiscipline s'étaient mises dans sa gendar- 
merie; son activité et sa prudence ne se démentirent 
pas dans cette rencontre diliicile; incertain encore sur 
le parti qu'embrasserait son ennemi, dont les mouve- 
mehs compliqués tendaient à lui donner le change, 
il renforça les garnisons de Casai, d'Ivrée et de Santhià, 
avant do ijrendre la position ijuil occupa sur la droite 
du P6, entre Chivasso et Verrua: le soin qu'il avait 
pris de jeter des ponts sur ce fleuve près du confluent 
de la Dora , lui donnait fa facifité de se porter prom- 
plement au besoin sur les provinces de Verceif ou 
d'ivrée. Tout on prenant fcs mesures les plus propres 
à épier les Espagnols, cl à déconcerter leurs projets, 
le maréchal s'occupait du soin important de faire 
cesser les murmures de ses troupes, qui n'étant point 
payées montraient le plus danp;ereux mécontentement. 
L'argent n'arrivant jamais de France, Brissac fut con- 
traint d'ouvrir un emprunt forcé en Piémont, après 
avoir fait entrer dans ia caisse militaire la taxe qu'il 
s'imposa à lui-même, et aux principaux olBciers de 
farmée (i). Ce moyen violent, mais nécessaire dans 
le moment d'une crise urrible, valait à peine de aa- 

(1 ) Brissac venait de rameltre i la trésorerie de l'armée trente 
mille livres que le maréchal de Chaltant s'était eaûa dicidé-à 
loi payer poor a ranfon. 
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tisiaire les soldais français, lorsqu'on aprit au ma- 
réchal , que l'ennemi avaii jeté des ponts sur le Pô 
près du village de Frassineto, et qu'il avait pas3é ce 
lleuve, avec six pièces de campagne et douze de siège. 
Le courrier chargé de cette nouvelle fut bientôt suivi 
d'un autre, par lequel on lui annonçait que Sacca et 
La-Trinilà s'avançaient par l'Asligiano. Brissac d'au- 
tant plus embarrassé, que dans le nouveau camp près 
tlu Pô son armée s'était affaiblie de deux mille ma- 
lades ne laissa pas de faire un détachement contrn 
La-Tririità : cet oiBcier, el le général Sacco avaient fait 
la faute de se séparer: le premier s'était avancé avec 
mille hommes jusqu'au château de la Terre, dont il 
faisait le siège : il y fut surpris, et complètement battu : 
un autre corps occupé à l'attaque de Pralormo éprouva 
le même malheur; dès-lors Sacco ne se trouva plus 
assez fort pour s'avancer à Chieri; el Brissac, tran- 
quille de ce côté, porta toute son attention sur le 
Ganavese, oit le duc d'Alba était entre à la téte de 
quatre mille chevaux et de vingt-cinq mille hommes 
d'infanterie, sans compter quatre, mille pionniers. 

Le maréchal, qui pouvait à peine opposer quatorze 
mille hommes à l'ennemi, renonça au projet de dé- 
fendre le passage de la Dora, et ne voulant rien hit- 
sardcr avant l'arrivée dess ecours qu'il attendait, il 
abandonna la campagne aux Espagnols, en distribuant 
son armée entre Turin, Pignerol, Moncalieri, Chien, 
Carmagnola, Villaouova, Savigliano, Revello, Busca, 
Bene, Mondovl. Albe, Gaglianico, Ivrée, Masïno, Ver- 
rue, Verolengo et Chivasso. 

Dés que le duc d'Alba apprit la dissolution de l'armée 
française, il renvoya une pai:tie de son arliUerte^ qui 
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retardait ses moiivemens, jeta des ponts sur la Dora 
près de Itivarotla, campa le long de l'Orco, et ra- 
vitailla Volpiano: son piemier but étant ainsi rempli, 
rien ne l'empècliait, ce senible, de suivre le plan con- 
certé, et l'on serait bien embarrassé de dire les raisons 
([ui le lui iirent changer; quelques puissent avoir été 
ses motifs, le succès ne les justifia pas; et les Fran- 
çais durent, selon les apparences, la conservation du 
Piémont à la faute d'avoir abandonné le premier plan. 
Le duc d'Atba, ayant secouru Volpiano, comme nous 
venons de le dire, repassa lout-à-coup la Dora , ei 
alla mettre le siège devant Sautbiii. Le 7 août, M. dr 
Bonnivet, colonel-général de l'infanterie française, 
s'était jeté dans la place avec Louis île liirago, colonel 
général des Italiens; ils avaient à leurs ordres deux 
mille sis cents hoiiinies d'infanterie, et cent chevaui 
légers: le général espagnol reconnut lui-même la place 
sous un feu très-vif, et le capitaine Maggi ouvrit la 
tranchée conire le bastion (jui regardait Verceil : mai^ 
Bonnivet qui sortit à l'aube du jour, cbassa les as- 
siégeans, leur tua cent lioiinnes, détruisit entièrement 
leurs travaux , et encloua deux canons , qui proté- 
geaient les pionniers occupés à l'ouvrage: les quatre 
premiers jours du siège furent tous marqués par des 
sorUes heureuses: cependant le 10 don Bayraond de 
Cordova, chargé de diriger les attaques, s'était avancé 
jusqu'à la contrescarpe ; il reconnut le fossé, et trou- 
vant que sa profondeur n'était que de cinq pieds, il 
Jugea pouvoir l'emporter de vive force: déterminé à 
exécuter lui-même son projet, il marcha la nuit à la 
tète de trois mille hommes choisis, sous la protection 
de deux pièces d'artillerie ; l'attaque Tut vive, et la 
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résistance obstinée: ia garnison sortit sur les flancs 
tles assiégeans , pendant qu'ils étaient foudroyés de 
front par l'artillerie de la place : doo Raymond de 
Cordova fut tué avec trois cents dè aiens'; et les Espa- 
gnols forcés à la retraite. 

Le 17, ils avancèrent leurs batteries sur le bord 
du fossé; le 18, ils commencèrent leur feu, qu'ils 
dirigèrent en partie contre le clocher de la ville, d'oii 
les assiégés donnaient souvent les signaux à Casai et 
à Ivrée; ce clocher fut bientôt abattu ; mais trois mille 
cinq cents boulets envoyés le premier jour contre le 
bastion attaqué ne firent que peu d'effet. Pendant que 
î'on battait ainsi la place, les partis de l'armée espa- 
gnole arrêtèrent un courrier français, chargé d'une let- 
tre adressée au commandant de Santhià: le duc d'Âlba 
ayant trouvé la clef du chiffre, changea les dépèches 
du maréchal de Qrissac, et lit parvenir à Bonnivet 
un ordre supposé de rendre la ville, et de sauver la 
garnison; l'on avait si bien imité la véritable dépêche, 
que la suite de celte ruse eût pu être fatale à Santhià, 
si Brissac n'eût fait passer aux assiégés le double de 
sa lettre par un autre chemin: l'homme qui en était 
chargé étant heureusement entré dans la ville, Bon- 
nivet reconnut le piège qu'on lui tendait, et continua 
à se défendre: les Impériaux de leur côté faisaient 
un feu très-vif; mais fiers de leurs propres forces, 
il se gardaient négligemment dans leurs lignes: H, de 
Gonort frère 'de Brissac, qui en fat sans doute instruit, 
partit d'Ivrée le 20 au soir, k dessein de jeter un 
convoi dans la place; il parvint aux postes des assié- 
geans, qu'il attaqua sur plusieurs points; et ayant at- 
tiré vers iui leur principale attention, vingt mulets, es- 
cortés par trois cents hommes, entrèrent dans Santhiâ. 
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Sommaire — Renforts arrivi'it aux Français - Inquiétudes des 
.Bspagunla _ Ils aband'inoeal précipilamment l'entreprise 
de Sanihià - Il forlifteDt Ponlealura h la hilte - H. de 
firiMac fait alliquar Volpiano ~ Siège el priae de cette 
ptice _ Od eo déroolil iea fortificBiions — Lea Prançaia 
■'■pprnebeDl de Pontectura — Les Impériaus se replient 
vera Alexandrie — Lu mariclial de Brisaso escalade Mon- 
calvo _ Le chïteau capiiiile, après avoir soutenu no as- 
aaiit — I<e vainqueur s'i'tablit dans le Hoarerrato — Guerre 
de pertia — Lea Eapagitols entreprenaent de forcer le obt- 
taau de Gattioara. at sont complètement baitua — Fin da 
If -vampagiie du ISSU — Le dm d'Albi ptaie A Nsplea 
_ Arrivée du niat()iH( de Peacïra ^Mur commander les 
EspagDols — TrAve de Vauoelles — CondilioDS de cet ac- 
'cord — Les boslilitfa cootinuent ~ Uouvemens des ai- 
mées — FidélîtA du oomte de La-Trinité — Lea Français 
décoovrent ans Doaa]HTatrao t Tnrin, et préviennent la 
défection du marquis da Manarano. 

Le ÎDaréchal de Briasac, dont l'armée avait été con- 
sidérablement renforcée, reçut de sa cour l'ordre pe- 
àûîàe délivrer Sao'thià, même au risque d'une batail- 
le: le maréchal sentait tous les dangers d'une pareille 
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enlreprisD, pouv laquelle il ne croynit pas avoir des 
moyens sufflsans ; forcé c(?pendaTil d'obéir, ii leva 
^pieiques nouvelles lrou[fts (;n Piémont, et il lit ses 
ilisposilions pour l'aliaque lie l'ariinie impériale: loin 
(le cacher son projet il le publiait hautement, exa- 
Lférait ses forces, et en écrivait expressément à Bon- 
nivel, dans l'espoir que ses lettres seraient interceptées. 
Cette ruse eut le succès le plus heureux. Les avis i]ue 
le duc d'Albe recevait du nombre et des desseins de 
ses ennemis firent sur lui l'impression la plus pro- 
fonde ; il eût dès-lors levé le siège, sans les oppositions 
de ses généraux: mais quand il apprit par le gou- 
verneur de Volpiano- ijuc les Français s'étaient mon- 
trés sur les bords de la Dora, et qu'il, paraissaient 
vouloir y jeter des ponts, n'écoutant plus que la crainte 
de voir la Lombardie découverte, s'il venait à être 
battu, il leva le siège avec tant de précipitation, qu'il 
abandonna dans son camp unç partie de ses magasins 
■et plus de trois cents malades. L'armée espagnole 
dirigea sa marche par Trissero, passa le Po à Ponte- 
stura, qu'on forlifia h la hâte, moins pour assurer la 
nouvelle position, que pour gêner Casai et Verrua: 
cette honteuse retraite se fit avec tant de désordre, 
quelcinq cents hommes de la garnison de Santhià pour- 
suivirent l'arrière-gariic impériale pendant plus d'une 
lieue, et eurent toujours l'avantage sur elle. Le ma- 
réchal, qui n'avait tenté le passage de la Dora qu'avec 
quelques détachemens, fut lui-même surpris en ap- 
prenant ces nouvelles, assuré cependant de la confu- 
sion oii étaient les ennemis, il ne voulut pas perdra 
un moment aussi favorable, et il ordonna à monsieur 
de Gonorl d'aller investir Volpiauo: ne pouvant diriger ' 
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lui-même le siège de cette place, à cause lîu mauvais 
étal de sa santé, il le confia au duc d'Aumale, colonel- 
général de la cavalerie, qiif se rendit le premier de 
septembre à San Benigno, avec cinq mille hommes d'in- 
fanterie et deux mille cavaliers. Cette petite armée 
campa le 4 autour de la place que Gonort avait déjà 
resserrée: Bnssac qui en connaissait parfaitement les 
fortiricalions, avait ordonné qu'on attachât les mineurs 
à un des grands houlevards, dont le fossé n'avait point 
d'eau: l'on suivit d'ahord ce plan, en creusant la ga- 
lerie qui devait conduire la mine sous le bastion. 
Pendant que les Français étaient occupés à cet ou- 
vrage, don Emmanuel de Luna, chargé de se jeter dans 
la place avec quatre cents hommes et un convoi, s'ap- 
procha des assiégeans, qui allèrent à sa rencontre 
avec des forces très-supérieures : malgré te courag;e 
des Espag:no!s ils furent haltus, le convoi enlevé, et 
don Emmanuel ne parvint :\ entrer dans Volpiano que 
avec cent hommes des siens : Maggi instruit de l'état 
de la place, fit en vain les plus vives instances au gé- 
néral pour le déterminer à la secourir; le duc d'Alba 
craignit de risquer une action décisive, et se déter- 
mina il l'abandonner à ses propres forces : cependant 
les travaux des assiégeans avançaient lentement sous 
un terrain léger et pierreux, qui s'éboulait continuel- 
lement; l'impatience gagna enfin le général français: 
il sonda le fossé de la ville; et comme on lui rap- 
porta que l'eau qui y courait avait peu de profondeur, 
et que les murs couverts par ce fossé étaient extrê- 
mement faibles, il renonça au travail prescrit par le 
maréchal, pour s'attacher à forcer la ville même. La 
nuit da 6, les Français établirent deux batterie sur 
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la contrescarpe , l'une destinée à ouvrir la brèche 
dans le milieu d'une courtine, l'autre à ruiner lu flanc 
d'un bastion qui la défendait; leur feu commença vi- 
vement le 7 au matin \ sur le midi la brèche se trouva 
faite et les défenses ruinées. Le duc d'Aumalc fans-, 
sèment persuadé qu'il n'y avait que deux pieds d'eau 
dans le fossé, y fit entrer sans précautions les têtes 
des, colonnes destinées à l'assaut: les Français y mar_ 
chérent avec confiance: mais qu^nd ils s'y trouvèrent 
engagés, ils enfoncèrent tellement dans la bourbe qu'il 
ne leur fut plus possible de reculer : trois cents hom- 
mes périrent dans cette imprudente expédition, sans 
pouvoir être secourus : ce malheur ouvrit trop tard 
les yeux au duc d'Aumale, et le décida à recommencer 
deux mines contre le château; il reprit en même temps 
les approches qu'il avait abandonnées, et la nuit du ii , 
les galeries étaient achevées; on fit le 12 un feu très- 
vif de part et d'autre: enfin la nuit du 13 étant des- 
tinée à charger les mines, l'on ordonna au maiire 
de-camp Chepy d'attaquer le fosséj afin de détourner 
l'attention des assiégés; la garnison en fut chassée, et 
les Français s'y soutinrent jusqu'au moment où les 
fourneaux devaient jouer : Chepy s'étant retiré au si- 
gnal convenu, les mines éclatèrent au jour naissant, et 
aarent an effet prodigieux : le boulevard renversé de 
fond en comble offrit une brèche large et commode 
où douze cents hommes montèrent à l'instant ; les Es- 
pagnols disputèrent courageusement le haut des ruines: 
ils ne se retirèrent dans une coupure qu'ils s'étaient 
ménagée, qu'après un combat sanglant, mais trop tard 
ponr le salut de la place: car les Français les soivi- 
rest de si pris, qu'ils entrèrent pêle-mêle dans ce 
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dernier relranchcinent, dont ils se rendirent maîtres: 
ce (jui put échapper au nias!iacre se relira dans la 
TÎlIe, qui capitula !e mêniP jour (1). 

Après la prise et la dtsmolition de Volpiano, le dur 
d'Aumale marcha à Pontestiira , d'où les Impériaux 
s'élaiciil ùloignûs, en se repliant vers Alexandrie: les 
Français passèrL'iit li! Pû 1l' 22 septembre; et Brissac 
ayant rejoint l'année, recounnt Pontestura le même 
jour: son esrorle fut vivement allafjuén par dnn Al- 
varo (le Saudes, commandant dans la place une gar- 
nison i\c. Ifois mille Itcirtjmes d'inTanterie et de deux 
cents rtievan\ ; dans l'élal nù l'on Irouva celte ville 
le siège en fol jui;é trop dillicile, et l'on se décida à 
marcher sur Jloncalvo: M. de Salvaison y surprit la 
ville par escalade; et l'armée s'y élitnl ronduc, l'on 
entreprit l'attaque du château: la partie supérieure 
du rempart ne résista pas long-temps à l'ariillerie, el 
les assiégeans tenlérant de monter sur la brèche en 
s'aidanlavec des échelles qu'ils portèrent dans le fossé: 
celte entreprise hardie leur réussit mal ; ils durent 
recommencer leur feu: la nuit du 7 octoiire ris avan- 
cèrent une batterie de trois canons sur le bord de la 
contrescarpe, en face d'une poterne qu'on se pro- 
posait de forcer A coups de canon : mais le tiouver- 
neur n'en donna pas le temps; quoiqu'en élat de tenir 
encore quinze jours au moins, il demanda à capituler, 
et il obtint de se retirer à Pontestnra avec une pièce 
d'artillerie : sa Iâohe(é~ ne trouva point d'excuse av- 

(i; HonlItK planl jcciisi'^ il'avoir r-ii heniicniip fiarl ;i la raule 
' qae flt le duc d'Aumali^ dans ce siv^'e. J'ai cru devoir suivre Ici, 
«ohis ses commenlaires qui; les méinaircs de Boivin. 
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.près don Alvaro de Saudes, qui le fil pendre, avec 
douze officiers de la garnison. 

Des succès aussi inattendus étonnèrent tous ceux 
qui au commencement de la campagne jugeaient avec 
quelque fondement la ruine des Français inévitable 
en Italie : le maréchal se proposait de profiter des 
fautes de l'ennemi et de pousser plus loin ses con- 
quêtes , si les maladies qui affligeaient son armée et 
la désertion qui se mit dans son infanterie îlaliennc 
ne l'eussent forcé à donner quelque repos à ses troupes: 
après avoir passé liuitjoursà Moncalvo, il les dispersa 
dans le Monferrato, où l'on fil la petite, pucrrn pour 
forcer le 'payement des contributions : le duc d'Alba. 
souvent inquiété, entreprit sur Gatlinara, place im- 
portante à la sfirelé de :ios quartiers : il détacha pour 
cette expédition quaire niille hommes piémontais ou 
es[iai:nols, aux ordres du général Sacco et du comte 
Miisino , qui devaient iHre jointe par le comte Tor- 
niclli, commandant di-, Novarc, avec Irois cents che- 
vaux et trois pièces de canon. Le 20 octobre , ces 
officiers investirent le château de Galtinara, défendu 
par une garnison de deux cents Français, que com- 
mandait le capitaine Barosse: le maréchal l'avait as- 
suré d'un prompt secours et il lui tint parole , en 
détachant vers lui les frères de Birago (1): Sacco 
ignorant leur approche, se laissa surprendre, et fut 
complètement battu au moment où il se logeait de- 
vant la place: lui-même perdit la vie dans cette ren- 
contre, qui coCtta huit cents hommes aux alliés: les 
Frant;ais leur enlevèrent leur artillerie, neuf drapeaux 
et tout, leur bagage. Cette action termina la longue 



(1) Louis et ChiriH. 
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campagne du 1555 (I). Les Français rentrèrent dans 
leurs quartiers ans premiers jours de novembre ; et 
le duc d'Alba après avoir fatigué inutilement ses 
troupes par des marches et i!es contre-marches ten- 
liantes à tromper le maréchal et à lui faire découvrir 
i[uelques points de sa ligne, abandonna la campagne 
ilans le courant du même mois. 

L'on a peine à comprendre comment le général 
espagnol a pu perdre en un moment, et avant même ' 
d'être battu, la supéi iorilé tré.H marquée que ses forces 
et ses premières dispositions lui avaient acquise' au 
commencement de cette campagne, la plus belle de 
toutes celles qui honorent la mémoire de M. de Brissac. 
Le duc d'Alba ayant été destiné par l'empereur dans 
le royaume de Naples, le marquis de Marignano fut 
nommé général à sa place. La férocité reconnue de 
cet officier faisait regretter aux Piémontais l'arrogance 
même du duc d'Alba; Marignano protesta en recevant 
la nouvelle de sa nomination, qu'il ne voyait d'autres 
manières de rétablir les affaires de l'empereur qu'en 
ruinant entièrement le pays; la guerre du Piémont, 
disait-il, (3) est un malade qui a ta gangrène, on ne U 
guérit que par U feu et le fer: heureusement le marqnis 
mourut au moment de passer en Piémont, et sa place 
fut donnée au marquis de Pescara , sous les ordres 
de Christophe Madrucci, cardinal de Trente, nouveau 
gouTemeor-géaéral da Hitanais. Au reste la trêve de 
cinq ans-, signée le 5 de février à l'abbaîe de Van- 

(1) Quelques ffcTivaios la rapporieni aux premieri joun du 
mare de l'année suiTunte. ce qui est faux. 
(!) Vojei sa vie écrite par Hissagiii. 
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celles, près de Cambrai, semblait annoncer quelques 
momens de repos. Charles-Quini qui venait d'abdiquer 
le trône sur la iin de l'année précédente s'était mé- 
nagé au prix de beaucoup de sacririces cette suspen- 
sion d'armes en faveur de Philippe II son fils. Le roi 
de France conserva pendant la trôve les conquêtes 
qu'il avait faîtes sur la rrontière d'Allemagne et tout 
ce qu'il possédait en Piémont. Le duc de Savoie devait 
recevoir pendant la^ durée d& l'armistice une somme 
annuelle d'argent que la France s'engageait à lui pa^er: 
Mble et seul dédommagement de la perte de ses états, 
demeurés au pouvoir des armées étrangères. On ne 
publia cet accord en Italie que sur In Tm du mois de 
mars: les Espagnols qui y étaient les plus forts, cher- 
chèrent à l'éluder, et les Savoyards, plus mécontens 
encore d'tfn arrangement aussi défavorable , secon- 
dèrent de tont 'leur pouvoir les vues du marquis de 
Pescara : ainsi, pendant qu'il porsuivaït la fortiÂcatîon 
de Signale, destinée a tenir en respect Casai -et 
Vemia , il se saisit de Busonengo, de Crévacuore et 
de SerravaUe ,. châteaux appartenans au marquis de 
Masserano; et les Piémoatàis conduits par M. de La- 
Trinità, s'emparèrent de Cervere. 

Le maréchal ne s'était point opposé & ces entre- 
prises, sans doute dans l'attente de la publication de 
la trêve: mais elle n'empêcha pas les Impériaux de. 
courir la campagne des environs des places françaises: 
les parUs ne se rencontraient jamais sans en venir 
aux mains;- et bientôt Brissac Dit lui-même une expé- 
dition importante. Vignale occupé par dôme cents 
Espagnols menaçait Honcalvo et tenait en respect 
une grande partie du Monferrato; le maréchal porta 
roi.//. . <3 
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ses mes sur cette placé, et Ayant rassemblé dix mille 
bommes, dont mille cavaliers,' il y marcha avec doiue 
pièces de canon depuis Bnttigliera: le capitaine Pagano, 
commandant de la yîUe, retarda les reconnaissances 
et les approdies des ennemis par des sorties répétées; 
cependant le front d'attaque ayant été choisi, et la 
tranchée ouverte, -les assiégeons pressèrent exb-éme- 
ment leurs travaux , et ayaiit dressé deux batteries 
contre un bastion de gazon, dont les terrepleins n*é^ 
taient pas achevés, peu d'heures de feu ouvrirent la 
brèche: le maréchal se disposait i l'assaut, lorsqu'il 
apprit l'approche de M. de Pracara : sur cette nou- 
velle il se mit en mouvement avec la plus grande 
partie de son armée, et il alla prendre une position 
avantageuse près de Cuccaro, oii les Espagnols devaient 
passer: Pescara s'y était effectivement rendu ; mais 
trop faible pour attaquer Brissac, il renonça au projet 
de secourir Vignale. Pendant que le général français 
s'opposait ainsi à son approche, les troupes qu'il avait 
laissées devant la place montaient à l'assaut; Pagano, 
couvert de blessures défendit la brÈche avec la plus 
grande intrépidité et se soutint pendant une heun 
contre les efforts des assiégeans : accablé enfin par le 
nombre, la garnison commença à faiblir ; chassée du 
rempart e| poursuivie dans la ville, elle passa toute au 
iil de l'épée: Pagano voyant alors la place perdue sans 
ressource, n'écoula que son desespoir, et se précipita 
lians un pulls : les Franijais eurent la générosilé i\e 
lui sauver la vie malgré lui; le maréchal, juste ap- 
préciateur du vrai courage, le combla d'éloges et le 
renvoya libre a Alexandrie, sans exiger de rançon : 
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l'armée rentra ensuite dans ses quartiers, ^rèi avMr 
démoli les rortifications de Vignaie. 

Le marquis de Pescara, qui n'avait pu secourir celte 
place, craignit pour celles du Piémont, dont il était plus 
éloigné encore, ayant pris ses cantonnemens dani ies 
environs d'Alexandrie; sans les abandonner il fit deux 
détachemens de trois mille hommes, dont l'un passit 
dans la province de Fossano, l'autre dans le Verceil- 
lais ou le Canavese. Le maréchal de Brissac ne s'op- 
posa pas à la marche de ces corps ; son attention s'était 
portée sur Turin où il découvrit les intelligences qu'y 
avaient ses ennemis. La petite guerre continuait dans 
les Langhe; plusieurs châteaux y furent pris et re- 
pris; et les deux généraux, joignant la ruse à la force 
ouverte, saisirent toutes les occasions de se nuire. Dans 
ce choc de partis le duc de Savoie faisait chaque jour 
quelque nouvelle perte, et Brissac crut lui porter un 
dernier coup en tentant de gagner le comte de La- 
Trinità, qui après le maréchal de Ghallant et le Iteu- 
tenanl/^énéral de Masino, était le plus marquant des 
Piémontais attachés k sa cause; on ne néghgea rien 
dans celte occasion de tout ce que la séduction peut 
mettre en œuvre pour tenter le cœur humain; le roi 
Henri II écrivit de sa propre main une lettre au comte 
fît un homme envoyé exprés de la cour, lui assurait de 
la pari de ce monarque une pension de douze mille 
livres, un capital de cinquante mille écus, le comman- 
dement d'une compagnie d'hommes d'armes et l'in- 
vestiture de la ville de Fossano. La-Trïnitâ ne fut pas 
fâché de prouver à Emmanuel Philibert dans une oc- 
casion aussi décisive, que rien n'était capable de lui 
faire oublier son devoir: il lui annonça, ain» qu'au 
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général espagnol, les propositions qui lui étaient faites; 
et le marquis de Pescara jugeant pouvoir tirer quelque 
parti de cette intrigue, lui ordonna de la continuer: 
le comte eut en effet plusieurs conférences secrètes 
avec un Piémontais, appelé Sereno, que le maréchal 
employait pour traiter avec lui: son but élant de ga- 
gner du temps, il faisait naître chaque jour quelque 
nouvelle difficulté , que les Français ne manquaient 
pas d'applanir, en cédant toujours à tout ce qu'exi- 
geait le comte: cette extrême facilité ne permit pas 
lie continuer long-temps l'intrigue; et la finesse de 
La-Trinità étant au moment d'être reconnue , sans 
ipi'i] eût pu tirer aucun parti de sa ruse, il rompit 
avee éclat, en faisant, étrangler le malheureux Se- 
reno (1). 

Le comte de Haiiao entretenait dans ce même temps 
des intelligences avec le marquis de Hasserano, qui 
peu satisfait de ses nouveaux maîtres, désirait rea- 
tter en grâce auprès du duc de Savoie; déjàl'accord 
était signé, et l'on n'attendait que le moment fo- 
vorablc d'en assurer l'exécution, lorsque H. de Ternes, 
secrètement averti de ces desseins, se rendit auprès 
dn marquis, sous prétexte de lui rendre visite, et 
Situât saisi de sa personne, il le contraignit à Ini 
remettre ses places. La province de Biella se vit alors 
obligée d'envoyer des députés à Paris, autant poor 
prfiter le serment de fidélité, que pour être maintenue 
dans ses privilèges: Alexandre Scalia, comte de Ver- 
rua, qui était i la téte de la députation, en obtint la 
confirmation ; et Biella , qui ne pouvait plus com- 

(IJ On peai coosnlter lar ce irait BoiTiB el Cambtaao de Buffia. 
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fanniquer avûc les provinces du Piémont qui l'envi- 
ronneat, versa sur le Lyonnais les marchands et les 
artisans de la province, lesquels avaient dès-lors ac- 
coutumé de chercher hors de leurs foyers les moyens 
de subsistance que l'aridité du pays leur refuse. C'est 
dans ces circonstances qu'on accorda aux Biellais le 
droit de citoyens de Lyon (1). 

(t] C'est apparcmmeDt de celte agrêgaiion qu'est né U so- 
briquet de FransaU de Btetl», telle «si da moins l'opinion de 
JKiillaleni. —Mmorie Mla città di BUtla. 
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Smmain. — Ruptbre de la irâve d« ViucrIIm — Intrigua 
qui en est li couse — Le duc de Guise msrche vera N*- 
ples — H. de Bri'ssac, cliargii de favoriser son passage, 
ouvre 'Il campagne par la prise de Vaieaza — Ses moii- 
Temem vers MiUu — Les Espagnols s'avancent — Relrdls 
de Btisieo -~' H. de Peioara fortifie Tigoale et Ponlestnr*- 
Il ehiNe l'enneroi de Hontcobiaro — Beoforis arrivéa aux 
Français — Ils attaquent Tslfenera, qui capitule — lia ta 
détruisent les forliBcations — Ils assiègent Cherasco , et le 
prennent par assaut — H. de Briasac marcha i Goni — 
Siège de cett» place ~ Belle défense du comte de Lueeroe 

— Les Espagnols en mauremeas pour le secourir ~ Brissac 
abandonne l'entreprise — Il ss replie à Salucés — Il tente 
de couper l'armée enoemia — Elle s'ouvre un passage, et 
•e retire ~ Les Français prennent Caragliu, et font des 
courses raioenses dans le Piémont — Ils resserrent Fos- 
sano — Nouvelle de la perte de la bataille de San Quin-' 
tino — Une pirtie.de l'a rtnfa française rappelée en Pianos 

— Le maréchal concentre ses forces ~ Les Espagnols 
se rendent maîtres de Ceotallo — Les PiËmontais s'em- 
parent ^e la vallée de Suse - Les Turcs menscent Nice 

— Le duc de Savoie tente une expédition en Bresse par 
la Franche- Comté — Pin de la campagne. 

La guerre ayant ainsi conlinué en Piémont malgré 
la trêve de Vaucelles, les intrigues des Guise ét des 
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Caraffa, qai la firent rompre ouvertement, n'appor- 
lèrept aucun changement dans cette province; et les 
lieux armées s'étaient considérablement renforcées, 
lorsque le duc de Gaise arriva en décembre à Turin, 
avec douze mille liommes d'infanterie et douze cents 
cbevaux, destinés i passer dans le royaume de Haples. 
Pour expliquer cette détermination du ministère fran- 
.>iis, il faut se rappeler, que quelque temps avant la 
conclusion de la dernière trêve, Henri II avait signé 
une îigue offensive et défensive avec le pape Paul iV; 
le but de cette alliance était de chasser les Espagnols 
du royaume de Naples, qui devait demeurer à la 
France, sous la déduction des provinces démembrées 
en faveur des Caraffa : le vieux pontife, après avoir 
clé porté il attiser le feu de la guerre par l'intriguante 
ambition de ses neveux, fut aussi surpris qu'irrité de 
la conclusion d'un traite qui l'exposait à la vengeance 
de l'empereur: forçant cependant son caractère ordi- 
nairement peu capable de plier, il feignit d'approuver 
la suspension d'armes, et pendant qu'il envoyait à 
Bruxelles et à Paris des nonces chargés de solliciter 
ces deux cour? ;i la conclusion d'un traité définitif, le 
(;ardinal Caraiïa travaillait à décider le monarque fran- 
çais à reprendre les armes: Caraffa ne trouva d'op- 
position à son projet que dans ia sagesse du conné- 
table de Monlmorenci; mais le crédit de ce ministre 
tint peu contre l'influence des Guises, et surtout conti e 
celle de Diane de Poitiers : la guerre fut de nouveau 
résolue, el l'alliance signée entre ie roi et le pape. 
Paul ayant appris la nouvelle de ce traité ne garda 
plus de mesure : il fit arrêter l'envoyé du roi d'Es- 
pagne-, qu'il cita à comparaitre comme vassal du St- 
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Siège pour le royaume de Naples. Cependant le duc 
d'Albe après avoir vainement essayé de ramener le 
pontife aux votes d'accomodement, entra dans l'état 
de l'église, et tout pliant devant lui, ses coureurs ac 
monlrérenl sous les murs de Rome même : le pape 
eiïrayé coiiSL'nliL à une trêve qui ne dura pas long- 
temps; car à peine .ipprit-il la marche du duc de Guise, 
qu'il laissa éclater son ressentiment contre le monar- 
que espagnol. L'armée française destinée à passer dans 
le royaume de Naples franchit en effet les Alpes, et 
se réunit en Piémont, malgré les remontrances de M. 
de Brissac ijui s'opposa inutilement à cette expédition, 
pour laquelle il voyait que l'on comptait trop sur les 
Italiens ; ce n'esl pas, disait-il, après avoir vu les prin- 
ces de Melfi ci de Salerm, les ducs de Somma et d'Ot- 
laiano, mendier leur pain parmi nous, que nous d^ons 
attendre de nouveauv efforts en notre faveur : ils ont 
connu de longue main, (tu prix de leur bien et de leur 
.\ang, quelle est notre légérelc (1). Cet avis n'ayant fait 
aucune impression sur le ministère, Brissac reçut l'or- 
dre d'agir efficacement, et de favoriser le passage du 
duc de Guise. La campagne s'ouvrit par la prise de 
Valenza, lâchement rendue le 20 de janvier ; il en coûta 
la vie à la plupart des officiers de la garnison; mais 
l'entrée de la Lombard ie était ouverte, et l'armée fran- 
çaise marchant sur la rive orientale du Pô, se rendit 
à Reggio, y joignit le_ duc de Ferrara, qui ne tarda 
pas long-temps à s'en séparer de nouveau, et suivit 
cadn sa route vers la Pouille. Dès que le duc de Guise 

(I) Ces reinoniriDcea , qui n'étaient pas faites pour plaire à la 
conr, sont rapportées au huitième lirre de Boivin (V. Not» A). 
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s'approcha de Plaisance, le marquis de Pescara s'é- 
branla pour traverser cette marche ; mais après la prise 
de Valenza, monsieur de Brissac passa le Pô à la tête 
de dix milles hommes, et prit la roule de Milan. 

Ce mouvement -hardi rappela les Impériaux vers la 
capitale de la Lombardie qui paraissait menacée; el 
le maréchal qui avait rempli son but, se refusant alors 
à tout engagement décisif, eut souvent l'avantage dans 
les combats de détail, qui n'eurent cependant auounr 
suite. 

Quelqu'heureux qu'eût été le début de celle cam- 
pagne, Brissac essuyait néanmoins de terribles cha- 
grins : ses garnisons avaient refusé de le suivre en 
campagne, tant qu'elles ne seraient pas payées; et un 
grand nombre de ses soldats abandonnaient ses dra- 
peaux pour suivre ceux du duc de Guise. Soit que le 
marquis de Pescara eût connaissance de ces désordres, 
soit qu'il comptât seulement sur la supériorité de ses 
Forces, il entra dans la Lomellina aux premiers jours 
de février, et il s'approcha de Sartirana, oii était le 
quartier général framjais: Brissac ne l'attendit pas, il 
repassa le Pù, et prit position à Bassignana: Pescara 
le suivit sur la droite de ce fleuve, cl le maréchal qui 
voulait encore éviter une bataille, se relira derrière le 
Tanaro, après avoir jeté sept mille hommes dans Va- 
lenza, et renforcé les garnisons de Casai et de Mon- 
calvo : le 20 février les Impériaux occupèrenl la ligne 
que leurs ennemis venaient d'abandonner : Pescara 
ayant formé le projet de reprendre Valenza, s'était 
porté à San Salvatore, à dessein de se préparer à ce 
siège, quand instruit de l'état de la place et de la force 
de la garnison, il changea de dessein, el îi s'attacha 
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à rétablir les fortificalioDs de Vignale et de Pontestura. 
La posilion avantageuse de la première de ces places 
assurait les communications du Piémont avec la Lom- 
bardie : la seconde le rendait maître d'un point im- 
portant sur le Pô, et gênait les places françaises du 
Monferrato. Brissac le sentit parfaitement i il songea i 
prévenir les vues de l'ennemî, en ordonnant qu'on 
rorlifiât Nonlechiaro, par où il ouvrait un autre route 
du Piémont au Monferrato; mais les Espagnols ne lui 
donnèrent pas le temps d'exécuter son projet: ils at- 
taquèrent Monlechiaro ; et en ayant chassé les Français, 
ils rasèrent entièrement les ouvrages commencés. 

Depuis cetle expédition, qui eut lieu les premiers 
jours de mars, l'on se tint tranquille jusqu'au com- 
mencement d'avril r le manque de fonds nécessaires à 
payer les troupes, et à poun-oir à la sûreté des places, 
dont on n'osait s'éloigner dans l'état de délabrement 
où elles étaient réduites, retint l'un et l'autre général 
sur la défensive; il y eut parfois de combats de partis, 
souvent meurtriers, mais toujours sans conséquence. 
Cette inaction aurait duré plus long-temps encore, si 
M. de Brissac n'eût été renforcé par cinq mille Suisses, 
lit par j'arrière-Lao du Dauphiné; avec ce secours 
il marcha contre Valfenera, le 7 avril; la place fut 
étroitement resserrée ce même jour, et l'on travailla 
riuT approcbes la nuit suivante: des pluies conti- 
nuelles retardèrent les ouvrages des assiégcans, et les 
batteries ne purent être dressées avant le 12 : les murs, 
solidement bâtis, et bien remparés, soutinrent pen- 
dant cinq jours les efTorJs de l'arlilierie: enfin la 
brèche étant ouverte, le capitaine Reluerto demanda 
à capituler, quoique en état de soutenir plus d'un 
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assaiit, ayant â ses ordres une garnison de quatorze 
cents hommes: le faible Itetuerto n'eut pas ni6me la 
jirudence de garder la brèche pendant qu'il parle- 
menlait; et les soldats français profitant de celle né- 
;,-ligence, entrèrent dans la ville, lu pillèrent, tuèrent 
un grand nombre d'hahilans, et massacrèrent presque 
toute la garnison, sans iui donner le temps de se 
mettre en défense. Après la prise de cette place le 
maréchal campa à San Paolo , déterminé à recevoir 
le combat, si Je marquis (Je Pescara qui s'avançait au 
secours de Valfenera, était disposé à livrer halaille; 
mais Pescara rentra dans le Monferrato, et les Fran- 
çais ayant détruit les fortifications de Valfenera eurent 
la liberté d'assiéger Cherasco: pour faciliter cette en- 
treprise, lirissac voulut se saisir du bac que la ville 
avait sur le Tanaro, et Adcfroi Olivaro, chargé de cette 
périlleuse entreprise, l'ayant exécutée en y perdant 
la vie, on ouvrit la tranchée devant Cherasco la nuit 
du 33 août: le 26, vingt pièces de canon commen- 
çaient à tirer contre la ville; douze pièces battaient 
en brèche le bastion vers Beoe; les huit autres pièces 
araient été placées dans le bas fond de la Slura : 
quoique la position défavorable de celte batterie rendit 
son feu lent et incertain, la place se trouva si dé- 
gradée dans cette partie, que le 29 la brèche était 
faite: elle l'était également sur l'autre front d'attaque; 
et. les colonnes destinées à l'assaut s'ébranlèrent au 
signal convenu: les Français qui marchèrent contre 
le bastion de Bene, eurent bientôt traversé. Je fossé, 
et engagèrent les premiers le combat: l'attaque du 
bastion de la Slura commença un peu plus tard, soiL 
par là faute de l'officier qui lâ dirigeai^, soi( parce 



204 GUERRES Dli PIËHOHT 

que les troupes ayant à faire une montée très-roide. 
Turent obligées de s'arrêter trois fois pour reprendre 
haleine , avant d'arriver au pied de la brèche; elles 
y parvinrent cependant, et s'élancèrent avec impétuo- 
sité contre les Espagnols, qui fermes sur leurs rem- 
parts ruinés, leur opposaient un courage intrépide : 
repoussés an premier assaut, les Français revinrent 
à la cbarge avec une nouvelle ardeur; et ils étaient 
déjà vainqueurs, lorsque la colonne qui avait forcé le 
bastion de Bene s'avança à leur secoura: les uns et 
les autres se jetèrent sur la ville avec fureur : l'at- 
tachement des habitans de Cberasco pour les Espa- 
gnols, et leur fidélité au duc de Savoie, irritait tel- 
lement les assiégéans, qu'ils en tirèrent une cruelle 
vengeance (1). La garnison, forte de mille hommes, 
partagea les malheurs des citoyens, et fut presqu'en- 
liêrement massacrée ; l'on accusa de négligence le ca- 
pitaine Retiorla, qui commandait alors dans la place; 
mais la cause de son malheur a surtout été due à la 
trahison d'un bombardier vénitien, qui indiqua aux 
.-issiégeans les fronts les plus faibles de la ville, et la. 
disposition la plus avantageuse à donner à leurs bat- 
teries. 

Le malheur de Cberasco fit craindre avec raison pour 
Coni et pourFossano: aussi le comte Charles de Lu- 
serne, gouverneur de la première, et le comte de La- 
Trinità, gouverneur de la seconde de ces deux places, 
se hâtèrent-ils de les mettre en état de défense: ce- 
pendant le conseil de guerre tenu à Cberasco décida 

;i) Campana seul i prètenda qae les baMUns dAsinient voir 
chasser les [inpériaux. ' - - 
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ie siège de Coni, dont la parnison piémotitaise ne 
passait pas les sii cents hommes, auxquels Luserne 
joignit cent cinquante paysans armés, et tous les ha- 
bitans en état de servir. Les soins de ce gouverneur, 
et ceui du comte de Vagnone, qui l'avait précédé dans 
cette charge, avaient fort amélioré les fortifications 
de la place, et dans ce moment elle était entourée 
de quatre grands boulevards revêtus en maçonnerie 
et garnis d'un fossé joignant à un petit bastion de 
gazon; un bon chemin couvert embrassait ces ou- 
vrages, et quatorze cavaliers donnaient un second rang 
de feu, qui commandait au loin les dehors; le front 
qui regarde le Gesso se trouvait naturellement fortifié 
par un escarpement inaccessible,, et l'on avait eu peu 
de peine à assurer contre un coup de main ce front, 
déjà à l'abri d'une attaque régulière. Le comte de Lu- 
serne, averti de l'approche de l'armée ennemiô, plaça 
sur les cavaliers la plus grande partie des vingts pièces 
de campagne qui se trouvaient dans Coni; le reste 
de cette artillerie l^ère fut distribué le- long des rem- 
parts, avec six canons de siège qu'il transporta en- 
suite sur le Irqiit battu, lorsque les Français eurent 
cboià leur attaque: l'avant-garde des assiégeans passa 
la Slura, le 2 de mai, malgré le capîiainjeSella-ChieBa, 
qui défendit courageosement le bord droit de catte 
rivière: le retour de cet officier dans la ville an- 
nonçant l'approche des ennemis, Luseraa mit le feu 
à quelques moulins, oîi il craignit qu'ils ne se lo- 
geassent , et plaça en même temps ses mousque- 
taires dans le chemin couvert. 

. Coni fût entièrement investi ; une partie de l'armée 
française campa sur la gauche de la Stura pour arrêter 
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les scceurs pendant que les troupes destinées au siège 
prenaient position entre la place et Saint-Rocb, de ma- 
nière à couper ses communications avec Nice; Brissac 
somma alors le gouverneur, et tenta les habitans par 
des promesses; mais tous avaient juré de se défendre 
jusqu'à l'extrémité; et M. de Luserae, annonçant une 
telle résolution au général français, le pria de ne plus 
envoyer de parlementaire; le maréchal ne désespérd 
pourtant point de fléchir son courage en l'allaquani 
par l'endroit le plus sensible; il se saisit de son jeun<> 
enfant qui était en nourrice aux environs de la ville, 
<il menaça de le faire égorger si Coni ne lui était in- 
continent rendu : le gouverneur ne se laissa pas ébran- 
ler un seul moment; mais l'on s'étonna encore moins 
de sa fermeté' que du courage de madame de Luseme 
qui excita elle-même son époux à suivre la loi du de- 
voir; lus femmes de tous les états imitèrent sa géné- 
rosité ; elles refusèrent constamment les passeports que 
les assiégeansleur offraient; et après avoir toutes tra- 
vaitté aux fortifications, elles se chargèrent de la gardn 
du front de Gesso; armées comme les soldats de \a 
garnison elles firent le jour et la nùil le service de 
rempart pendant tout le temps de la durée du siégi' 
avec un courage et une exactitude dignes de i'admi- 
ration de tous ceux qui sentent ce que peut dans tes 
cœurs bien nés l'amour sacré de la patrie. Les travaux 
avaient cependant commencé contre le boulevard do 
Notre-Dame .des Anges; les ennemis élevèrent un ca- 
valier, d'où ils battirent le pied du rempart et l'iité- 
rieur de la ville ; les assiégés leur opposaient dtà épau- 
Jémens ou des bUndes, et trop faibles ponr arrêter par 
des sorties 1^ approches des Français, ils chercbdeat 
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à relarder les Uravaux ea redonblamt la vivacité du f«u 
des rempaiis. 

Peod^Dt que l'on s'occupait ainsi à l'attaque et à 
la défense de cette importante place le comte de La- 
Trinîlà fît partir de Fossano le capitaine Menigone 
avec trois cents hommes pour se jeter dans Goni; ce 
brave officier profita de l'obscurité de la nuit, attaqua 
le camp des Suisses, et parvint à y entrer après un 
combat sanglant: Luserne ainsi renforcé sortit sou- 
vent sur l'ennemi et retarda extrêmement les travaux 
des assiégeans; les citoyens n'ayant point d'armes s'^ 
talent pourvus 4e frondes avec lesquelles ils jetaient 
(lu diemin couvert une grêle de pieires dans les lo- 
geinens des ennemis ; Brissac averti des renforts qui 
sa rassemblaient à Nice, crut nécessaire de se ^isir ' 
du petit fort de Roccavîone qui défend le débouché 
de la vallée de Vermenagna; Léonard Moliaca qui y 
commandait se rendit après avoir essuyé quel^ies 
coups de canoa; cep^dant il ioiportaitaitK assiéguas 
de Coni de se loger sur. .la contrescarpe , Ils avaieiit 
poussé lenrç approches i cinq pieds dn ehemin cou- 
vert, de sorte qu'on se battait souvent dans ces pastes- 
à Jb pique et i ï'épée ; mais les Piémontais parais- 
saient disposés à se défendre jusqti!à la.derttiàre extré- 
mité; ils firent même des sorties heureuses dans les- 
quelles ils détruisirent les ouvrages les plus avancés 
desassiégeans ; le maréchal dirigea alors le feu de SO 
. pièces de canon contre le chemin couvert, et les aa- 
siégés écrasés par .ce feu [wofitèrent de la nuit ,et se 
retirèrent ; Brissac dressa sans perte de temps jses nou- 
velles batteries: deux jours d'un feu terrible ouvrirent" 
.ta brèche dans le rempart; presque tous ceiix qui al- 
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lérent la reconnsllre pendant la naît furent tués; et 
l'on se décida à attendre, l' effet des mîhes que le sei- 
gnear de Rossana, piémontais, attai^é au parti 'de la 
France, dirigeait avec autant d'intelligence que d'ac- 
tivité; l'on reprit le feu pour cacher ce travail aox 
assiégés; et l'artillerie dirigée contre le faite des mai- 
sons les endommagea beaucoup jusqu'à ce que les 
fourneaux étant prêta on lit jouer les mines ; celle du 
bastion de Notre-Dame ayant eu un succès complet, 
renversa presque entièrement la courtine , dont elle 
jeta si loin les débris, que les têtes des colonnes fnui- 
çaises en «oufiHrent elles-mêmes : la ruine du bastion 
de Garaglio offrit une brèche par laquelle, oh eût pu 
commodément monter à cheval; celle du bastion de 
k Tourette n'eut qti'un .médiocre suepès : les- Fran- 
çais' protégée dn feu de leur canon, montèrent à 
l'assaut snr tons. les points, et les assiégés-se virent 
contraints de se retirer dans les coupures qu'ils s'ér 
taient ménagées : le combat recommença alors avec 
plus de chaleur , et les assaillans repoussés furent 
contraints dçse retirer après .une. perte d'autant pins 
considérée, qu'ils eurent regretter plusieurs offi<- 
ciers de-marqne:. l'assaut qui avait commencé à midi 
du 35 juin, ne finit qa'à cinq heures : les habitans 
de Gonî, et les femmes surtout, eurent beaucoup de 
paît k ce^e généreuse résistance ; méprisant les dan- 
gers les plus pressans , on les vit en foule sur la 
brèche jeter des pierres , de l'eau bouillante et des 
fosoneagondronnèessurl^ennemis. Le combat ayant 
cessé, Rossana entreprit de nouvelles galeries qui ne 
lui réussirent pas: les Piémontais découvrirent quel- 
ques uns des rameaux, d'autres s'éboulèrent, et l'on 
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' commençait k désespérer de prenilre la place de force. 
Le maréchal se llatla de vaincre enGn l'obslination du 
îjouverneur. auaiifil il rlemanda iinfi fiolrp.vue: Luzerne 
qui s"y refusa <J abord . songeant qu elle pouvait lui 
faire gagner du temps, se rendit sur le glacis de la 
porte du Gesso avec le syndic de la ville et quelques 
officiers: il répondit a M. de Montbasin 'qu it consul- 
terait les propositions du maréchal dans un conseil 
de guerre ; et ayant ainsi gagné vmgL-quatre heuree, 
il manda ensuite qu il était déterminé à s'ensevelir 
sous les ruines de Coni. 

Cependant les anus du duc de Savoie sollicitaient 
les Impériauï d aller au secours de la place ; et comme 
le manque d argent nécessaire :i paver les troupes re- 
tardait seul 1 exécution ae ce projet, la noniesse et les 
citoyens aisés du Piémont se dessaisirent volonlaire- 
ment de leur vaisselle et de leurs bijoux pour faire 
des fonds k la caisse militaire. Pierre Belli-, qui donna 
le premier exemple de ce dévouement généreux, doit 
être rappelé particulièrement; si ses lalens lu! avaient 
mérité l'estime de l'empereur, qui ordonna à ses gé- 
néraux de l'admettre dans les conGcils et de profiter 
de ses avis , son zèle le rendait également cher au 
duc de Savoie (1). Alors les Espagnols se mirent en 
mouvement, au nombre de quatre mille: l'approche 
de celte colonne décida la levée du Siège, quoique 
l'armée française fût encore forte de dix-sept mille 

(1) RoBURBNTo, Àrehivio iitortco d'Italia. l'ai lâché àe con- 
ciJier sur las ë?tDenieiu de ce siège ce qu'en rapportent / »e- 
di Omto et Saint-Simon qui les > suivis, avec ce qu'en 
disent Boivin, Cambiano, Roliureato, Tasi,' etc. 
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hommes, dont cinq mille cavaliers: elle se relira le 27 
juin, après cinquante-six jours de tranchée ouverte. 
M. de Luzerne en rendant compte au duc de la retraili' 
des ennemis, fait monter leur perte à trois mille sol- 
dats, sans compter les blessés: les assiégés n'eurent que 
deux cents hommes de tués, mais il n'y en avattpas qua- 
rante sur toute la garnison qui n'ejissent reçu quelque 
blessure. Celte belle défense honore le courage et les 
talens de M. de Luzerne, qui ayant long-temps occupe 
la place de professeur de droit à l'université de Padoue, 
ne s'était pas fait connaître encore comme militaire, 
quand le duc Charles l'appela au gouvernement de 
Coni. 

Les Français, qui durant le siège avaient occupe 
Rocca Sparviera, Demonle ut Roccavîone, y laissèrent 
des détachemens en sa repliant ^ Saluces, ob ils ne 
s'arrêtèrent pas long-temps. M. de Brïssac conçut 
l'espoir de'couper la retraite au marquis de Pescara 
venu jusqu'à Fossano contre l'avis de la plupart di- 
ses capitaines , et il exécuta heureusement ce projet 
en se saisissant avec un extrême célérité de Brà, de 
Cerrere, dé Genola, de Villanuova'', de La-Mora, de 
Verduso et de Novello : ces places, avec celles qui oc- 
cupaient déjà les Français , cernaient complètement 
Fossano, et le maréchal en 'étendant son armée dans 
l'intervalle d'un poste à l'autre, resserra entièrement 
les Impériaux: cette dernière mesure sauva peut-être 
le marquis de Pescara, qui portant avec promptitude 
toutes ses -forces contre un seul point de la lonçuc 
ligne' des «inemis, la força, et s'ouvrit par les Lan- 
f;he la route du Milanais. La position du marquis 
de Pescara, ahu'niante en effet, avait sensUilement iu- 
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<iuiélé le cardinal de Trento , par ordre duquel un 
renfort considérable venait d'arriver à Asti : ce corps 
y apprit la retraite de Pescara, mais il ne put em- 
pêcher ni la perte de CaragHo, ni les courses rui- 
neuses des Français dans les environs de Coni: ceux-ci 
commandés par le vidame de Chartres, se portèrent 
le 6 août jusque sous les murs de la place, comptant 
en brûler les moulins ; et sans la belle défense du 
capitaine Hubeo , ils eassent reusai dans leur prqjel. 
Au reste l'armée française n'avait pas cbangé de po- 
sition, et le comte de La-Trinilâ, ressftiré seul dans 
Fossano, souETrail du manque de vivres: décidé a re- 
pousser les postes qui le gênaient le plus, il attaqua 
le 18 BÔut un corps de cavalerie , qai s'était extrê- 
mement approché de la vill$: le combat Stft opiniAtre, 
' et k victoire balançait entre les deux partis, lorsque 
les Fronçais, secpnrus & propos, forcèrent les assié- 
gés à regagner Fossano en désordre: quelques-uns 
des plus hardis poursuivirent de si prés les Piéraon- 
tais, qu'ils entrèr«it avec eux dans la viUe , où on 
les fit prisonniers. 

Pendant que l'on cernait ainsi cette place, la nou- 
T^e de la bataille de St-Quintin, donnée le 10 août, 
alrriva à Saluées, où H. de Brissac avait établi son 
qnarUer. Le courrier qui portait 'cette nouvelle au 
maréchal, était chargé de l'ordre de faire repasser en 
France sans perte de temps une partie de la gendar- 
merie, et tous les Suisses de son armée : ce con^- 
tcmps chagrina d'autant plus Brissac, qu'il craignait 
dans ce moment une insurrection générale, i cause 
des nouvelles impositions dont on venait de surchar- 
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ger le peuple contre l'avis de ce général (1): forcé 
néanmoins d'obéir, il leva le blocus de Fossano, con- 
centra ses forces, et démolit les fortifications de quel- 
ques places qu'il prit le parti d'abandonner (2). La 
retraite de l'armée française vers Turin laissa au petit 
fils de l'immortel Gonzalve de Cordova, le duc de 
Sessa, qui commandait les Espagnols à Asti, la faci- 
lité de courir les campagnes : il s'approcha de Coni, 
après avoir pris quelques châteaux sur sa route, et 
s'élant joint h une partie de la garnison .piémontaise, 
il chassa les ennemis de toute la vallé de Stura. 

Ces avantages avaient à peine rassuré les Piémon- 
lais, qu'ils eurent à concevoir de nouvelles craintes 
dans le comté de Nice. La flotte turque, auxiliaire 
des Français, venait de reparaître dans ces mers, et 
menaçait d'an nouveau débarquement : les soins du 
gouverneur André, de Provana , comte de Frossasco , 
ne laissaient rien craindre pour .Villafranca: nftisNice 
n'était pas à l'abri d'un coup de main : cette ville qui 
se rapprit encore avec horreur les maux qu'elle avait 
soufferts en 1543, se prêta à tout ce qu'Ëtienne Doria 
eiigea d'elle-, dés qu'il, voulut la mettre en état de dé- 
fense : les fortifications en furent soigneusement ré- 

(H On venait dit mettre en Pi£mOBt un CapitltiaD lie trois écus 
d'or sur chaque chef lie famille, et on avait ROgmentè ta même 
Lemps les droits établis sur les denréei, pendiDl que l'on payait 
d^à , par dessus les ira positions ordinaires , des eoolributioos 
levées sous les noms de taillon, gratifications, viiTes et IngttmenB 
militaire* ; le pays faiirtiissait et entretenait encore quarante 
chevaux pour le trala d'RrlilJerîe, quatre compagnfes de cavalerie 
et quinze d'infaolerie. — Boiti:i, liv. 3, 9 et 10. 

(J) Lus plus considérables furent (îaglianiu et Qatlinara^ 
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parées ; la côle garnie de balteries ; tout annonçait 
enGn la disposition d'une défense vigoureuse, et cette 
disposition contribua sans doute à la retraite des Turcs, 
qui après avoir croisé quelque temps devant Nice, se 
retirèrent sans rien entreprendre. D'autre part la prise 
de Centallo termina la campagne en Piémont. L'en- 
trée du baron de Polweiler en Bresse par la Franche- 
Comté n'avait point eu de suites : le duc do Savoie 
s'était flatté de recouvrer la Bresse et le Bugey ; il 
espérait même de surprendre Lyon, oii il entretenait 
des intelligences par l[enlremise de MM. de Lucinge, 
de Mions, de Liétod, et de quelques autres savoyards: 
Pohvciler marcha en effet en Bresse, à la tête de dii 
mille hommes d'infanterie et de douze cents cava- 
liers ; mais il n'osa pas attendre avec des soldats nou- 
vellement levés l'attaque des troupes françaises mar- 
chant contre lui, et il repassa en Allemagne. Un corps 
d'Espagnols, détaché de l'année du Piémont, s'était 
rendu dans le Ferrarais aux ordres de César Ma^i: 
le reste des troupes prit des quartiers. Les Français 
étaient déjà entrés dans leurs cantonoemens, et le 
bruit des armes cessa un moment, sans diminuer toute- 
fois les malheurs de la ^erre. 
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Sommain ~ Position ficbeua» du maréchal de Brissac — 
Houvemens de l'armée espagnole . commanilé^ par M. de 
Figueroa — Goiirs« de M. de Driasac à Paris — Mauvais 
état dei afTaires des Français un .Pi<>mnnt - Mouvpinens du 
duc da Sflssa, nouveau m^riil tn chef des Autrichiens 

.isaure ses places, et se rejilie a Pignero! — Siège et prise 
de Ceatiillo par les Eapaganls — Le inaréchal s'avance à 
Carmeenola — Il dnlève près de Ceresale un riche convoi 
— H. de Sasas atiequo et prend Uonoalvo — Il entrelient 
. de* inle|ligeDcea k Cblvessa — Soo projet est ddcouvert — 
11 marche Bor Casât--. Uotîfa de s< retraite daaa la nau- 
vellè qu'il reçoit des confÉrpoces de Cercamp ~- Prisa de 
plusieurs petites places ~ On entre en quariiera d'hiver. 

L'on se préparait à la guerre pendant l'hiver par 
des exactions nouvelles sur le Piémont; îe maréchal 
de Brissac avait été forcé de doubler les eliarges pu- 
bliques pour approvisionner ses places; et les besoins 
augmentant chaque jour, l'un no mainjua ni de trai- 
tans'qui proposèrent de nouvelles impositions, ni de 
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magistrats qai les approuvèreat <i) ; le peuple avait 
passé du murmure aux menaiees; l'armée composée en 
içnLode partie d'étrangers, 'é.tant mal payéè et .mal 
nourrie,- se montrait elle-même prête & se révolter; 
et le moindre succès; des Espagnols pouvait devenir 
doublement fatal à Brissac dans ces circonstances. Jean 
de Figueroa, successeur du cardinal de Trenlo dajis 
le gouvernement de la Lombardie, fut -bientôt tem- 
plaeé par le duc de Sessa, qui instruit de la posi- 
tion du généra] français songea i en profiter, et mar- 
cha dans le Monferrato sur la fin de janvier; après 
quelques engagemens de partis, il se dirigea surHonte- 
chiaro que les Francis abandonnèrent à. son approche 
pour se retirer à Robellael àVerrua: Costigliole- sur 
le- Tanaro et Ponzone sur l'Erro furent également em- 
pottés. M. de Brissac justement effrayé de ces pre- 
miers succès auxquels il ne trouvait point de remède, 
se décida à faire un voyage à la cour afin d'y repré- 
senter l'état malheureux des affaires en Piémont, au- 
tant que pour y sollicller des renTurts de troupes et 
lies secours d'argent; il se ilLiilail que par sa pré- 
sence il pourrait obtenir ce qu'il demandaîl en vain 
ilepuis long-temps; mais il se trompa dans son at- 
tente; on le fôta, on lui promit beaucoup, et il ré- 
partit sans avoir réussi. 

Pendant son absence les Impériaux qui s'étaient for- 
tifiés & Poirino se rendirent maîtres de plusieurs, chU- 
teaux, soit par la force, soit par la soumission volon- 

{!) Le prétideni des Itaances Bailly fut nu d« ceux coulre qui 
le maré<ÙBl de Brissic eût le frins A InUer pour empficher lea 
élections eiorbitaUles qu'on voulait faire en PiémoDl.— Bomx 
JMnotra, lir. 8 et 9. 
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genliishommes s'unireot à eux pour soutenir l'intérêt 
d'une cause qui leur était devenue commuQe: la ville 
de Casai fit à ses propres frais une levée de cinq 
cents hommes qui marchèrent aussitôt a l'armée. 

Ces preuves de dévouement de la part des amis Ac. 
la Fraoce ne calmèrent point les inquiétudes du ma- 
réchal auquel les intelligences du duc de Savoie étaient 
conooes: Brissac devenu ombrageux depuis que les 
dangers de cette espèce le menaçaient n'était pas tran- 
quille sur les dispositions du comte de Tende, quoi- 
que ce seigneur se fil ouvertement montré depuis ie 
commencement de la guerre; l'importance de la pe- 
tite province de Tende, située entre le comté de Nice 
et le Piémont, Taisait désirer au maréchal de la voir 
passer sous la domination directe du roi ; et îl fit à 
Paris la proposition de s'en saisir en dédommageant 
ailleurs le comte ; la cour se refusa à cette proposition, 
et le maréchal tournant ailleurs ses vues gagna le sei- 
gneur d'Orraea, qui s'étant déclaré en sa faveur, lui 
ouvrit les débouchés de la vallée du Tanaro, par où il 
rnit à conti iliution le territoire génois jusqu'aus portes 
de Savona ; cet événement consola en partie le gé- 
néral français du mauvais succès de .l'entreprise de 
Louis de Birago sur Saint-GermaiD près de Verceil; 
mais bientôt il eut à songer à de plus grandes af- 
faires. 

Le duc de Sessa, s'étant mis en campagne avec 
vingt-cinq mille soldats et trois mille pionniers, campa 
le 2 août entre Variglie et Revignano en avant d'Âsti, 
et pendant qu'il attendait d'Alexandrie ou de Tortona 
la grosse artillerie, il fit des courses sur les bords du 
Tanaro et ravagea les campagnes d'Albe. Le maré- 
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chai qui avait rassemblé ses troupes à Carmagnola , 
profitanl de la lenleur des enaemis, ravilailla ses 
places, dont plusieurs man<(uaienl de vivres et de 
ijarnison; elles étaient en état de siège, lorsque les 
Espagnols poussèrent des reconnaissances jusqu'à la 
l-istema et à San Damiano; ils furent alors attaqués 
près de cette dernière ville par le comte de Vische, 
qui les força à la retraite. Don Alvaro de Saudes, 
iDaitre-dc-camp-gênèral espagnol , étant enfin arrivé 
de Madrid au camp avec les ordres qu'on attendait 
de la cour, l'armée suivie d'un parc de vingt pièces 
il'artillerie s'avança le 24 août à Dusino et y campa 
en s'étenilant du côté de Valfenera ; le duc de Sessa 
lit aussitôt reconnaître la position de Buttigliera et 
les environs de Cliieri; mais soit qu'il eût le dessein 
de tromper les Français, soit que les rapports qu'il 
en reçut changeassent ses projets, il parti de Dusino 
le 27 et alla camper à Sommariva ; en passant à peu 
lie distance de Villanuova et contre les faubourgs mê- 
mes de Carmagnola, il se logea le 29 à Marene non 
loin de Savigliano. 

A l'approche de cette armée, dont les mouvemeijs 
■ivaient paru menacer , tantôt Villanuova ou Chieri, 
tantôt Carmagnola, Monculieri ou Turin, et tantôt enfin 
Savigliauo, Centallo ou Busca, M. de lîrissac distribua 
loule son infanterie dans les places, envoya sa cava- 
lerie à Pignerol, et laissa les ennemis maîtres de la 
campagne. Le duc de Sessa parut le 31 août sous les 
murs de Centallo, défendu par cinq cents Français 
aux ordres du capitaine Pierrelonguc : cet oflicier pré- 
venu de la marche des ennemis, ruina entièrement 
le faubourg qui aurait facilité J'attaque de la ville, et 
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s'annonça par cette mesure comme déterminé à se 
■léfeadre long-lemps: la tranchée fut ouverte la nuit 
f(ai suivit l'investissement; et pendant qu'on travaillait 
nux approches, les assié^eans détournèrent l'eau des 
fossés : deux jours de travail suffirent à dresser leurs 
batteries sur la contrescarpe . et quatre jours de feu 
de ces batteries ruinèrent entièrement les défenses : 
le Eosfié étant h sec, l'on commença à saper la con- 
treacu^e, pendant que' le feu de l'artillerie, qu'on 
dixiftea toute sur la courtine, y faisait un terrible 
dégât: la garnison parut voUloti' s'opposer à la de- 
scente du fossé ; mais le gouverneur, d'ailleurs peu 
courageux , selon Boivin, soit qu'il s'en laissât im- 
poser par les cris des hubitans, soit qu'il fût gagné 
pw le comte de La-Trinità, qui, selon Cambiano, lui 
promettait en mariage la fille du seigneur de Pra- 
lormo, dont il élail épris, ic gouverneur, dis-je, rendit 
assL'z léfçèivmenl la placi', et La ïriiiilà hr se mellanl 
pas en peine de lui li'nir parole, il retourna auprès 
du inari'tlial de lliissac, qui le fil niellre en prison. 

Ce ^x'iiéi'al avait établi son quartier a Carraagnola 
durant le sii'gc, et sur la nouvelle qu'il y reçnl de la 
raarclie d"un corps de trois mille cinq cents ennemis, 
escortant un riche convoi d'Asti à Centallo, il ordonna 
aux garnisons d'Albe, de San Damiano et de la Ci;;- 
lerna, de suivre h queue des Espagnols jusqu'à Ce- 
resole, où il se proposait de les attaquer de front : 
M. de Gonflort, chargé de cette commission, s'y rendil 
en effet avec quatre cents chevaux et deus mille hom- 
mes d'infanterie, tirés de Turin ou de Chieri : les 
Espagnols ne lardèrent pas à paraître, et le combat 
s'engagea avec chaleur: cependant l'escorte pressée 
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(le toute part, se débanda, après une longue résis- 
taoce, et le convoi fut enlevé : il y eut près de huit 
cents morts de part ou d'autre, et la plus grande 
partie des Espagnols resta prisonnière : Brissac satis- 
fait du succès de cette entreprise, apprît qu'il se trou- 
vait dans le butin une partie des équipages da gé- 
néral ennemi, et il le lut fit rendre. 

Le duc de Sessa , ayant transporté à Coni et à 
Fossano les magasins qu'il trouva à Centallo, en rasa 
les fortiûcations, et s'atlacba à forcer les petites places 
qui avoisinaient celte ville; il les prit toutes aisément, 
si ce n'est le château de Roccavione qui soutint deux 
assauts; la garnison forte de cent hommes fut passée 
au fil de l'épée; et la place fut démolie: les Français 
ne pouvant s'opposer aui succès des Espagnols, ten- 
tèrent de leur resserrer les vivres du côté de Saluces; 
mais ils n'y réussirent pas; et les rencontres de partis 
qui eurent lieu dans cette circonstance, tournèrent à 
l'avantage du duc de Sessa: ce général ne tira pour- 
tant pas de grands avantages de sa supériorité: il 
entreprit l'attaque de Moncalvo, quand il eût pu as- 
siéger les plus fortes villes du Piémont. L'armée ayant 
repris la route d'isti, traça sa marche par les désor- 
dres auxquels elle s'abandonna ; elle brûla le superbe 
château de Sanfré, en haine de son seigneur, et ré- 
duisit en cendres le village de Cercsole, comme un 
lieu toujours funeste aux Espagnols: le 20 septembre 
on inTestit Moncalv»: le jour suivant le gouverneur 
de la place, qui en était absent, parvint à s'y jeter à 
travers les postes des assiégeans: le front d'attaque 
ayant été choisi, l'on ouvrit la tranchée îe Si, et l'on 
pressa les approches: le 32, un détachement venant 
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de Casai chercha inutilement d'enlrer dans la ville; il 
fut entièrement défait; et un nouveau renfort qui 
parut quelques jours après ne se relira qu'avec une 
grande perte: les travaux avaient d'ailleurs tellement 
avancé, que le 25 l'on commença à battre les rem- 
parts en brèche avec vingt-quatre pièces de canon : 
le 29 , la courtine attaquée se trouva entièrement 
ruinée, et les défenses de liane rasées : le duc de Sessa 
en se préparant à l'assaut, changea la direction d'une 
de ses batteries, qu'il plaça de manière à prendre en 
écharpe le haut du rempart: ce feu meurtrier èloif^a 
de la brèche les lansquenets qui s'y étaient placés; et 
les Espagnols saisirent ce moment, et s'en rfflidirent 
maîtres; le capitaine Paccbigni , commandant de la 
place, prétendit en vata se défendre de rue en rue ; 
il fut culbuté partout, et forcé de se rendre prison- 
nier,, avec une garnison de mille hommes. 

U. de Sessa venait à peine de prendre Honcalvo, 
q;u*il reçal- l'ordre exprès d'assiéger Casai : ce général 
avait espéré un moment de se donner un point d'appui 
vers- le Honferrato , par la surprise de Chivasso, où 
il avait des intelligences; mais les Uattres ayant été 
découverts et pendus, il Killut renoncer à cet espoir, 
et marcher directement sous Casai : on y arriva le 8 
octobre: l'on jeta le même jour des ponts sur le Pé : 
les italiens campèrent sur la gauche de ce fleuve, pen- 
dant que les Allemands et les Espagnols resserraient 
la 'ville de toute part: les fortifications furent recon- 
nues sur le soir, malgré une sortie vigoureuse ; et l'on 
ouvrit la tranchée la nuit suivante du côté du Parc: 
les assiégés sortirent de nouveau contre lés travail- 
lenrs, chassèrent .trois, cents hommes qui les soute- 
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naient, .et cotnljlèruiil ri>uvrag(i: le duc de Sessa sa 
disposait à le recommencer, lorsqu'un courrier lui ap- 
porta la nouvelle que les conférences pour la paix 
avaient commencé à l'abbaye di Gercamp, dans l'Ar- 
tois : cet avis Cl craindre au général espagnol qu'il 
ne s'y conclût une suspension d'armes avant la prise 
de Casai; et cette idée le détermina à lever le siège, 
et à s'attacher aux petites places qu'il pouvait con- 
quérir en peu de jours, et qui lui seraient demeurées 
pendant la trêve: en exécution de ce plan, l'armét' 
se relira le 10 à Occimiano ou à San Martino, et pen- 
ilant qu'on fortifiait ce dernier village, desLioé à con- 
tenir â la fois les garnisons de Valenza e di Casai, 
des délachemens s'emparèrent de Mirabello, de Rosi- 
gnano, de Camerano, de Gaglianico, de Palazzo et de 
Monlalenghe: les Espagnols, uniquement occupés en 
apparence de ces petites conquêtes, avaient néanmoins 
de plus importans projets, dont l'eiécution dépeadaii 
des intelligences qu'ils entretenaient dans Valenza. 
dans Ivréei et dans Mondovî; mais toujours ayant éli' 
découvertes, et le duc de Sessa manquant absolument 
d'argeitt, il -dispersa son armée dans des cantonne- 
,meiis, en Piémont, en Honferrato,-ou en Lombardic, 
vers la moitié du mois de novëinbre. 
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SUITE DE LA CUERRE DE 1551. 



.Sommaire _ Les Espagnols ressetreol ValenzB el Casui — 
Les Français lenli'Dl en vain de J'empecber _ Emba^^s^ 
de leur situalioD - faix de Chateau-Csiubrésis — Condi- 
tions de ce traité relatives au Piëmoot — Uouvemeas qui 
■n sont Ja suite - Sage conduite du maréchal de Brissat 
— Ses coQteslalions avec les officiers do Savoie — Désor- 
dres de ses tcoupes _ Retour. d'Emmanuel Philibert dans 
ses états. 

Deux mois s'éUtient pissés dans la plus grande tran- 
qailliU, les armées vivant à discrétion dans les pro^ 
vinces qu'elles occupaient, lorsque le duc de Seasa en- 
treprit Vers la moitié de février de resserrer Talenzâ 
et Casai en occupant les villages et les châteaux des 
environs de ces places: les Français s'y opposèrent, 
mais avec des forces trop inégales pour arrêter long- 
temps l'exécution du projet de leurs ranemis: lebmil 
courait d'ailleurs qu'un des «rlicles convenu à Cer- 
camp portait le retour d'Emiouinel Philibert dans ses 
états; et quoique les difficultés qu'avaient fait naître 
les Anglais i la conclusion d'un traité général eus-, 
sent causé ta rupture des conférences, l'on reconnut 
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que l'espoir de voir rentrer le Piémont sous ses an- 
ciennes lois n'était pas sans fondement: dés-lors on 
diz en vain les exemples des rois de Naples, de la 
maison d'Arragon, des ducs 4e Hilan et des marquis 
de Saluées, qui une fois chassés de leurs, états n'a- 
vaient jamais pq y rentrer: les amis do duc de Sa- 

' voie, qui en ^abandonnaiit aux douceurs de l'espé- 
rance,- s'étaient flattés de le voir remonter.sur le trône 
dans un temps ob ce prince lui-inéme osait peu comp- 
ter, sur son rétablissement, oublièrent tout-&-faH les 
conseils de la prudence dans une conjecture aussi dé- 
licate: l'on parlait .avec une extrême liberté; et quel- 
ques conspirations, que l'on découvrit ne laissaient' 
pins' de doute sur la disposition générale à l'insur* 
rection. Le danger des places lïançaises manquant de 
vivres, Ecoutait & la, position fécbense où se trouvait 
Brîsaac : on délaeïiement chaîné d'escorter une somme 
d'argent i Casai fut battu, l'aident enlevé; et cette 
place, ainsi que Talenza; était réduite i la dëmière 
extrémité, lorsqu'on reçut aux armées la nouvelle de 
.la paix condue le 3 avril à Gftteau-Gambrésis: les plé- 
nipotentiaires piémontais (1) 7 avaient ol^nu.Ia ré- 
int^TOtion d'Emmanuel Philibert dans ses étals; la 

-France se réservait e^ndant le droit d'occnpet en- 
core durant trois ans Turin, Chieri, Ghivasso, Pigne- 
rol et Villanuova; et l'on devait discuter pendant' ce 
temps les droits prétendus de celte puissance sur- les 
états de Savoie: on permit aux Français de raser les 
fortifications élevées par eux dnrant la guerre autour 

(1) Thomu de LugOKO, comté dé StMppicu; Prancob G«- 
chenno, MÏgaaar d'OMSco; Pierre lliîltud , leipwur de Boachel . 
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lies villes (]u'il; ic^tiluiiiciit, poiuvii ijne ces liéniûli- 
lions fussent faites ilaiis ileiix mois de lumps (1). Les 
Espagnols de leur rôle s'élaien! m/;nngé le droit d'en- 
tretenir des Lîurnisons dans AfI.i et dans Verceil qn'îls 
s'engageraient d'év^u|iiei- aus^^iloi i]iic le roi Irès-cliré- 
tien rendrait au duc de Savoir les cinq villes que nous 
venons d'indii;uer (2). Il n'^uirail tenu qu'à Knmianuct 
Philibert d'empêcher l'exécution de ce Irailé ijiic le 
roi d'Espagne ne voulait pas ratifier snns =on consen- 
tement; mais loin de relarder une paix aprè? laquelle 
l'Europe soupirail depuis long-lemps le dm; de Savoie 
en pressa la conclusion, malgré les sacrilices (ju'on 
exigeait de lui, ■ ■ 

Le ■traité était â peine publié qiie plusieurs gen- 
tilshommes se rendirent Auprès d'EmmanuftI Phili- 
bert sans consulter le maréchal de Hrissac(3): le 
peuple refusait de payer les charges publiques et de 
travailler aux démolitions. Dans eet état de choses le 
maréchal, par une modération digne de son courage, 
pressa lui-mâme le ^ duc de Savoie d'envoyer dans 
cluique ville'.un de ses officiers, afin de contenir les 
habitans et de préveair les désordres: cette conduite 

^1) Avjgliana. Albe, Busca. Ceva. [vri'e, Moncalieri. Ciinrasco, 
Rocode' Baldi. Momiori, Sautliià.Sari^'liuno. SanrAlhano, San Da- 
raiano, Si-Michel, Verriia , Vprokagu , Villsfianca , /umaglia el 
Gaglianico furent rfémanlclcs à cette otcasiuii. — IIoivin, liv. 3. 
— UuLLATEHA , Memorie di BitUa. 

{!) Philippe il «changea Verceil contre S»ni!ii;( pour complaire 
i\ Emmanuel Philibert. 

{3] Ca général n'accordait de passe-port aux PiémonlaiE, que 
sous la conditiaii d'aller i Paria receroir te* ordres du roi et dy 
comélaMe. — Boivhi.voI. ». Uém. (TAoIi-Bimu,- Limiium, 

Vol. II. fS 
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et le (jésiiiléressemeot qu'il avait toujours montré au- 
raient dû ie mettre au-dessus des accusations; cepen- 
dant des plaintes contre lui, et contre ses principaux 
officiers, prévenns de violence, et quelquefois mémo 
de péculat, arrivaient journellement à la cour dn 
France, où Emmanuel Philibert s'était rendu pour 
son mariage avec madame Marguerite sœur du roi : 
quant à Brissac, il est hies sûr que ces imputations 
étaient fausses (1); et si l'on a un reproche à lui 
faire, c'est bien plutôt celui de ne pas avoir assez ré- 
primé la licence de ses subordonnés ; ce général était 
dans une peine extrême sur les suites qu'aurait le re-- 
tonr'de l'ancien ordre de chos.es à l'égûxl àe ceux qui 
s'étaient jetés dans son parti : la cour semblait ' s'in- 
téresser si pea i leur sort, qu'eÙo adonna la démo- 
lition des fortifications de Beae, quoique le sei^eiir 
de cette rille eût été l'un des plus ardens partisans 
des Français : il ne put le sauver, qu'en traitant avec 
le duc de Savoie l'échange de cette place, en dédom- 
magement de laquelle Costa reçut les deax comtés 
de Pont-dé- Ville,' et de Castillan d'Omllea en Bresse : 
le sort de cet homme marquant dans le parti fran- 
çais fit trembler tous ceux qui avaient servi la même 
cause: plus de cent-vingt gentilshommes piémontais 
représentèrent le danger de leur situation : l'amnistie 
générale accordée par le traité de paix^ ne rassurait 
pas leur conscience coupable ; et ils avaient trop de 

[1] n suppléa souvent de sa bourse à ce qui msDqaait pour 
remplir les emagemem qu'il avait coolraclis . et qmitd il fat 
nippel£, iJ'paya de son argent les marcbaods piémoatais qui 
avueul fouiDi l'arinés sur sa parole. — Boitin, Ht. 11. 
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reproches ù se faire pour compter sûr la générositii 
d'un jeune prince qu'ils ne connaissaient point encore. 

M. de Brissac, occupé à presser les démolitions des 
places, avait fait venir quatre cents pionniers fran- 
çais; mais ce petit nombre de travailleurs était loin 
de pouvoir suffire, et l'on employa souvent la force 
avec peu de succès pour obliger le peuple à parta- 
ger un travail qui lui peinait: l'indiscipline des trou- 
pes ajoutait à l'embarras du maréchai: à Valcnza la 
garnison refusa de laisser sortir l'artillerie qu'on vou- 
lait emmener, et prétendit la retenir en gage, jusqu'à 
ce qu'elle eût regu les payes qui lui étaient dues: ce 
contre-temps affligea d'autant plus Brissac, que les 
partisans des Français, auxquels il eut recours, se re- 
fusèrent eux-mêmes ii des nouveaux emprunts dans 
celte circonstance : enfin la nouvelle de la blessure 
de Henri II mit le comble aux désordres; le peuple 
crut pouvoir secouer tout-à-fait le joug dans ce mo- 
ment de crise ; le petit nombre des pionniers qu'on 
venait de rassembler avec peine, se refusait à travail- 
ler: les communes s'opposaient au payement des sub- 
sides; et les paysans armés se battaient en Piémont 
ut en Monferralo contre les troupes élrangères. 

Les généraux français et espagnols craignirent que 
la mort du roi n'apportât quelques nouveaux obsta- 
cles à l'exécution de la paix ; ils Rursirenl au congé 
des troupes, en nllcndant de nouve.iux ordres, et Bris- 
sac ne tarda pas à recevoir csliii lie suspendre Ici 
démolitions: celle iiiesur.i (ju'Emmanuel Philibert ob- 
tiijt par la médialion de !a duciicsse son épouse, ar- 
riva trop tard : dix-huit de nos places avaient déjà été 
démolies: le maréchal, qui regardait cet objet comme 
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Irès-iraportanL (1), ne se conrorma qu'avec peine aux: 

volontés de la cour. 

Cependant de nouvelles difficultés s'élevaient chaque 
jour entre îes officiers du duc et les chefs de l'armée 
française; ceux-ci refusaient de laisser rentrer dans 
leurs biens les Piémonlais qui on avaient été dépouil- 
lés pendant la guerre, avant que le gouvernement fût 
entièrement rétahli (2): Je comte de Masino préten- 
dait au contraire qu'ils devaient leur cire restitués dés 
le jour de la publication du traité : lirissac refusait de 
remettre Avigliana au capitaine Barge, que le duc en 
avait nommé commandant; il trouvait extraordinaire 
qu'on eût donné celte place à un officier qui ne pou- 
vait être bien vu par le gouvernement français (3): 
Masino soutenait qu'il était libre au duc de Savoie de 
conférer les emplois auï personnes qu'il en jugeait 
dignes, sans être obligé à aucune sorte de considéra- 
tion ; et la contestatioQ s'échauffa au point, que le 
général français mçnaçà de se foire lui-même justice 
de cet homme. ' 

Emmanuel Philibert, fatigué enfm des plaintes dont 
on l'assiégeait, envoya en Piémont le comte de Çoc- 
conato, qu'il charma particulièrement de coucerter les 
détails de l'eiécution du traité : Brissac ayant rec*' 
les nouveaux ordres de François II relativement à l'é- 

(t] Il.ËiQt tout faire ibatire, disail-^l, pour ne rieD laisser qui 
ptitat da ai prH contrarier les volontés du roi. — Boitin, liv. 11. 

[t] L'oii voulait prolonger par là la jouissance de ces biens 
jusqu'après les récoltes aux officiers français qui en avaient éti: 

(3) On lui reproctiait d'avoii' entretenu des ialeiligeDces ù 
Tarin, foar remettre la viller/ous l'obéissance du duc de Savoie. 
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vàcuaUon des places de la Lombardîe et du Piémoat, 
en écrÏTit au duc de Sessa et au comte de Hasiao, 
qu'Emmanuel Philibert avait destiné à les recevoir-, 
pendant que le maréchal de Challant prenait posses- 
àon de la Savoie et de- la Bresse : à cette occasion 
naquirent de nouvelles contestations entre Masino et 
Brissac; ïe dernier prétendait que le , district des vil- 
les réservées au roi devait lui appartenir tout entier, 
et Masino voulait en restreindre les limites i un mille 
autour de chaque place: ce différent s' étant terminé 
à l'avantage des Piémonlais par la décision de Fran- 
çois II, le maréchal suscita de nouvelles prétentions 
sur l'établissement des douanes qui gênaient le com- 
merce des villes françaises, et sur le licenciement de 
son armée : l'argent n'étant pas venu pour payer les 
arrérages dtls aux troupe qu'on voulait réformer, ce 
;3;énéral demanda au comte de Cocconalo l'agrément 
de distribuer ses soldats dans les villages; et quand 
une fois ils s'y trouvèrent cantonnés, on prétendit les 
faire vivre à la chai^ des particuliers qui les lo- 
geaient: Gocconato se récria contre cette surprise; il 
pria même Je, maréchal de rappeler ses troupes dans 
les garnisons; .mais on ne répondit point à sa demande; 
et les soldats ainsi dispersés s'abandonnaient à des dé- 
sordres insupportables: à Savigllanoles bourgeois armés 
attaquèrent la garnison, et il y eut quelques hommes 
de tués de part et d'autre. Brissac était vivement af- 
fecté de l'indiscipline de son armée, qui ne connais- 
sant plus de frein, osa le menacer lui-même : la gar- 
nison de Turin s'étant insurgée, marchait sur le pa- 
lais royal, où le maréchal était logé, à dessein de le 
tuer , s'il ne trouvait le.moyen de lui payer les arriè- 



230' GUERBES DU PIÉMONT 

réB^ de gages : les Suisses seuls n'entrèrent pas 
dans cet horrible complot, et rassemblés autour du 
général, ils firent feu sur les mutins qu'ils forcèrent 
à s'éloigner: au bruit de cette insurrection, et dans 
la Tue de partager les dépouilles du général et le butin 
de la TÎUe, les garnisons des places voisines accou- 
rurent à Turin; mais tes Suisses les empêchèrent d'y 
entrer: on ne parvint cependant à ramener cnfln an 
devoir les soldats égarés, qu'après qu'ils eurent reçu 
leur paye, au moyen d'un emprunt fait sur les Juifs: 
Brissac n'était pas homme à laisser sans châtiment un 
exemple aussi dangereux ; il crut néanmoins ne pas 
pouvoir ouvertement punir les mutins (1), car l'indi- 
scipline de son armée était si grande , qu'il venait 
d'apprendre que dans plusieurs garnisons les soldats 
se proposaient d'abandonner leurs officiers pour dé- 
serter en corps, après avoir livré les villes au pil- 
lage (2); le complot ayant été découvert, plus de qua- 
tre cents soldats passèrent dans le camp espagnol. 11 
est juste néanmoins d'observer, que l'infanterie de 
Brissac réduite à moins de huit mille hommes depuis 
la paix, était en grande partie composée d'étrangers 
de toutes les nations; r^tes impurs des malheureux 

(l) Il ardoDDa aux deux compagaïes qai avaient été les pre- 
mières h s'insurger, de partir potir Cirmagnola, et il avait d'a- 
vance placé en embuscade un corps de cavalerie près de Cari- 
gnaDO pour tomber il l'impi-ovisie sur cette iafanterle ei la sabrer. 
Cet ordre fut exactement suivi par moDsieor de Honfart , qui 
ayant massacré une cinquantaine de faataisias, dispersa enlîère- 
meni les restes de celle troupe. — Boivih, liv. IS, 

(1) Tout ce que nous avançons à ce sujet est tiré des mémoires 
de Boivin, qne chacuu pent consoUer. 
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aTentoriers dont nous avons parié' au chapitre ' IV de 
la première partie. 

Aa milieu dë ces désordres qui occupaient essentiel- 
lemeut le maréchal, ses contestations avec les ofiSdcrs 
dû duc de Savoie s'échanfiaient chaque jour davantage; 
il prétcbdit qu'on, côupahle français ne pouvait être ' 
jugé par les tribunaux piémontais, lors même qu'il était 
pris en foute dans les terres de leur ressort; il disait 
que les habitans des cinq villes dont il conservaU le 
dépôt ne devaient pas être soumis à la taille par le duc ; 
les officiers fran^îs menaçaient souvent les douuiiers 
savoyards qui voulaient exiger le droit d'entre aux li- 
mites de ces mêmes villes; et dans la discussion de ces 
prétentions l'on en vint quelquefois à des expressions 
hardies contré Emmanuâ Philibert lui-même; heu- 
reusement l'influence que ce prince avait su se don- 
ner à la cour de Paris depuis son mariage avec ma- 
dame Margaerite, ne lui laissait pas craindre de cban- 
gemèns défavorables : voulant enfin remédier par 
lui-même aux malheurs de ses sujets il prit congé 
de celte cour pour rentrer dans ses états par le 
comté de Nice: la nouvelle de son retour fut reçue 
en Piémont avec enthousiasme (1), et nous avons 

{i) L'histoire de celle guerre,' depuis le 1552 jusqu'au 1559, 
ayaul 61é achevée avant (jue j'eusse entrepris d'écrire l'liistoire di- 
celle de 1530, jti iii; sou^euis pas j raler on juarfe le aom des 
auteurs qui m'ont servi iJe guide : au surplus comme ju n'aurais. 
pD le foire par la suite saas me charger d'un nouveau travail . 
que je ne me sub pas senti le courage d'entreprendre, je m'ein- 
' preSM da réparer iâ celte émission an indiquant les souras ati 
j'ai puisé : on pent ■'assurer va les consultant de l'exactitnde que 
j'ai tâché d'apporter dans cette partie de mon onvnga. Il est . 
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VU que ce jeune héros remplit l'idée que ses peu- 
ples avaient conçue de lui: heureux le peuple dont 



liOD cepeDilanC île prévenir le lecteur que les auteurs d'après 
lesquels j'écris ne sont pas toujours d'accord sur les circonstances 
âes Évèiiemens qu'ils rapporlent; si les précautions que j'ai 
prises uj'oot couduit h décourrir la vérilé i travers la disparité 
de lears ails, ma luche est remplie. Les. ouvrages dans lesquels 
j'ù pnisâ Eonl donc : A. db Tbod , HiiL utUoertelU. — Boiv». 
ifsmoirM MIT lei gittmi di Ptémonl. - Hohtldo, ^Fnn»ii(otrM. 
RoBDBBNTO. Archwxo tslorico Allaita. - Riweb. Mém. ifilat. - 
bAiNT-binti^ , lliilnirc ne Coni. - CuiCHEnoN. ffiil. oénérah de 
la iiiHi.ïûri df ■■'uvoii:. - Mem. air la oifl Cl l*i droits des ducs 
de iiai-cw. - losi . Di: viia Emmanuelts Pktltiertt. - 'Voebsio, 
htona di Liifra^cu. - <^o.i Ti le. /sf on a dx Lesare Maggt da !fa- 
poli. - .HouiiLLiNcuAMP. Histoire d Emmanuel Philtbtrt. - Tbo- 
FiLo Parteslo . Secoli di Cunco. - Diploma sirenisiimi Emma- 
nuelis Pliiliberli . dalum Uruxsltes . die altima lanttam . anno 
ISSii. - GiD. Battista Adbiani. Storta do* suot tempi - Joumis 
AHDDiat lBico,_ifMi[>ria (n'dîn#ntt(.— ' Hdbatdri, Annalt d'ilalia, 
lom. X--' RoBB&TSDN i Siiloire de Chartes 7, - PjnBomi, Av^ - 
gastm Taar. cran, et antiqaitatts. - Mdllatbba, Jlf«inori« crono- 
logiehe e corograpche dalla cilià di Biella. - Allasta , Com- 
pmdio dei cnpilani di ^inmmarir^ -MtiEHAi, Histoire de France - 
BoTBBO, Dei jiriiicipi crislia'ii. - Cv'SASo , Discorsi sulla vita 
dti vucovi di Vercelli, dise. 101 . - Hobiohdo , Mon. Aqaensia , 
pars I, Sitpplenientwn de kietoriit tivitatie AUmandriae. - Rapuablis 
Ldhbui , Hiitoria ptdenumtana , pars u. [ non obbiaino polnio 
saper nulla di questo aulore non ostaote le più icrupolose inda- 
gfini). - PoeaiAti, Hem-'etaridu di Piaeenia. - GnujHinoH, Hist. 
de Breiee. - Horrri, Mem. ttoHelit di Sawma. ~ Cusruik. Vil<* 
•di Pilippo n r« di Spagna e ttoria. délia guerra de' suoi lempi. 
- BBAirrOHE , Viee du duc d'Albe^ du marquis del Vàeto , de 
Chartes de la Noy . de Citar Maggi , d'Aliprand Madruzzi, dt 
don Pedre de Tolide, du maridiat de Brissai;, de M. de Salvaiso^i. 
du maréchal de Bourdiltoa. - Visgonti, Trattalo délie guerre di 
Piemute [ libro rarissimo, e qui in Toriao non v'ba clie un solo 
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le chef ne (tément poînt- les vertus qu'oD loi sup- 
pose! 



esemplare in casa de! inarchese Atfleri) - Dd-Tbluki , Baioiri 
du duché d'Aosle^ - Cobbellino, Storia di Vercelli. - Memoria 
dei caii tucceiii nellt orrende gu^rrt tra Carlo V, Frauda e 
Savoxa, da un borghese di Rivoli.- Sloria manoicritta di Cuneo, 
ricavala dalle opère di Taaaiigaor Delta Chiua. - Memoria iulia 
[oadtaûmt id nminwnli del Mondoei. - Iiloria dtll'Ilalia occt- 
dtnlaU, Itb. 9 e 10. - SiLUToBia, Origiff* « prograii di CfM~ 
roteo. - Tbbbi, Sloria di Jfilano. - Dibim, Sloria di Vtnetia. - 
Bkllini, Dtgeriiiom di Strravallt, 



CHAPITRE XVI. 

GMfPAGHB CONTRE LES VADDOIS EN 4560. 



Samtaain — Prinaipec-et conduite des Vaudois — Ils ar- 
ment — Uodé^etion d'Emmanuel Philibert — Il ne gagna- 
rien par la dnoceiir ^ Les Vandoîa ont lecouis aux pro- 
testant frenfiaiB , qui leur envoycnt quelques troupes — 
■ Le duo de Savoie fait avancer les siennes i Pignerol — 
CommencemeDl dos boalilités ^ Les Vaudois repoussent 
quelques délacfaemens qui s'élaîenl avancés vers Saint- 
Jean ~ Les troupes passent le Pelice — Les rebelles se 
retirent devant elles, et campent à La Tour ._ Attaque 
inutile des bauleurs de TaillarÉ, et de Lii Combe ~ Pour- 
, parler de paix _ Les troupes reponssêea à Prc-du-TouT 
-_ Aooord conclu - Les Taudois ^ont une convealion se- 
otèl« avec les oalvtoiatea du Dauphiné — L'inilisrâpiine des 
Ironpea leur fann^t le prétexte qu'ils attendaient — Ils 
reprennent les.artnes — Assemblée séditieuse — Serment 
d'union — Les rebelles surprennent quelques postes, et 
s'emparent du château de Bobbio — On les attaque sans 
SDccès à Angrogna — Second combat _ Le village est aban- 
donné au pillage — Les Vaudois se replient jusqu'à Pré- 
du-Tour — Combat qu'ils _y soutiennent — Rori pria — 
Lea iusuigêS', resserres sur les montagnes de La Tour, 
■'ouvrent un passage l'épée k la main — Secours qui leur 
airivent de France — Boblùo pris et brûlé par lea soldai! 
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Les Vaudals se anutienoeat dans leuia derniers retran- 
cbemeDS ~ Nouvelle alUque infructueuse au Pré-du-Tour 
— PoiitioQ malheurBuae des rebeller — Nouvelles coiif£- 
reoces — Le fort de Perrero ravitaillé ~ Combat gfinéral,* 
malheureux pour lei troupes ~ Avances dss Taudoii pour 
obtenir la paix — Elle est ooDoIne — EU9 est un moment 
troublée — Le calme se rétablit. 



Nous voudrions pouvoir nous dispenser de parler de 
la campagne du 1560 contre les Vaudois, habilans de 
nos montagnes; elle mérite peu d'atlenlion sous le 
rapport militaire, et semble se ressentir d'ailleurs de 
l'esprit d'intolérance qu'on reproche au xvi« siècle; 
mais c'est précisément ce reproche qui nous arrête sur 
un sujet qui a été traité avec si peu d'exactitude par 
tant d'écrivains, soit qu'ils aient été trompés par leur 
propre enthousiasme, soit qu'ils se soient laissés sé- 
duire par celui des auteurs, aiiïq\icls ils s'en sont rap- 
portés. Emmanuel Pliilil)i;rt n'f;L:iit ni cruel, ni intolé- 
rant; prorondément pénélré flos vérilés de la religion 
catholique, dont il suivait exactement les devoirs, il 
avait pour principe de ne point employer la' forcé ou 
la violence contre les opinions religieuses (1); si ce 
prince eût voulu exterminer les protestans dans ses 
états, comme on osa l'avancer, il n'aurait point ras- 
suré les Vaudois, extrêmement alarmés iors du mas- 
sacre de la Saint-BarUiélemy, qu'il désapprouva hau- 
tement ainsi que nous l'apprend le ministre Gilles lui- 
même (2); il n'aurait pas offert un asile à ceux qui 
cherchaient à se soustraire à la persécution qu'on leur 

(1) B01BB0, De* prineipi eristiani, parte n, lib. 3. 
^) Gilles, Sist. du égUM reformé» 4et vatiéet du Piémimt. 
ebip. 36. 
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faisait souffrir dans leur patrie (1); Le duc de Savoie 
donna au coiUraire les premiers exemples de modé- 
ration; car nobcrl-CTi, prolestant zélé, raais historien 
sincère, avoue que l'esprit d'intolcrancè était dans ce 
siècle celui de tous les partis (2). 

L'on ne saurait d'ailleurs disconvenir que les opi- 
nions politiques des Vaudois les séparaient du reste 
des Piémonlais autant que leurs dogmes religieui ; l'on 
n'a pour s'en convaincre qu'à suivre leur conduite 
dans les guerres survenues en divers temps contre la 
France, et qu'à jeter les yeux sur leurs propres histo- 
riens: il fut dans la destinée de ce peuple tranquille 
et bon d'être toujours séduit; les calvinistes français, 
qui se retirèrent en grand nombre dans les vallées vau- 
doises à l'époque dont nous parlons (3), y apportèrent 
un esprit d'audace et d'entreprise, qui caractérisait les 
proleslans au moment de la réforniation (4) ; il se trou ■ 
vail parmi ces ctranfrers beaucoup d'hommes turbu- 
Icns qui abusèrent de l'ascriidant i]n'\h acquirent ai- 
sément sur des hommes simples, pour leur inspirer 
l'amour de l'indépendance: les prédicaus surtout con- 
servaient un esprit d'aigreur que les malheurs qu'ils 
avaient essuyés dans leurs terres natales n'excusaient 
pas; et leurs sentimens n'influèrent que trop sur la 
conduite des Vaudois. 

Ces montagnards, après avoir nég:ligé l'exécution des 
ordres de leur prince, osèrent insulter le gouverne- 
ment à la face de l'état entier en n'envoyant point leurs 

[i) Voyra rlini>ilri; premier 

[i] Kmv.Miins, Vie li? Cburtn-Quiiil, Ht. H. 

13; Gii.LEïi, cliaji. Û, 1. S. 

(4) RoBEnisoN-, Vie de CharUs-Qviitt. liv. 6. 
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députés prêter avec ceux des autres provinces le noa- 
veau serment de fidélité que le duc de Savoie exigea 
en rentrant en Piémont (1) : liés d'ailleurs élroitemenL 
aux protestans français c'était peu que de leur offrir 
une retraite assurée contre le glaive qui les poursui- 
vait, ils leur facilitaient les moyens de propager en 
Piémont avec l'esprit d'insubordination, la doctrine de 
Calvin condamnée par les lois d'état (2). Les Genevois 
au reste les excitaient à la révolte (3) ; et les Vaudoi:; 
se déclaraient protecteurs des calvinistes qui s'étant 
répandus dans la plaine du Piémont pendant les der- 
nières invasions, en étaient de nouveau chassés. 

La cour n'ayant pas agréé leurs rémontrances il:; 
osèrent prendre les armes (i): Emmanuel Philibert 
leur ordonna en vain d'abandonner les étrangers qui 
les excitaient à troubler le repos public; loin d'obéir, 
les Vaudois ne se conduisaient plus que sur les prin- 
cipes et par les conseils itc ces mêmes étranjjers, de 
sorte que le duc de Savoie voyant qu'il no gagnail 
rien par la douceur, résolut d'employer la force et de 
faire rentrer dans le devoir des sujets trop long-temps 
égarés ; mais avant que d'en venir à cette extrémité, 
qui aRIigeait sensiblement son cœur, il voulut tenter 

(1) SAnra-SnfON, fffif, ii Omi. - Tbopilo Putbiio, StcoU ûi 
(%M0. -BDTBtWi.lht prinqpi eruftont, parte n, llb. 3 - Ro- 
wnaato, ArehMo ittôrieo, vol. m. - Hohplkinchihp, liv. i. - 
. fksuBO, Storte df Torino, parle ii, lib, 5. - Rohxicgo, Mmorir 
Utmbàt ndViMroivaimt délie ertiit in Piemontt. 

01) Pureonn, Augtatae Taurinontm cronica. - RoRBiiao, Me- 
Morit ittorielu gidPMrodtaiatu dtlU-miie in Pienumte. - Ro- 
■mxnTO, Ardiwioiitorica, toI.iii. 

^) Lni, Storia ginmrifa, paru ni, lib. 1. 

(4) Fkbbbho, parle ii, UK 6. 
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encore une fois la voie de la persuasion, et il nomma 
Philippe de Savoie, seifineur de Racconigi, pour ten- 
ter de yainere uni; obslinrition prêle à causer de grands 
malheurs; s'il avnit i'.U: possible de ramener les esprits, 
le choiï du dépulé n'aurait su être meilleur; la dou- 
ceur du caractère de M. île Racconigi, ia honte de 
son cœur et sa probilc très-connue lui méritaient 
l'amour ei l'estime générale: les Vaudois (jui parta- 
geaient ces senliraents accoururent vers lui dès qu'ils 
apprirent son arrivée à Angrogna oii il y eut quelques 
, ( oiiférences infructueuses: l'on e:(igeai[ trop d'une 
jiarl en prétendant conlrainiiry l'opinion, et l'on s'opi- 
niâlra de l'autre à ne vouloir pas congédier les cLran- 
gers, qui élant suspects au gouvernement, ne pouvaieni 
sous aucun prétexte être retenus malgré lui; M. de 
Ilacconigi revint à la cour sans avoir rien pu conclure; 
et les Vaudois craignant alors le ressentiment de leur 
prince, le provoquèrent en chargeant une députalion 
d'implorer l'appui des proleslans français (-1): forts 
des assurances qu'ils en recevaient, ils entreprirent de 
s'opposer à l'ordre de chasser de Riclarel un pasteur 
étranger qui y prêchait, malgré les défenses; et dans 
ce commencement d'hostilité Charles Truchelti, sei- 
gneur du lieu, fut obligé d'abandonner son château 
pour se soustraire auï poursuites des Vaudois: ce sei- 
gneur ayant porté des plaintes contre cette violence, 
Emmanuel Philibert lui permit de lever une compa- 
gnie de cent hommes, à la tête de laquelle il marcha 
à Riclaret, le avril, la vengeance dans le cœur et 

(Ij ilém ■BtaituscriUs lur la vie des ducs de Savoie, - Gillbs, 
chap. IS. - RoHBNco, Elogio d'Emmanvel» Fitibertû. 
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le fer à la main; sa iroupe indisciplinée commit des 
cruels désordres; et les Vaudois n'espérant pas de ré- 
sister, abandonnèrent le village, et se retirèrent sur 
les montagnes voisines; ils ne lartièrenl cependant pas 
à en redescendre; pressés par la faim et renforcés 
par quatre cents Français ils marchèrent la nuit du 
6 contre Trnchetti sous la conduite du ministre Mar- 
tin; Truchetli s'échappa avec peine des mains de ses . 
ennemis; mais l'entrée des étrangers sur ses terres 
irrita vivement le duc de Savoii;, qui fit marcher des 
troupes à Pignerol pour contenir les vallées {!). 

Quoiqu'on y eût ouvertement arboré l'étendard de 
la révolte , Emmanuel Philibert chargea encore une 
fois M. de Itacconigi d'engager les Vaudois à une nou- 
velle conférence à Luserne ; mais ils n'y parurent 
point ; ils envoyèrent leurs femmes et leurs enfans 
sur les terres de France, et ils se mirent en état de 
résister (2): les troupes marchèrent alors au nombre 
de' quatre mille hommes d'infanterie et de deui cents 
.cavaliers {S), sous les ordres de George Costa, comte 
de La-Trinità, qui s'étant joint au comte de .Luserne 
et aux frères Truchettï', s'avança le pretnier novembre 
à Bibiana, et fit traverser le Pelice à ses coureurs, qui 
s'approchèrent de Saint-Jean: la journée se passa en 
escarmouches: les Vaudois eurent l'avantage etforcà- 
rent les troupes i, repasser précipitammeat la rivière: 
H. de La^Trinità alla le lendemain avec toi^tes ses 



(1] GiLLBS, cia^. 13. - BoRSNSo. 
\t) GuicoErfON, lit. 1, diap. 3S. 

LÉSER. Hiit. générait ia igUut HmgiUfiuf dut Piémml, 

part, u, chap, 3, ■ , ■■ 
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forces se former en bataille dans les prairies de Sainl- 
Jean (1): les Vaudois élaient commandés ce jour là par 
un moine aposlat, nommé Scipion Lenluio, qui après 
s'être un moment défendu, se retira (2) à Angrogna 
et l'abandonna le soir pour se porter k La Tour: les 
troupes ayant occupé leVillard, la Pérouse et Perrero, 
poursuivirent leur marche el attaquèrent les hameaux 
de Taiilaré et de La Combe, assis l'un el l'autre sur 
les hauteurs: les Vaudois s'y défendirent avec tant de 
courage, qu'on ne pût les forcer, et les troupes se re. 
tirèrent avec quelque perle dans le bas de la valicc (3): 
ici l'on n'entreprendra point de justiller l'extrême ri- 
gueur qu'on lit éprouver aux malheureui villages don) 
on s'élait saisi: les soldats île Truchelti surtout s'aban- 
donnèrent auï plus condamnables excès: les habitant 
de ces contrées sauvages leur opposaient en vain un 
courage inutile; mal armés, plus mal commandés en- 
core, ils étaient au moment de succomber (4), lorsque 
le comte de La-Trinità, qui désirait lui-même ia fin 
de CCS troubles, espérant trouver alors plus de facilité 
à traiter, envoya son secrétaire vers les insurgés, et 
les engagea à écouter la voii de leur propre intérêt; 
les historiens vaudois prétendent qu'on leur tendit 
une embûche, et que l'on profita du moment où leurs 
députés s'étaient rendus auprès du général, pour re- 
nouveler l'attaque de leurs postes (5): la vérité est 

(1) GtLLBB, chip, IB. 
(t) BoBinso. 

(3) Gilles, chap. 19 el SO. 

(4) Thoh. - RoRinao , JMm. mumiierttu air lavit 4ft 
(tuei it Savoit. 

(5) LisiR. - GiLLis. 
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que les habilans TaiUaré donnèrent les premiers 
le signal des hostilités, en tuant les catholiques qu'ils 
rencontrèrent sur leur diemia ; à cette nouvelle les 
troupes inarclièrcnt par les montagnes d'Angrogna'an- 
poste presqu'inaccessîbtie de Pré-du-Tour: les enne- 
mis s'y étaîent fortifirig, comme dans leur dernier re- 
fuge; il s'y soutinrent, et les conférences continuèrent: 
les députés des ¥audois consentirent à payer seiïe 
mille écos pour lés lirais de la guerre, ou pour la^for- 
tification dq Vlllard (1), et ils chai^;èrent trente-dnq 
d'entr'eux d'allet implorer à Verceil la clémence d'Em- 
manuel Philibert (9). Ënsnite 'de cet accord les pas- 
teurs étrangers se retirèrent des vallées piémontaises 
vers celle de Pragelas'd'ob ils ne cessaient de rappeler 
les Vaudots aux arnies, et ils réussirent à les leur 
remettre k la main : par leur- intrigue une ligue fut 
conclue entre- ces habitans de- nos montagnes et les 
calvinistes du Oaiiphiné : on flatta les Vaudois de Tap- 
pftt de'l'indépendanee; et leurs députés étant reveniis 
de la cour, on n'attendait qu'une occasion -d'éi^ter, 
l(Hrsqné l'îndîsdpline des troupes en fournit bientôt le 
[H^teste: l'on était résolu de se soustraite h la domi- 
nation du duc de Savoie: l'on s'attroupa (2): Ton rap- 
pela ]eS.j)asteurs étrangers; et. le S2 de janvier les 
insufgés se logèrent à Bobbio, où ils prêtèrent le ser- 
ment d'union.: ils marchèrent ensuite contre le' Vit- 
lard: un détachement qui se trouva etir leur chemin 
fut battu, et le château de Bobbio resserré de toute 

(I] Cette soinme fut réduite i la moilic par le duc de Savoie. 
[D Mém. mantaerites mw la tU des âua ie.Simie. - Ka- 
aBseo. - GoiaiiRMOH, liv. t, chip. 36 
(3) Guicnsno.-c, Iït^ 3, chap. 35. - BoBunsNio. - Rounoo. 

Vet. II. *^ 
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part: les assiégeans a'ayant point de caooa s'appro- 
chèrent de la place, en perçant les maisons qui l'en- 
vironnaient ; le goovemeur de La Tour tenta inutile- 
ment de la secourir pendant trois jours de suite; et 
déjà les Vaudois avaient commencé k creuser une mine 
sons les mura du chflteau ; l'eau manquait d'ailleurs 
absolument, et la garnison capitula à vie et bagues 
sauves (1). 

H. de La-Trïnîtà rassembla ses troupes dispersées, 
et ayant inutiletnent exhorté les insurgés à rentrer 
dans l'ordre, il marcha le deux de février à Ângro- 
gna (2) : ce village avait été mis en état de défense, 
et les Vaudois occupaient en force le poste de ia Sou- 
cillette, où ils s'étaient retranchés; ils s'y soutinrent 
toute la journée contre les troupes qu'ils forcèrent à 
-la retraite: M. de Ln-Trinità ayant repris le soir la 
position de Saint-Jean, n'eu sortit que le 7, et attaqua 
Angrogna une seconde fois; il emporta le village, le 
livra au sac, et se mit à la poursuite des ennemis: 
les insurgés se retirèrent au poste de la Casse, qu'ils 
abandonnèrent bientôt pour gagner le Pré-du'-Toor ; 
depuis cette montagne, ils auraient pu descendre dans 
les vallées d' Angrogna el de San Martino, aussitôt qu'ils 
se seraient crus assez forts ; mais on résolut de les 
prévenir; et on les attaqua sur trois points le matin 
du 14; après un combat Irés-vif, les troupes se reti- 
rèrent avec perte ; le capitaine Montïglio et le seigneur 
de Riclai-et. furent faits prisonniers et tués l'un et l'au- 
trê (S) ; tous ceux qui tombèrent entre les ntains des 

(1) GiLLKB, cbap. H. 
1%) jKOBKHOO. - Tosi. 
[3) Guxis, ebip. 13. 
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Vaudois se virent traités avec la. même barbarie (1) 
qu'ils reprochaient à leurs ennemis. 

Le mauvais .succès de cette entreprise n'empôcha 
pas les troupes de faire le lendemaîii iine fausse attaque 
contre le village de Borà : peut-âtre monsieur deLa- 
Trinità voulait-il reconnaître ce poste, qu'il força le^ 
16, après un combat opiniâtre: pas un des Vaudois ne 
serait échappé, sans un renfort, qui leur ouvrit une 
retraite sur les montagnes de La Tour (2); les troupes 
les suivirent et les cernèrent, mais ils se firent jour 
avec le plus intrépide courage , et H. de La-Trinità 
ne tarda pas à apprendre que l'epuemi se retranchait 
i Bobbio et au V^ard, oîi les. habitons de la vallée de 
Pragelas étaient arrivés en armes: le général marcha 
contre ces postes le malin du 17 (3): les insurgés op- 
. posèrent d'abord a Bobbio une grande résistance,' et 
se soutinrent dans les rélrancbemens jusqu'au moment 
oii une colonne qnî les avait gagnés de flanc, leur fit 
craindre d'être coopès; ils se retirèrent alors précipi- 
tamment sur la hauteur de La Combe, poursuivis par 
la cavalerie, pendant que l'infanterie brûlait le village. 
'LeTilkrd ayant été forcé, on remit au lendemain l'atta 
queldes montagnes sur lesquelles l'ennemi s'était retiré: 
les troupes s'y avancèrent, et le hameau de Tailltré 
fut abandonné à leur approche ; l'attaque commença 
par le hameau des Huchoires, que sa position rendait 
trés^difficile à forcer; on l'emporta cependant l'épée à 
la main, après deux assauts inutiles; et les Vaudois se 



(IJ Bômo. - Hohplhugiiimp. - 
I) GiLLXB, efaap. 34. 
'(3) RoBurao. 
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placèrent sur un plateau avantageux, à peu de distance 
de la première position: l'on entreprit en vain d'en- 
lever ce poste, leur dernière retraite et leur seul espoir; 
la nécessité de s'y soutenir oii de périr, redoubla leur 
courage, les femmes et les enfans eux-mêmes contri- 
baèrent à la défense, en assommant les soldats a coups 
de pierres, tes troupes ne firent qu'augmenter Feurs 
pertes en s'obstinant à une attaque à laquelle il fallut 
enfin renoncer ; les Vaudois prétendant les inquiéter 
dans leur retraite, donnèrent dans jint embuscade ët 
durent se replier. L'on avait de -part et d'autre besoin 
de repos après ce combat meurtrier: mais M. de La- 
Trinità conservant l'espoir de forcer le Pré-du-Tour, 
attendait avec impatience .le moment de pouvoir y 
marcher: ses troupes se mirent en raonvement sur 
sept colonnes, le matin du 19 mars; c'était une véri- 
table témérité de vouloir emporter de force un poste 
qu'on ne pouvait" prendre autrement qu'eri l'affamant; 
après un combat trés-vif, qui dura la journée entière, 
le général donna l'ordre de la retraite; cepeadant, 
malgré cet avantage, la position des insurgés n'en était, 
pas moins pénible: réduits à se tenir sur. les hautes 
Alpes, ils y éprouvaient les plus cruelles privations; 
et il8 devaient sentir que la faim les réduirait tôt ou 
tard à s'expatrier ou à mettre bas les armes: monsieur 
de Racconigi crut alors le .moment favorable pour ra- 
mraer les Vaudois ; ils leur ât proposer upe confé- 
rence qu'ils acceptèrent (1) sans qu'on arrêta le cours 
des hostilités. 
Le comte de La-Trinità était pressé de seôiiurir le 

[i}-GtLLu, chap. li et 16. , 
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fort de Perrero, que l'enDemi resserrait étroilement: 
M. de Piovena, qui y commandait, ne pouvait se boh- 
tenir long-tempst et i! était important 'de ravitailler 
«eue place; M. de La-Triaità entra dans la vallée de 
San Marlino, après avoir disposé une partie de us 
forces dans celle de Luserne, de manière à tenir en 
respect le poste important de Pré-du-Tour: à fap- 
proche des troupes, les Vaudois levèrent le siège, et se 
retirèrent dans les hameaux en dessus du fort, d'ob 
l'on ne crut pas possible de les chasser. 

La-Trinilà passa un mois dans la basse vallée de 
San Martino, qu'il abandonna pour camper à La 
ïour (1) : ce général ne pouvait renoncer encore à 
ridée toujours funeste de forcer le Pré-du-Tour ; le 
désir de terminer brillament la guerre, en enlevant 
ce dernier refuge aux insurgés, ne lui laissait pas cal- 
culer au juste tous les dangers de cette entreprise ; 
et les revers qu'il avait essuyés l'éclairèrenl peu: il 
se flattait toujours de réussir en changeant son plan 
d'attaque, et il était d'autant plus préssé de la renou- 
veler, que de nombreux secours devaient incessam- 
ment arriver aux Vaudojs de la part des proLeslans 
de France ou d'Allemagne: le Piémont risquait de 
devenir le théâtre d'uni; guerre étrangère, si les hos- 
tilités se prolongeaient; il lit en conséquence les dis- 
positions d'une attaque générale (2), et la nuit du 17 
avril, deux colonnes marchèreot direetemeai vers le 
Pré-du-Tour, pendant qu'une troisième colonn» se di- 

(1) RoRENGO - GiLLis, cluip. 16 ot 17. 
;S) Tosi. - RoBBNM. 'ÈUmoira m<mwGritw mi»»^ ^ 
dues de Savait. 
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figeait contre le hameau de Taillaré ; les habitans de 
ce canton, qui étaient entrés en pourparler de paix, 
se gardaient négligemment : on les força sans peiâe^ 
et les troupes suivirent par tes montagnes le chemin 
du Pré-du-Tour, dont on approcha le matin de bonne 
heure: l'ennemi occupait les hauteurs par lesquelles 
étaient. commandés les senâers diCGciles qu'il fallait 
gravir, et cette précaution augmentait ses avantages: 
les soldats se voyaient accablés de toute part sans 
pouvoir seulement atteindre les insurgés; ils reculèrent 
devant eux, et allèrent se former en bataille sur un 
plateau, espérant d'éloigner l'ennemi par une fusillade 
très-vive qu'ils commençérent ; mais les montagnards, 
connaissant tous les détours des Alpes, eurent bientôt 
gagné les rochers escarpés qui plongeaient la position 
des troupes-, et dès cet instant, il fallut songer à se 
retirer: l'armée regagna La Tour, en suivant le som- 
met des montagnes; et les troupes qui avaient le pins 
souffert allèrent se rafraîchir à Cavour (1). 

M. de La-Trinità étant tombé malade quelque temps 
après, les Vaudois firent de nouvelles propositions à 
M. de Racconigi: revenus de leur égarement, ils dési- 
raient sincèrement la paix ; et ils le prouvèrent, lors- 
qu'ayant arrêté les assassins de François Gilles, chargé 
de traiter en leur nom, ils se conlenlèrenl de les en- 
voyer à M. de Racconigi, pour qu'ils fussent punis 
selon les lois (2). Les avances des Vaudois furent re- 
çues avec empressement; ils adressèrent au quartier 
général, au nom de la plupart des communes des val- 

[)) Gilles, chap. 17. 
(!) Gilles, chap. K. 
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lées, une reqnéte/ p^r laquelle ils assuraient le duc 
de Savoie d'une prompte et entière soumission , en 
suppliant ce prince de leur accorder la liberté de 
conscience. Pendant qu'on attendait les délibérations 
de la cour , les habitans de TaiUaré surprirent et 
massacrèrent quelques détachemens; cette violence 
causa de nouveaux malheurs; on. força ce village; on 
l'abandonna à la fureur du soldat; la vengeance n'eal 
de bornes qu'après de terribles excès; et cependant 
cet événement ne retarda pas la conclusion de la paix 
qu'on souhaitait également de part et d'autre: Ëm- 
manuet Philibert satisfait du repentir des Vaudois, leur 
accorda l'exercice de leur religion, sous la condition 
d'ec chasser les étrangers fanatiques, qui n'ayant plus 
ni état, ni pairie, cherchaient à attirer en Piémont 
l'esprit de discorde et de rébellion. 

M. de Racconigi mit la dernière main à la conclu- 
sion de la paix (1), sous les auspices de la duchesse 
Marguerite, intéressée au sort des Vaudois (2) : leurs 
députés présentèrent à M. dé Racconigi plusieurs ar- 
ticles (3) qu'ils auraient désiré voir approuvés par le, 
gouvernement; mais' Emmanuel refusa de le faire (4), 
quoique en prétendent Gilles et Léger; Léger surtout 
dont l'ouvrage n'est qu'une déclamation exagérée, n'a 
ni le jugement, ni le tact d'un historien; il divinise 
par une suite de prétendus-miracles le récit de cette 
campagne; il prodigue les injures, ou les calomnies 

ii;.Tos:. - RoHESHo , Elogio a Entmanuet FUïberlo. - Gui- 
CHENon, liv. I, chap. 3S. 
(3, LËGBB, part. ii. chap 3. 
(3; ArUcles du S juin 1S6I. 
(4) Gdicbbnon, \\f. 3, chap 36, 
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les plus atroces; et passant de l'impiété i la Buper- 
stition, il fait agir les sorciers, et paraître les démons: 
Gilles nius eiar,t iioiir les faits n'en est pas moins fa- 
natique; t'un et l'autre appellent du nom de persé- 
cution et de tyrannie la guerre que nous venons d<; 
décrire ; ils dépeignent comme des massacres les 
combats qui leur furent livrés; et cependant Léger 
voulant prouver comment le Ciel protégeait la causu 
des insur(;és, nous dit lui-roêine (i), que cette cam- 
pagne ne leur coûta que quatorze bommes. 

La paix étant faite, et la fortification de La Tour et 
de MiraOocco commencée, l'armée fut dissoute. 

La conduite du comte de La-Trinità trouva beaucoup 
de détracteurs à la cour, ou l'on ne s'était point at- 
tendu à tant de résistance ; l'on accusait le général de 
mollesse et de lenteur, pour n'avoir pas toujours réussi : 
le récit des opérations de cette campagne prouve la 
fausseté de ces inculpations. 

La liberté de conscience accordée aus Vaudois, le 
départ des étrangers, et l'expérience des malheurs 
qu'avaient entraînés les derniers troubles, faisaient 
espérer que la tranquillité sertiil rétablie pour tou- 
jours; l'on eût dû sans doute le croire, s'il avait été 
possible de fermer l'entrée de nos montagnes aux 
esprits tnrbulens de tous les pays, qui cherchaient à 
s'y réfugier , et dont l'influence séduisit encore les 
Vaudois; ceui-ci étendirent l'exercice de leur culte 
hors des limites fixées par le dernier accord (2), et 
refusèrent d'exécuter les arrangemens convenus entre 



[I) LËQEH, part. Sj chap, IB- 

(Ij.BoBKRGO. 
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le colonel Caslracaro, gouverneur de la province, el 
lears députés, qu'ils désavouèrent hautement (1): ils 
s'adressaient en même temps aux princes proleslaas 
d'Allemagne; et l'on vit arriver de la part de cep 
princes un ambassadeur extraordinaire à Turin, pour 
intercéder en faveur des Vaudois, et demander que 
l'exercice de la religion réformée fût généralement 
permis en Piémont: le duc de Savoie était loin d'y 
consentir, el le ministère ayant appris que le secré- 
taire àe cette légation, M. David Chaillot, après avoir 
parlé avec beaucoup d'audace, tenait. des assemblées, 
et y dogmatisait, crut devoir s'assurer de sa per- 
sonne (2): i'ambassadenr chevalier de Zunio protesta 
hautement contre celte mesure; il obtint la liberté 
de son secrcliiire ; et le procureur fiscal Barberis, qui 
s'élail saisi de sa personne, fut lui-même emprisonné 
pendant quelque temps; mais si Emmanuel Philibert 
consentit à donner cette satisfaction à l'ambassadeur, 
il ne voulut rien innover sur le fait de la religion, 
et le chevalier de Zunio répartit, n'ayant obtenu que 
la grâce particulière de quelques individus en faveur 
desquels il intercoda (S): le gouverneur Caslracaro 
convaincu d'aiius de pouvoir, fui rappelé, et con- 
damné à une prison jiei'peluelle : la cour étant ainsi 
tout sujel de pluiiUe aux Vaudois, il ne resla plus de 
prétexte 'aux séducteurs qui* voulaient exciter des trou- 
Hes: ils portèrent ailleurs leur dangereuse influence ; 
et le- caime renaquit. 

{!) GtLLCs, cbn^ 31. 
Il; RoBENao. 
(3) Ç1L1.ES, chap. 13. 
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, Sbmmair* BatrepriM muquéa sur Gwaive , en 1881 — 

Charlts Emmanuel I<r épie le moment d'envabir le mnr- 
quiaal de SaliiMs — Les (roubles de France lui fournis- 
sent l'occasion , en 1388 — Carmagnolfl surpris - Parc 
d'artillerie enlevé — Le chlteau assiégé capitule - Cen- 
tallo emporté — Oa en abat lea fortifications — Asau- 
raocoB que donne le duc de Savoie à la France — Plaiotea 
deoalle cour _ Lpb Saroyards entrent à Salucei — Ht 
marchent dans la vallée de Taralla — Combat de La-Cfaacal 
— Les Piémoniais soilt reponssés — Ils lèvent le st^ge de 
Ctsfel DeIGno _ It* se rorliGeot i Saint-Pierre . ei vont 
aHÎiget ta cblteau da Bevel — Opèraiioi» do ce fiège — 
Arrivée 1 Turin d'un envoyé extraordinaire de France - 
Charles Emmanuel le reçnit à Savigliann ~- Suites de catle 
Hmbaeaade — L'attaque di= Revel cuniinL,; — La place se 
rend - Siège et prise dt D^lllno - La Ti>.,r-de-PonL 

ocou.p;e — Lea Savoyards entrent en quartiers d'hiver. 

Depuis ravènement de Charles Emmanuel I'^ au 
trône ses troupes n'avaient encore été employées qu'à 
quelques expéditions peu itnportantes: en 1581 elles 
marchèrent contre Borso d'Accrbo, seigneur de la Ci- 
eterna, qui refusait l'hommage dû au pape, comme 
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vassal du sainl-siège : Grégoire XllI, trop éloigné poar 
ramener au devoir ce sujet indocile, eut recours au 
duc de Savoie; et ce prince fit assiéger la Cisterna 
par le comte de Masino, gouverneur d'Asti, et par le 
cbevalier de Cambiano, général d'artillerie; ces otO- 
ciers s'élant rendus maîtres de la place en nommèrent 
gouverneur au nom du pape le chevalier Loiiis de 
Vivalda (1). 

En 1582 Bernard de Savoie, seigneur de Racconigi, 
qui avait la plus grande part aux affaires, se flatta 
de surprendre Genève à la faveur des intelligences 
qu'il s'y élail ménagées par l'entremise du capitaine 
Manrice Berlingel; deux mille hommes secrètement ar- 
rivés à Ripailles devaient être introduits dans la ville 
par le lieutenant Lanche, commandant la porte de 
Saint-Gervais ; suivant cet accord les Savoyards se ren- 
dirent le 13 août à Ternier comptant s'approcher des 
murs de Genève la nuit suivante; cependant Lanche 
n'avait paru entrer dans le complot que pour faire 
tourner contre eux-mêmes le dessein des Piémonlais; 
et l'on se tenait en armes dans la villy, lorsque le 
seigneur de Racconigi se mit en niouvcmenl: il n'é- 
tait pas loin de Genève quand son guide disparut; la 
fuite de cet homme donna des soupçons au général 
piémontais, qui se doutant de quelque surprime voulut 
reconnaître lui-même la place avant d'en approcher 
davantage à la téte des troupes; et cette précaution 
seule le sauva d'une entière défaite; M. de Racconigi 
ajant aperçu le piège qu'on lui t«ndait reprit !a roule 
de Saint-Julien, après avoir inutilement tenté de forcer 

(1) Ciiuiiito, Iitoria dell'ItaUa oeeidentale, lib. 11, c«p. I. 
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le pont d'Arve pour complaire aux soldats mécontens 
de la retraite. 

Le mauvais succès de cette tentative n'ôta point au 
duc de Savoie le désir et l'espoir de s'emparer de 
Genève; la protection de la France et l'alliance des 
Suisses empêchaient néanmoins le prince piéraontais 
de former seul cette entreprise; et quand il déses- 
péra d'obtenir de l'Espagne des secours assez consi- 
dérables pour l'exécuter, il se flatta d'engager la coui- 
de Rome a y prendre part; mais François de Fabri, 
lequel, quoique Genevois, n'avait pas changé de re- 
lifîion ei que sa naissance autant que ses vertus ve- 
naient de porter à l'évèché de C;wa, dans le royaume 
de Naples. se trouvant alorà auprès de Sixte V, tra- 
vailla avec succès à détourner ce pontife de la déter- 
mmation qu il était disposé à prendre et le projet 
loraba (1): ainsi la république de Genève, dont les 
franchises avaient été recueillies et approuvées par un 
autre Fabri, prince et évèque de cette ville (2), et 
qui dès les temps les plus reculés devait de nom- 
breux services à cette illustre famille, trouva encore 
dans l'un de aes membres un protecteur que son 
état, sa religion et ses habitudes paraissaient lui a- 
voir ravi. 

Depuis 1582 l'armée piémoatatse ne fut plus ras- 
semblée jusqu'en 1588, lorsque' Charles Emmanuel 
conquit le marquisat de Saluées: cette province, qni 
formait un. état particulier, vit' apporter pendutt la 

[I) Ghegohio Lbti, parle m, lib. 3. 

[il Libertés et franchises de la ville de Genèw, of^omittti 
confirmées en 13S7 par Adkhir de Fini. 
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guerre du 1536 des troubles dans l'ordre naturel de 
la succession des marquis; et les quatre fils de Mar- 
guerite de Foix (1), après avoir alternativement gou- 
verné furent entièrement oubliés à la paii; la France 
s'élaya de la renonciation forcée de Jean Louis; et de 
plus grands intérêts fixant alors l'attention des autres 
puissances, le marquisat de Saluées demeura sans op- 
position réuni à la monarchie française. Cependant la 
maison de Savoie attendait l'occasion favorable de faire 
valoir ses droits sur cette province; les troubles qui 
agitaient la France la firent naître; et une incursion 
de M. de Lesdiguiéres dans la vallée de Varaita oii il 
brûla les églises (2), offrait un juste motif de guerre. 
Les troupes de Charles étant à portée de marcher 
contre Carmagnola et contre Centallo, l'artillerie et 
les provisions nécessaires partirent de Turin ie 
septrâobre; les portes delà ville avaient été fermées 
pendant ving^-quatre heures pour cacher les prépara- 
Ùh de ce convois dont les Français n'eurent aucune 
connaissance; ils se crojaient en parfaite sâreté, lors- 
que le otHUte de Leynl se dirigea de Tnïin vers Car- 
magnola : Gaspaixl Ponte', seignenr de Scarnafi|[i, 
devait le joindre sons les murs de cette place, avec 
' une colonne rassemblée à Lombriasco, et attaquer en 
même temps les deui boulevards de Sainte-Marie et 
de Saînt-Jean qui n'étaient ni fraisés, ni palissades, 
et qu'on savait susceptibles d'un coup de main : les 

(i) Harga^rlie, snur du célibre GtsloD do Foix, oMee ds 
liouis XII , roi de France , et reinme de Louû II , marquis de 

Saluces. 

[S) Généalogie des maùon souverainu, (om. it, chip. 4.- Dblla 
CaiESA, Cronaca di Salutto. - Cakbuho. 
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troupes s'étant mises en marche par une nuil Irès- 
Eorabre perdirent leur général qui s'égara^ le comte 
de Leynl dut être d'autant plus sensible à ce malheur 
que Charles EmAanuel allait en personne diriger les 
attaques:' par son ordre un corps d'arquebusiers à 
cheval se porta avec grand bruit le long des fossés 
de la ville sur un point éloigné de celui qu'on se 
proposait d'assaillir: la garnison prit le change, ac- 
courut sur ce point et dirigea le feu de son artillerie 
contre les arquebusiers, qui ayant perdu .quelques 
hommes s'abandonnèrent à une fuite précipitée: ce- 
' pendant H. de Scamafigi avait réussi à franchir le 
fossé et à gagner le haut du rempart, avant d'être re- 
connu; ne trouvant aucune résistance il s'y était logé 
lorsque les Français y accoururent et engagèrent con- 
tre lui un combat très-vif; la tête de la colonne pié- 
montaise, presque entièrement composée d'officiers, 
souffrit quelque perte ; et l'on regretta surtout la mort 
du comte de Caris, de Philibert de Solaro et d'Horace 
de Bagnolo, jeunes gentilshommes qui donnaient do 
très-grande^ espérances (1); les capitaines Gastaldo et 
Pi^etto montrèrent dans cette occasion le counige le 
, plus brillant; ils entrèrent des premierè dans la viUe, 
et ayant repoussé la garnison, ils s'emparèrent de la 
porte de Honeda qu'ils onvnrent au reste des troupes -, 
H. de Masses, commandant de la ville, donna à sa 
gamispn l'ordre de se retirer au château; maislessol- 
dats piémonlais qui s'y trouvaient en grand nombre, 
abandonnèrent leur chef et passèrent sous les drapeaux 

(I) GoiciiBno.1 , liv. i , chap. 36 - HaEftAi. - Cuniuio. - 
Ardtivio, Ckhoaut, mazui primo, nan. U{ l'.no<aC]. 
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de Savoie (1) : Charles Emmanuel ayant pris les me- 
sures -les plus sévères pour qu'on respectât les habi- 
tant, on ne commît aucun désordre; tes magistruis fu- 
rent conservés; et il laissa à la ville ses lois, sns droits 
et SCS privilèges: l'on trouva dans la place le dépôt de 
toute l'artillerie que les Français avaient en deçà des 
Alpes; mais apparemment on n'y trouva point de mu- 
nittous, puisque le siège du cbâle^u fut difTéré jusqu'A 
l'arrivée du général Cambianoqui devait venir de Tu- 
rin avec quinze pièces de canon et l'atrirail nécessaire: 
ce convoi ayant joint le premier jour d'octobre, on 
dressa le lendemain deux batteries l'une sifr le bastion 
de Sainte-Marie, l'autre sur la place même de la ville 
pour battre la porte du château ; deux jours d'un feu 
très-vif firent taire le canon de la place et ruinèrent 
les défenses; l'on avan^ les batteries et l'on poussait 
les approches sur le bord de la contrescarpe , lorsque 
le commandant arbora le drapeau blanc et obtint de 
se retirer libre. La même nuit que les Français perdi- 
rent Carmagnola, le comte de Luseme, gouverneur de 
Coni, surprit Centallo: la garnison de la ville s'élant 
jetée i la bdte dans le château, iee rendit après avoir 
essuyé quelques coups de canon; et cette place Ait dé- 
molie (3). 

Pendant qu'on faisait ainsi la guerre, le duc de Sa- 
- voie cherchait à justifier sa conduite : de retour i Tu- 
rin, il assembla le corps diplomatique, en présence du- 
quel il déclara au résident de France qa'it n'occupait 

(11 Augu, ConpmSio dei capitani M Sonmàriva. - Vbrani, 
Bsgieni Mla gvtrra lU Smoia. 

(1) CiKBlANO. - TntVILO P&BTEHIO. 
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. le marquisat de Saluccs qu'en vue de te sauver aa ^ 
. contre les «streprises des Huguenots rebelles: M. de^ 
Allïaea fit à Pans les mêmes protestations, et cette 
cour ne pouvant alors rompre ouvertement avec le Pié- 
mont éclata en plaintes et en menaces; Charles I6s 
avait toutes prévues; elles ne Grent aucune impressign 
sur lui; et son armée ne cessa pas d'agir depuis là- 
prise de Garmagnola* H. de Leynl était parti de cette . 
ville le cinq octobre avec cinq cents dievaux , quatre 
mille hommes d'infanterie et l'artillerie nécessaire feu 
siège dë Saluées: six mille hommes de la milice royale 
le joignirent dans sa marche; et il s'approcha avise 
toutes SCS forces du la capitale du marquisat; le ^a- 
vemeur français quitta aussitôt cette Ville et s'enferma 
dans le cl^âteau de Rével ; Saluées ayant reçu les Sa- 
voyards, sans résistance, l'armée entra dans la vallée 
de Varaita comptant d'assiéger Caslel Delfino : pour 
assurer cette opération M. de Leyni occupa les pas 
de La-Chanal et de Bellino; l'artillerie, n'ayant pli 
suivre l'armée dans les Alpes, le général Cambiand' 
laissa son grps canon en arriére et alla joindre avec 
quatre pièces de campagne les troupes qui resserraient 
Castel DeIGno. 

Toutes les communications étaient coupées; le goa- ' 
vërnenr, qui n'avait, ni l'espoir d'fitre secoaru, ni 
celui de se soutenir. long-temps dans une place fa.\- ■ 
blemenl fortifiée, demanda & capituler; et l'on trai- 
tait des conditions, lorsque la nouvelle de la défaite 
de H. de Rivara arriva au camp desassiégeans: H. de 
Rivara s'était retrandié au village de La-Chanal , : 
d'où il entretenait quelques avant-postes sur les mm- ' 
tagnes environnantes; les ennemis décidés fc forcer ce • 
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.■passage, tournèrent les gardes piémontaises, leur cou- 
^dièrent la retraite, et marchèrent pique baissée contre 
mfi. de Rivara, qu'ils attaquèrent vivement sur plu- 
Sj^ieurs points: Rivara s'étant défendu quelque temps, 
Lrjperdit 1 espoir de se soutenir davantage; dès qu'il se 
■ yit complètement cerné, il battit- la chamade, et il 
P^nsentit à livrer La-Chanal, pour se retirer auprès 
P -(ja gênera! de Lcjni: M. de Crottes accorda sansdif- 

Ej|culle des conditions qu'il était déterminé à ne point 
demphr: et M, de Rivara fut retenu prisonnier de 
î^-z^erre avec ses troupes. 

Au bruit de celte nouvelle, le commandant de Ca- 
{i; stel DelUno refusa de signer la capitulation déjà ébau- 
f| ohce; etquelques fuyards ayant porté l'épouvante dans 
l».-^ camp des assiégeans, beaucoup de recrues aban- 

tinnerent leurs drapeaux : Leyni vit dés-lors la re- 
nte devenue nécessaire, il fit partir son artillerie; 
ppela du col de Bellino le comte de Camerano; 
se replia à Saint-Pierre, où il ordonna la construc- 
■w iiion d un fort: Hercule Negri, comte de Sanfronl in- 
génieur estimé (1), mit la main à cet ouvrage, pen- 
dant que Pliilippe de Solaro , seigneur de Monaste- 
. >- rolo, et Galéas de Ceva, demeurèrent avec leurs ré- . 
^imens, char^^es de le soutenir. 

L armée après s être retirée a Saluées, alla cam- 
per sous le château de Revel, que le comte de Mar~ 
linengo (2) tenait resserre depuis quelque temps, et 

(1) Vedi JD ûae del volume la nota (D). 

(3) Nous aurons trop souvent a parler de cet ofllcier pour ne 
pas le faire connaître: François Hartineago. comte de Halp^t, 
il nue maison illustre de Bergamo . fut du oambre des ofBdqnt 
ïtrangers que le duc Bmmaaucl Philibert attira k toa lervice ; 
Vol If. il 
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que l'ingénieur Ascanio Viiozzi avait déjà reconnu : 
les forces piénionlaises s'étanl réunies au village de 
Rifreddo, le iîl octobre, Charles s'y rendit le mênn! 
jour, et l'armée, suivie di; vin^-liuil pièces de gros 
canon, s'ébranla le premier novembre sur deux co- 
lonnes; l'une investit lîével du côté de la plaine, l'au- 
tre se porta sur les montagnes qui commandent i;i 
place; le feu de la garnison ne ralentit point l'ou- 
vrage des assiégeans, qui animés par la présence de 
leur souverain, traînèrent à force de bras douze piè- 
ces de canon sur des rochers, où l'infanterie elte- 
méme gravissait avec peine : le deux novembre, les 
batteries commencèrent, à tirer, l'attiDerie des rem- 

quoii|ue jeuue alors il s'était fait une rôpulalion tlans la guerre 
de Hongrie, et il reçut en PiémoDl le grade de capitaine de ca- 
valerie: recherché àaas ce temps au service d'Espagae, il s'y 
refusa ; mais «pris avoir passé deux fiiis en Franc» avec las 
troapet sarojardes qui marchèreDl su secours de Charles IX ot 
<le Hemy III , il obliol un congé pour aller à la guerre que la 
république de Teoise faisait aux Turcs : revenu de celle cam- 
pagne il fui nommé maître de camp et destiné h repasser en 
Franqp avec les troupes qu'y conduisait te marquis d'Esté : il 
reçut à son retour i Turin l'ordre de l'Annonciade et la patente 
de maître de camp gÈncral de la cavalerie : Charles Emmanuel ] 
en montant sur- le trftoe le nomma son écnyer et lui donna le 
gouTememeot de Chivasso , alors irès-ùnporunt : Martïneuga 
commanda sous ce règne les armées en Savojre et en Proveuce, 
dont il fut lieulenant^èuéral : victime enfto d'un intrigue de 
cour, il quitU le Piémont en 1597 et alla cueillir de nouveaux 
lauriers et éprouver de plus grandes traverses dans aa patrie, ofi 
it mourut en 16il, Agé de "71 ans. Il avait épousé i Turin Béa- 
Irii de Langosco, marquise de Pianezia, veuve du comte de 
Tesme et mère de Uathilde , de fiéatrix et d'Othou , Intimés 
d'Emmanuel Philibert — Luris, Ftta det conlt Uarlinmgo. 
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paris répondu vivenicnl surtouL du cùté de la plaine, 
et pendant plusieurs jours les défenses du château 
étaient réparées aussitôt que détruites: Charles Em- 
manuel voyant le siège traîner en longueur, résolut 
d'dter au fort les avantages qu'il tirait de la ville, 
qn'ôa n'avait pas jusqu'alors attaquée; elle n'était 
entourée que d'un faible mur : le comte de Marti- 
nengo destiné à exécuter le coup de main proposé, 
se présenta la nuit avec des échelles, et les bour- 
geois ouvrirent leurs portes aux Pîémonlais: la prise 
de la ville facilita la construction d'une nouvelle bat- 
terie, qu'on éleva !a nuit suivante contre !a tour de 
Bramafame, étcoiitreun ouvrage détaché du château; 
la brêclie y fut ouverte, malgré les sorties des as- 
siégés, qui abandonnèrent l'un et l'autre poste, après 
avoir soutenu un assaut : pendant que la forteresse 
était ainsi attaquée du côté de la plaine, le canon 
placé sur la montagne' démonta celni des assiégés, 
dont le feu se ralentit considérablement : le duc de 
Savoie en profita pour avancer ses travaux, et battit 
en ruine le corps de la place; mais dans le temps 
oii il en pressait les attaques, un courrier lui apporta 
[a nouvelle, qu'un envoyé extraordinaire de France 
venait d'arriver à Turin, et comptait se rendre in- 
cessamment au camp: Charles Emmanuel ne voabnt, 
ni se désister de son entreprise, ni rompre ouverte- 
ment avec la France, se vit dans un extrême embar- 
ras: il prit néanmoins son parti sur le champ; décidé 
à ne point recevoir le ministre du roi dans son quar- 
tier, il alla à sa rencontre; et il ût tant de diligence 
qu'il letrouva à Savigliano: l'ambassadeur ayant d'abord 
demandé qu'on suspendit les attaques de la place as- 
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siégée , Charles envoya l'ordre de cesser le feu , et 
pressé par le ministre français, avec lequel il voulait 
conserver des ménagemens, persuadé peut-être d'ail- 
leurs qu'on n'accepterait pas son offre, il proposa de 
lever le siège, et de rendre les places qu'il avait oc- 
cupées, si le roi voulait s!eiiga^r à n'en confier* la 
garde qu'à des catholiques, agréables à la maison de 
Savoie. 

Quoique Henri III n'airadl pas plus les proteslans 
i{ue ne les aimail Charles Emmanuel, son ambassa- 
ileur refusa ces conditions ; il offrit cependant d'entrer 
lui-même dans le château de Rével, et de suspendre 
les hostilités, jusqu'à l'arrivée des instructions qu'il 
demanderait â ga cour: cette proposition embarrassa 
beaucoup le duc de Savoie: il l'accepta parce qu'il 
ne pouvait la rejeter sans trahir ses vues; mais il re- 
î^arda comme ,un bonheur le refus que fit M. d& 
Vernet d'en céder le commandement: l'ambassadeur 
s'étant retiré à Turin, les opérations du siège recom- 
mencèrent : la garnison avait profité du temps, et re- 
paré les brèches: cependant les assiégeans avancèrent 
leurs batteries , et foudroyèrent la place sur quatre 
points différens, avec tant de succès, que les Fran- 
çais réduits à ne plus oser sortir de leurs casernes, 
demandèrent â capituler le 24 novembre : ils obtinrent 
de se retirer avec les honneurs de la guerre;, et le 
duc se chargea d'acquitter les payes qui leur étaient 
dues. 

Les Piémontais ayant pris possession de Rével, M. 
dèLeynl marcha une seconde fois contre Castel DelGno: 
il jpiirtit le 26 à la tète de quatre mille hommes, et 
avec Quatre pièces de canon: ies troupes qui gardaient 
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le fort de Sant-Pierre le joignirent, pour occuper de 
nouveau les postes de La Chanal et de Bellino, sous 
les ordres du comle de Roëro: on investit la place 
le 28; et la brèche fut ouverte après deux jours de 
feu; M. de Leyni pressait extrêmement les attaques 
dans la crainte de secours : il ordonna l'assaut le matin 
du 30; mais repoussé avec perte, il rentra dans ses 
lignes : cependant !a garnison abandonna la ville la 
nuit suivante, et se retira au-delà des Alpes par le col 
de Maurin, sans que ïcs Savoyards s'en doutassent : 
dès que le jour parut, Lcyni entra dans Castel Delfmo, 
tout étonné de la hardiesse et du bonheur des en- 
nemis: ils étaient partis depuis trop long-temps pour 
qu'on pût les atteindre; le général piémontais ne 
songea qu'à réparer les chemins, et à conduire son 
artillerie à Tour-de-Pont, dont il avait ordre de s'em- 
parer, comme d'un poste important pour la défense 
des vallées de Varaila et de Pô: quelque faible que 
fût cette petite place, l'attaque en était difficile dans 
la saison, et le succès de cette entreprise semblait 
encore douteux, lorsqu'on proposa h Leyni de la lui 
vendre: le marché se conclut: et les troupes repas- 
sèrent en Piémont, après avoir assuré Tour-de-Pont, 
Castel Delfino et Saint-Pierre (1). 

(1) CimiNo. - CiHPAHA. - Xémoirit mamacrites turlavu 
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Sommairt _ Conduile du duc de Savoie après la conquête 
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marcbeni pour le secourir _ Combat qui leur est avanta- 
geux — lia ne peuvent forcer les lignes — Leur retraite 

- La place capimle - Rip.nNes brillé - Ses furtilications 
rasées — Les Genevois s'omparenl des deux galères pié- 
montaises sur le Uc de Lém^n — RenTaiis arrivés au duc 
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- Les Savoyards se replient k Fillinge* — Propositions de 
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Le; PiémoDlais atlaqiient inulilemenl Bonne et I« fonl 
. d'ArvB - SÛspensiOD d'armes de trois semaioBS - Nqu- 
velle armée suisae en Savoie oprès la fin de la Irève — 
Uouvemens de celle armée et des PiémontaU - Combal 
de Saint-Jeoire - Siège de celte place - Beiraile d«» Bor- 
noid t l'approche de Oiarles BmmaDuel — Ce prioce at- 
taque el prend Foooe — Il s'avance k Tilla la Grande 
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La ^erre n'était point déclarée, tes deux cours ne 
se traitaient pas encore en ennemies, et le dnc de 
Savoie faisait au roi des grandes proleslations d'al- 
tachément: partout il conserva les armes Je France 
dans le marquisat de Saluées; il laissa im place les 
officiers auxquels l'administralion en étuil confiée; cl 
il reçut avec honneur Miche! Antoine de Salaces, 
seigneur de La Manta, que le roi venait de nommer 
son lieutenant-général en deçii ile> monts. D'autre 
part le monarque français é|ii;iit le raomenl d'entre- 
prendre la guerre, et malgré l'apiiation oii était son 
royaume, il se disposait à envahir la Savoie, lorsque 
les nouveaux troubles causés par la mort des Guises, 
suspendirent l'exécution de ce projet, jusqu'à la con- 
clusion d'un traité d'alliance qu'on préparait avec 
Genève et les cantons protestans de Suisse. Ces négo- 
ciations quelques secrètes qu'elles fussent n'échap- 
pèrent pas à la clairvoyence du duc de Savoie, qui 
voyant l'orage dont il était menacé, fit passer les Alpes 
à un corps de troupes, sous les ordres de don Amè 
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de Savoie, marquis de San Ramberto (1): il se rendit 
lui-même àChambory, dés les premiers jours de mars, 
sur la nouvelle que M. de Sancy avait réuni vingt 
raille hommes dans les environs de Genève; mais ni 
les soins, ni la vigilance du prince piémontais n'em- 
pêchèrent pas Sancy, très-supérieur en forces, de se 
porter à la fois dans le Chablais et dans le Faucigny; 
repoussé à Cluses par le capitaine Caruffo, et à Rï- ■ 
pailles par le capitaine Ferrcro, il prit Bonne le 22 
avril, et se rendit maître en peu de jours, de Sainl- 
Jeoire, de Montoux, de Donnevilie et de !a Contamine.- 
L'armée ennemie après avoir pillé ces villages, et 
dévasté les campagnes des environs, s'avança à Gez: 
la garnison était faible; les habilans refusèrent de 
prendre les armes; et Claude de Pcbel, baron de La 
Pierre, gouverneur des bailliages, se vit forcé d'aban- 
donner la ville et de s'enfermer dans !e château: la 
place était bonne; cependant le gouverneur, quoiqu'as- 
suré d'un prompt secours, la rendit lâchement, et se 
laissa conduire iivec les siens prisonnier de guerre à 
Genève (2). 

Monsieur de Sonnai s'clail avance vers Gez, éfonoé 
de la reddition précipitée de cette importante place, 
il retourna à Rumilly, après avoir rétabli le pont de 
Roringes, et, tenté sans fruit un coup de main sor 

(1) Amé de Sivoie, marquis de San Rimberlo. comte de Cod- 
flaos, était fils d'Emmanuel Philibert et de Lucrèce Probba, de- 
moitelle de Verceil; Amé laissa de Véronique Berlala qnatre 
enhas, qui fbrent légitimés par Charles Emmanuel I. 

(i) Uém. inanuicrif» lur la vis ifa» 4m de S<m^, vol- m.- 
CumuRO. - Cakpmi, deci 1, lïb. 3. - FlisMit, période 3, liv. S. 
- DisDO, tom. Il, lib. 10. 
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Bonne. Monsieur de Sancy marchait en même temps 
contre Cluses, qu'il chercha de surprendre; son pro- 
jet ayant manqué, il attaqua l'épée i (a main nne 
hauteur qui commandait la ville, s'en rendit maître, 
y dressa ses batteries, et pressa tellement le siège, 
que le huitième jour il crut pouvoir monter à Tas- 
sant; mais il y fut repoussé; et ayant rassemblé un 
conseil de guerre, on prit la détermination de lever 
le siège, et d'aller à la rencontre des renforts qui ve- 
naient à l'arméfi du pays des Grisqns et de Soleure (1). 

Le général Siincy ayant marché sur Thonon, la ville 
qui n'était point fortifiée, le reçut sans résistance; le 
chevalier de Bouttiliers, commandant du château, ca- 
pitula le S6 avril (2); et les ennemis du duc de Sa- 
voie -3'élant ensuite emparés du château de Ballaison, 
et à'Yvoire, attaquèrent la Tour de La Fléchère; vingt 
hommes qui la défendaient, montrèrent un courage 
au-dessus lie l'éloge; le colonel d'Elrlac désespérant de 
les forcer, mil le feu à une maison qui avoisînaitla 
Tour, et ayant ainsi contraint les assiégés de se ren- 
dre à discrétion, il fit pendre les cinq officiers qui 
avaient dirigé la défense du poste: l'armée alliée 
marcha alors contre Ripailles: un mur terrassé garni 
de sept tours, et un fossé casemalé, formaient l'en- 
ceinte de cette place (3), défendue par cinq cents sol- 
dats et par quelques gentilshommes volontaires, qai 
sdoD l'usage du temps, s'étaient jétés dans cette ville 

(1) Len, Sloria générale, parte ni, lili. a. - VBni.«i, Hehsitme 
■délia gmrra contra Savoia. 

(«) OKBIAtfO. 

- {3) Lkti, parte ur, lih. 3. 



266 CUERRES DU riKMiiNT 

dès qu'elle parut nienucéc; le 27 avril, Sancy ouvrit 
la tranchée, cl malgré le feu des assiéijés, il se logea 
sur le tioril liii fo^st;, à'ou i! ballail los remparts en 
ruine ; cependant le comte de Martinengo arriva le 
29 en vue de ses postes('l): don Amé de Savoie con- 
duisait quinze cents liommes-d'armeE , monsieur de 
Sonnaz cinq cents arjioulels, et le baron de Viry était 
à la tète de mille honnnes d'infuntf^rie ; Martinengo 
les suivait avec cinq cents lunci?£: les assiéyeans ne 
voulant pas attendre les Savoyards s^oiis les murs de 
la place, détachèrent vers eux un corps de sept mille 
hommes, dont mille chevaux; mais quoique sur un 
terrain très-avantageux pour l'infanterie , l'ennemi 
plia devant les Piémontais, et sa cavalerie battue fut 
poursuivie jusqu'à Thonon par les troupes de mon- 
sieur de Viry, qui perdit la vie dans ce combat: ce- 
pendant le colonel d'Erlac faisait souvent avancer des 
troupes fraîches, et les Savoyards extrêmement fa- 
tif^ués, commençaient à plier après trois heures de 
combat, lorsque M. de Martinengo arriva à la tète de 
son arriére-garde ; la charge des cinq cents lanciers 
(ju'il conduisait décida la victoire , el l'ennemi ne 
songea plus qu'à se retirer (2): le général piémon- 
tais profila de ce moment pour attaquer les assiégeans 
dans leurs lignes, la supériorilé de leur nombre ne 
l'éionna pas; il les chargea avec vigueur; mais repoussé 
sur tptis les points, Martinengo blessé trois fois se 
lira à Chambérj; et le capitaine Ferrero, qui n'espé-; 

[1, Cahbuto, Mewiuirfs manuscrites sur la tiie da dtie$ de 
;â) Lbti, parle m, lib. 6. - Veeiini. 
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l ail plus de secours, voyant une grande brcclie dans 
l(!S remparts, capitula le premier jour de mai (1): 
les ennemis brûlèrent Ripailles, dont ils rasèrent les 
for ti Dca lions: quelques jours après, le duc de Savoie 
perdit deux galères qui croisaient le lac do Léman; 
elles se laissèrent surprendre à l'ancre par les Gene- 
vois (2). Charles Emmanuel se proposait néanmoins de 
prendre l'offensive à l'aide des renforts qui venaient 
de lui arriver ; le gouverneur de Milan lui envoya 
mille Espagnols, lo duc de Nemours mille Frani,;ais, 
le comte de Montrevel lui amena mille bourguignons, 
et Claude de Cliallant arriva en Savoie à la IfHc de 
mille Valdostains; la cavalerie, avait t'iié augmentée par 
un corps de chevaux légers, levê^ aux frais des pro- 
vinces du Piémont, et par les gentiishonmics de ces 
mêmes provinces, appelés à l'armée sous les ordriîs 
du comte de Masino. Ces forces s'élSnt réunies, 
Cbacles s'avança à Uurailly, comptant mieux observer 
les alliés qui se tenaient près de Genève; mais M. de 
Sancy ayant obtenu, des Iroupas suisses qu'elles le 
suivraient en France, quitta la Savoie et marcha vers 
Paris. Los Piémontais ayant campé le fi mai à La Per- 
rière (3), le baron d'Hermance fut délaclié contre le 
château do Boége , dont il s'empara, ainsi que de 
Saint-Jeoire ; s'étant ensuite porté sur Marcossey, il 
dut en lever, le siège à l'approche des Genevois (4): 
le duc de Savoie envoya le maître-de-camg-géaéral 

(1) CiHBiAno. - Uim. d'état, lom. m. 
(t) Lbti, parte m, lîb. 3. 

(3) CiMBiAHO. - Mém. d'état. - Flissah, pér. 3, Kv. i. 
[i] Lin, parte m, Mb. 3. 
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Moissé reconnaître l'Arve: cet officier s'ctant avancé 
sur le bord de la rivière le 27 mai, essuya un feu 
très-vif des relranchemens ennemis, qui bordaient le 
rivage opposé: Moissé fut tué, et sa troupe éprouva 
quelque perle: les Genevois enhardis voulurent tenter 
une troisième fois le fort de Cluses; mais à peine s'en 
étaient-ils approchés, que l'armée savoyarde se pré- 
senta sur l'Arve; ce mouvement fit craindre aux en- 
nemis d'être coupés; et ils abandonnèrent leur entre- 
prise (1). 

Peu de temps après ils mirent le fou au chdteau 
de Marcossey, où ils ne voulaient pas entretenir une 
garnison trop éloignée de Genève; les Piémontais j 
accoururent, éteignirent l'incendie, et ayant "occupé 
de nouveau cette petite place, ils marchèrent dans le 
, bailliage de Ternier; le château de ce nom se rendit 
à discrétion après 24 heures ; on mit à mort cin- 
quante-huit hommes de la garnison, en haine de ce 
qui s'était passé à la Tour de La Fléchère: après cei 
exemple de rigueur Charles Emmanuel s'approcha du 
pont d'Arve; il y eut le 3 juin un engagement de 
partis défavorable aux Piémontais, dont Spon a cepen- 
dant exagéré la perte, qu'il fait monter jusqu'à deux 
cents hommes, pendant que Leti ne la porte qu'à 
soixante, parmi lesquels se trouva le comte de Sella- 
nova (2): le projet du duc de Savoie était de passer 
l'Arve, et de reconquérir la partie du Chablais com- 
prise entre la Durance et le lac de Genève, que les 
ValJaisans occupaient; les mesures nécessaires à l'e- 

(i) Camiiano. 

(S] LetIj parle m, iib,>3. 
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xécution de ces vues élaient toutes prises, et l'armée 
aliait passer la rivière, lorsque les députés du Val- 
lais arrivèrent au camp, et offrirent, avec le rétablis- 
sement des anciennes limites, le renouvellement de 
l'alliance: ces propositions furent reçues avec plaisir: 
les Piémontais rentrèrent dans Ëvian, ou dans les 
places voisines, que les Vallaisans évacuèrent ainicale- 
meat, et s'approchèrent de Genève : Charles Emma- 
nuel résolut de gêner cette ville par la construction 
d'une bonne place dans ses environs; le comte de 
Sanfront traça auprès de Mont-Sion un pentagone 
régulier, qu'on nomma le fort de Sainte- Catherine en 
honneur de la duchesse de Savoie; les troupes tra- 
vaillèrent elles-mêmes aux fortifications, et l'on pressa 
tellement l'ouvrage, qu'en moins de deux mois la place 
était en^tat de défense (1). 

Pendant que l'armée s'occupait ainsi, le prince pié- 
montais apprit qu'un corps de Bernois s'approchait 
de Clnses; il marcha à eux avec une partie de ses for- 
ces; les Suisses attaqués le 16 juin, se replièrent dans 
le village d'Escorran, où ils se virent aussitôt resser- 
rés: à cette nouvelle le colonel d'Erlac accourut pour 
les dégager; les Savoyards . levèrent le siège, et mar- 
chèrent à Fillinges, à dessein de protéger la construc- 
tion des petits forts, par lesquels ils se proposaient 
de reœerrer Bonne. Les Bernois avaient réuni leurs 
troupes sous les ordres de l'Avoyer de Vatteville, qui 
offrit de traiter la paix: le comte deChallant fut en- 
voyé vers lui , et les conférences s'ouvrirent le 28 
juin: le duc de Savoie y demanda deux millions pour 



[t) CiMBliHO. 
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les doniniages de la guerre , avec la restilulion de 
Thonon, de Gez et du pays de Vaud: les Suisses se 
refusèrent à ces propositions; et les députés s'étani 
séparés, les Piémontais tentèrent le 3 juillet de sur- 
prendre Bonne et le pont d'Arve; ils échouèrent sur 
les deux poinls, ce qui fit conclure le même jour une 
trêve de trois semaines. 

Ce temps étant espiré, dii mille Bernois entrèrent 
dans le Chablais (1) et se portèrent directement à Bo- 
ringes, où il y avait un pont sur l'Arve, qu'ils espé- 
raient (le surprendre, pour se jeter à volonté dans le 
Cenévois ou dans le Faucigny; mais M. deLeyn) qui 
commandait un corps détaché de l'armée savoyarde, 
jugea du projet des ennemis d'après leurs monfe- 
mens, et rompit le pnnl de Boringes: les Suisses mar- 
chèrent alors vers Saint-Jeoiro, comptant gagner ainsi' 
une marche sur le flanc des Piémontais et de passer 
la rivière à Thyez^ entre Cluses et Bonneville: Leyai 
toujours attentif remonta la gauche de l'Arve jusqu'à 
Pontchy, où il apprit en arrivant que le maitre-doTCamp 
Sallines avait jjlé battu à Saint-Jeoire : cet officier 
s'étant inconsidéremment porté à attaquer, quand il 
n'aurait dù que se défendre, risqua d'être enveloppé, 
et il ne regagna qu'après une grande perte le poste 
d'où il élail parti avec huit Seuls hommes d'infante- 
rie et (rois cents cavaliers: cet échec pouvait amen^ 
des conséquences fiîclicuscs, les Bernois venaient de 
mettre le siège devant Saint-Jeoirr, et s'ils se ren- 
daient maîtres de celte petite place, rien ne les em- 
pêchait d'exécuter le plan qu'ils avaient formé: Char- 

[I; Leti, parte m, llb. 3. 
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les Emmanuel qui le comprU, se porta aussitôt sur 
les bords de l'Arve, rétablit le pont de Boringes, et y 
Gt. passer son armée forte de quinze mille cinq cents 
hommes, parmi lesquels quinze cents cavaliers ; ce 
mouvement donnant de justes inquiétudes aux Suisses, 
ils se retirèrent dans le Dumuge ae uamaru. 

Les Piémontais campèrent alors entre Lucinge et 
Artbas, afin de couvrir le siège du fort de Bonne : 
cette place, défendue par quatre cenis Genévois, se 
rendit à discrétion lc_ 22 uoùl, aprcs trois jours de 
feu, la garnison obtint de su retirer à Genève el M. de 
Saint-Trivier prit possession du fort; mais une mine 
qui éclata au moment de sun entrée, lui tua quatre- 
vingts hommes: soit que ce malheur fût l'eflet du.ha- 
sard, comme on serait porté à le croire, soit qu'il 
ait été l'ouvrage de la trahison, ainsi qu'on sè le per^ 
suada, le duc de Savoie lit poursuivre la garnison 
avec ordre de la ramener prisonnière; cependant la 
fureur des soldais était telle, qu'on ne put en retenir 
la vengeance, et ils massacrèrent tous les Genévois, 
à l'exception de quarante, auxquels les officiers sau- 
vèrent la vie avec peine(l); Charles Emmanuel, maî- 
tre de Bonne, marcha à ViJIi; la Grande , comptant 
oiTrir le combat aux eiineiui^ qui cumpalent sous les 
murs de Genève; l'avant-f'arde piéiuontaise, forte de 
deux mille hommes d'infanterie et de trois cents ca- 
valiers, était aux ordres du comte de Harlinei^; 
Charles conduisait lui-même trois mille homines d'in- 
fanterie et cinq cents chevaux (2). 

(!) Cahbiano. - Lm, parte ni. lili. 3 - GAHPiiUt'(Uéi.3, lib. 3. 
(1] Vebani. - l^iru, Vita M conte Jfarlinm^ 
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Les Suisses connaissaient trop les dangers auxquels 
Genève serait exposée, si le sort des armes favorisail 
la hardiesse des Savoyards; ils étaient assez sûrs de 
leur réputation, pour craindre qu'une retraite utile 
pâ( faire tort à leur bravoure; et ils prirent sans ba- 
lancer la résolution de rappeler les garnisons restées 
dans le Chablais, pour aller couvrir les pays de Gez 
et de Vaud;. le duc donna le gouvernement du Cha- 
blais au baroQ d'Hermaoce, qu'il chargea de fortifier 
les châteaux deCoudrée et d'Allinges (1), pendant qu'il 
allait en personne tenter le passage de Rhône à l'Ë- 
cluse, dont les enaeniis occupaient le détroit ; il cooGa 
ia conduite de son avant-garde au comte de Marti- 
nengo, et cet officier ayant reconnu la position, senlii 
le péril auquel il s'exposait en attaquant avec ses seules 
forces: il aurait voulu attendre l'arrivée de l'armée 
avant que d'engager l'action ; mais le combat s'était 
insensiblement échauffé, de sorte qu'il aurait été dif- 
ficile de retirer les têtes de ses colonnes : Marlinengo 
mit alors sa confiance dans son courage, et chargea 
lui-même la pique à la main avec tant de vigueur 
qu'il força tes Suisses à quitter leur poste : l'avant- 
garde savoyarde s'y étant logée, attendît l'armée qui 
ne tarda pas long-temps k paraître, et qui ne trouvant 
plus d'obstacles, poursuivit sa marche vers un corps 
de quatre mille Bernois (2) avantageusement placés 
entre Cologne et La-Pierre : les Suisses attendirent 
l'attaque de pied ferme; l'avantage du nombre l'em- 
porta, et les Piémontais forcèrent les retranchemens 

(1) Ldpis. 
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Je l'ennemi; l'on conseilla au Jac de ne le recevoir 
qu'à discrétion, il lui accorda néanmoins la liberté de 
se rclircr: salisfait de reconquérir par celte victoire 
tout le bailliajie de Ge/, Charles projetait de se jeter 
sur Lausanne, et dans ce moment il n'y aurait pres- 
que jioinl trouvé de résistance ; mais l'ambassadeur 
d'Espagne déclara, que les troupes de son maître n'a- 
vanceraient pas davantage, et menaça de les retirer 
du pays de Gez, si l'on persistait dans le plan d'of- 
fensive : le prince piémontais parut vivement affligé 
d'une contradiction qui lui arraciiait des mains une 
conquête à la fois importante et facile : les Bernois 
n'ignorèrent pas son mécontentement; et piqués comme 
ils étaient de voir la France spectatrice d'une guerre 
où elle seule les avait engagés, ils firent la proposition 
d'une ^uix particulière : Charles Emmanuel l'écouta 
avec empressement; et le traité se conclut à Nion le iO 
octobre. Les Bernois ayant renoncé par cet accord a 
la protection de Genève, le duc de Savoie se serait 
'trouvé le plus fort, si les Espagnols ne Toussent quitté' 
pour aller prendre des quartiers en Italie ; leur dé- 
part eogi^a Charles à rorlifîer Versoy, et à retran- 
cher ses ponts sur le Rhône (1), afin de s'assurer dans 
le pays de Gez. 

(1) CituBiAND. - Méol. maatticrites sut ia vie des ducs de Savoie. 
Lkii, parte m, iib. 3. 
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Sommairt - Les Geaévnis entrent dans le Chablass el y obtien- 
nent quelque BvgnUgfl -~ Ils marchent en même temps 
■nr Versoy , dont-ib s'emparent pir iurprise — ■ Uort de 
Hêori 111* roi de France — marquisatde Saluées râuni 
au Piémont — Projets du duo de Savoie ~ Circonstances 
qui paraissent les favoriser _ Les ligueurs appellent lea 
Picmontais en Provence _ Ils 9'enipsrent de Grosse etde 
quelques autres places _. Ils sont reçus il Aix - Les Fran- 
çais se rendent maîtres de la principauli'; de Barcelon- 
nelte — Les Genavoia entrent dans le bailliage de Gei, 
«t'en (ont la cooquBte — Beprise de Cluses par les Saroyarda 
~^es li|UEuri de Provence eo?oyent une dipntattoo i 
Turin — Cbortes Emmunuel se propose de marcher en 
penonne k leur secours — II Tait entrer ses troupes daua 
la priocipaulé de Barcelonnette — Succès de celte expédi- 
tion ~ Seconde entreprise qui réussil. 

La paix de Nion n'affaiblit point le courage des Gé- 
nevois qui entrèrent en Forée dans le Cbahiais les der- 
niers jours d'oclobrc; ils murcticrcnt le long du lac, 
traverscrent l'Ilermance et investirent le cliâteaii de 
Veigy: le capitaine Batlaglino ayant rendu [la placo 
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à la première sommalion, sè retira àTarmée piéiDDn- 
laise, où il fui penilu par ordre du duc; les ennemis 
laissèrent une garnison à Veîgy et se portèrent à Es^ 
trambiéres à dessein d'y rompre le pont sur l'Arve; 
mais ayant trouvé quelque résistance de la part du 
capitaine Léoa ils assiégèrent le château, l'emportè- 
rent de force et mirent à mort ce brave officier: celle 
rigueur letir lacîlila peut-être )a prise du pont de Lancy 
sur le Rhdne qui Tut aussitôt abattu que pris: pendant 
qu'une colonne suivait le cours de ce fleuve, et s'y éta- 
blissait afin 'de retarder les communications entre là 
Savoie et le pays de Gei, M. de Lobigny partit secréte- 
tnent de Genève à la tête' de quatorze cents hommes 
le soir du 6 novembre pour aller surprendre Versoy : 
il calculait arriver dans la nuit sous les murs de celte 
place; le jour le surprît cependant dans sa marche et 
il dut se retirer après avoir essuyé quelques coups de 
canon: le baron de la Serra n'en devint pas plus vi- 
gilant après cette leçon, et l'ennemi informé de sa 
Diligence retourna & lui le 14, guidé par un traître 
qui connaissait la ville; les Gcnévois y entrèrent sans 
obstacles et leur feu seul sur les gardes piémonlaises 
avertit le gouverneur d'un danger auquel il n'était 
plus possible de rémedier: la garnison, forte de six 
cents hommes, n'eiit pas le temps de prendre les ar- 
mes: les deux tiers de celle (roiipe furenl massacrés 
en, détail; et H. Serra lui-même se jeta dans une 
vieille tour oii quelques soldats s'étaient enfermés & 
la hâte; manquant de tout dans ce poste inattaquable 
il capitula après deux jours (1).. 

(I] CimuHO. - Lbt), parle m, lib. 3. - TnMi^ 
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Itfi duc de Savoie aurait aiBément arr^ les progrè» 
de» Qeaèvoa si d'autres soins n'eussent appelé ailleurs 
so^ atLeolioa et ses forces. Henri III ayant été assas- 
^né dans ces entrefaites, Charles Emmanuel parut 
soç les rangs des prétendans au trône de France comme' 
petit fils, de François 1°^ par Marguerite sa. mère: il 
réunit défiDlltiement le marquisat de Saluces au Pié- 
mont; et il reçnt le serment de fidélité des habïtans 
de qette province (1). Tout semblait favoriser 1^ des- 
seins vastes et hardis de ce prince; le royaume sur 
lequel il portail ses vues, déchiré par les factîonsy 
était livré aux horreurs de la guerre civile: le parti 
le plus, faible était prêt à sacrifier Ja patrie même aux 
él^ngers plutôt que de se réunir au parti contraire; 
et dans ce choc de lïictions le prince piémontais se 
vit appelé en Provence; les ligueurs ne pouvanty ré^ 
sister aux forces de Lesdiguiéres et de La-Vallette réu- 
implorèrent l'appui de la cour de Turin dans le 
temps, ob Charles occupé en Savoie confiait le gou- 
vernement du Piémont à la duchesse Catherine son 
épouse ;i la demande des Provençaux discutée dans la- 
conseil d'état ayant été favorablement accueiUi&vpsr 
cette princesse un corps de troupes reçut orditB'de 
passer le Varp et de rassurer Antibe menacé ; des dé- ' 
tacbemens successif^ portèrent bientôt la-force des 
Piéniquiais & quatre mille hommes, dont trois cents 
cavaliers; et M. de Leyni qui les commandait fut reçu 
eq Provence avec les démonstrations de la joie la plus 
vjiyq; maÎB l'enthousiasme d'un peuple en insurrec- 

(1) Mim. mmuteriUt sur la m'f do Atn ii Snw». - Moznii. 
- Cakpuu, deti T. Kb. S. 
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tioB est un faible roseau dont l'im prudence 'seute f 'eul 
s'étayer; le général savoyard en élait conVamCn, -et 
ne comptant pas plus qu'il ne fallait sur l'attaclie- 
ment qu'on faisait paraître, il songea à assurer ses 
communications avec le comté de Nice; d'abord il M 
dirigea contre Grasse ou il voulait .mettre nnC gftT- 
nison piémontaise, nécessaire pour couvrir sa retrtite 
en cas de malheur; M. de Vins, chef des Provençaux, 
ayant été tué à ce siège le SO de novembre, le tx- 
pitaine Baumout s'associa à Leyni dans le Comman- 
dement de l'armée et la place se rendit à eux; ^*a- 
chamement des partis causa. la perte de la garnison 
que les ligueurs massacrèrent inhumainement, malgré 
les efTorts des âbefs qui prétendirent en vain faire rës- 
pecter la capitulation convenue. 

Philippe de Solaro, seigneur de Monasterolo, de- 
meura chargé du gouvernement de Grasse lorsque, l'ar- 
mée prit la route d'Aix, après s'être saisie des châ- 
teaux de Gordon et de Chnlian. M. d'Ampuis que le 
parlement destina à remplacer M. de Vins, n'ayant 
pn s'emparer de Trczzo qu'il attaqua dans le mois de 
décembre, mit ses troupes en quartier pendant quinze 
jours et fît ensuite marcher le comte de Garces vers 
Digne: cette ville étant assurée, M. de Garces alla 
mettre le siège devant Salon : le 37 janvier il commença 
ses batteries; mais le premier de .février, snr {"aviâ 
que H. de La-Talletle s'avançait pour le combattre, il 
renvoya son artillerie & Sainl-Chamas, et il alla se^ 
mettre en embuscade sur le chemin de Rognes, cro- 
yant que l'ennemi y passerait: il se tr^mg^ cepen- 
dant; M. de La-Vallette prit la route d« GavaillM; 
«t les ligueurs rentrèrent à Aix «prés avur lutta Un 
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parti royaliste qu'ils rencontrèrent (1). Dans le tempe 
où les ProTenoaux délibéraient sur la députation à 
liiira au duc do Savoie, les Français entretenaient des 
intelligences à Barcelonnette par l'entremise de Louis 
Brunet; ce traître -leur ayant indiqué les moyens de 
snrprendre la viUe qu'une seule .compagiiie d'infan- 
terie gardait assez négligemment , -l'ennemi y arriva 
la nuit, attacha le pétard â la porte sans 6tre dé- 
couvert,, et enydoppa la garnison dans les casernes 
avant qu'elle eût pris les armes : 6 la nouvelle de ce 
malheur le comte de Lnserne, gouverneur de Goni, 
se porta avec deux mille hommes à Berzés, di^is la 
val^e de Stura, afin d'arrêter les Français s'ils ten- 
taient de passer en Piémont; et l'on expédia un cour- 
rier à Charles Emmanuel, alors occupé en Savoie (2). 

La guerre conlinuait toujours dans cette province: 
après la prise de Versoj^, les Genévois entrèrent- dans 
le bailliage-de Gez; le colonel Moncàglieri ayant voulu 
se jeter dans la ville de ce nom, fut battu le premier 
janvier ku village de Maccodet; le 3, les Genévois 
manquèrent la surprise da châleau deLaBastia, qu'ils 
allèrent' ensuite assiéger le 15; cette petite place ca- 
pitula le lendemain; on la démolit aussitât; et M. de 
Lobigny réunit ses forces contre Gez, qu'il surprit 
par la trahison de la famille Morello et qu'il aban- 
donna au pillage (3) : le château se dérendît jusqu'à 
ce que la poudre à canon vint à y manquer, et la 

(1) BoDcn, li». 10, chap. 9. - Etsai sur l'Iùstoire de Provence. 
- C^^iAHa. - Jstoria ibU'Itatia oaâdeRtaU, lib 11, cap. S. 

(3) TsoKLO pÀBTBnio. - BoDGBB, Ut. 10, chap. 9. - UémoiTU 
MnHueTQt$ m- la eb) dît Aies de Smsoi». - Cububo. 
' {3) Lsn, parle m, lib. 3. 
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gu-mson, compose de cent quarante homines, obtint 
de. se retirer.à Cluses. 

Le marquis de TreObrt s'y était rendu, comptant 
jnardier au secours des assiégés; dés qu'il apprit la 
tapitulatioD, il retourna sur ses pas, au moment même 
oii H. de Lobîgny, i la nouvelle de son approche , 
abandonnait Gez avec tant de précipitation , qu'il y 
laissait son artillerie; il ne revint la chercher, et 
mettre la ville en filât de défense, qu'après s'être as- 
suré de là retraite des Piémontaïs (1). 
- La rigueur de la saison obligearles troupes à prendre 
des quartiers d'hiver: .les Savoyards recommencèrent 
les premiers les hostilités, en tentant de surprendre 
le pont d'Arve la nuit du iS mars; ib s'en retirèrent 
cependant après un léger combat, et ils rentrèrent 
dans leurs canlonnemens. Le premier avril les Ge- . 
névois assiégèrent le château de Monlhoux , où se 
trouvait une troupe d'aventuriers italiens, qui s'étaient 
rendus redoulaliles par leur cruauté et par leurs dé- 
sordres: ces hommes moins braves que féroces, espé- 
rèrent d'échapper au sort qu'ils redoutaient , en se 
rendant lâchement ù discrétion , après vingt-quatre 
heures de batterie; mais leur faiblesse ne fit qu'ac- 
célérer l'exécution do la vengeance; le vainqueur en 
entrant dans la place n'épargna, ni les femmes, ni 
les enfaas ; Lobigny abandonna le village même de 
Monlhoux au pillage, et dévasta les bourgs, et les 
campagnes des environs: les Piémoniais s'en ven- 
gèrent en pillant Targes; le détachement chargé de 
cette entreprise fut battu & son retour ; et les en- 



(1) GlMBlUO. 
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Demis profitant âe l'inaction des Savoyards, assâ^rent 
le château ie La Pierre, que H. d' Arsène leur rendit 
après avoir soutenu trois assauts (1). 

Il De manquait plus que le fort de Cluses aux Gs^ 
névois pour être laattres de tout le pays de Gez, et 
tranquilles sur la droite du Rhône; ils investirent ce ' 
fort le 18 avril; quoique la làihle garnison de qd*- 
rante hommes chairs de le défendre , apnt donné 
dans une emhuscade, se trouvât réduite à moins de 
la moitié, le capitaine Dîan ne perdit pas courage ; 
il fallut trois jours aux assiégeans avant de pouvoir 
s'établir dans le ravelin, qui disait .la principale dé- 
fense du front d'attaque; mais cet ouvrage emporté, 
les Genévois. parvinrent à se It^er le 21 au pied des 
murs, et- il était impossible de les défendre avec un 
aussi Ëiible détachement: dans cette ciroonatanceDian 
cmt beaucoup gagner en convenant -de. ne rendre la 
place que le 23 à deux heures apréâ midi, s'il n'était 
secouru avant ce terme (2): le marquis de Saint- 
Rambert était en effet parti de Ghamfaéry dans cette 
vue'; trop tard cependant pour sauver la garnison, 
qui se retira k l'armée avec honneurs de la guerre: 
don Àmé apprit la capitulation en arrivant à Châtillonj 
il en fut vivement pe^ë, et il forma le projet d'as- 
siéger lui-même la place que l'ennemi venait d'en-' 
lever: cette entreprise oQhùt une ^ande difficulté en 
ce que H. deLobigny ne s'était point éloigné de Closes, 
et il était & présumer, qu'il n'aurpt quitté sa posi- 
tion, qu'après avoir mis ce fort ea état de se soulerar 

(I) Lbti, parle m, lib. 3. 

(s; LBti, parla iii, lih. 3. Tnm - CliiPiiU,-daea T, JSb. i. 
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iong:-Iemps: il fallait donc engager l'enncini i qaelque 
fiiux motivcmcDt, puisqu'on n'étiiït pas assez Tort pour 
le comlialire: et le génJra) savoyard crui, qu'en se 
{lorlant enlro le camp de Lobigny et Genève, il rem- 
plirail son buL; il ne se Iroinpn pas: en efTet , dds 
qti"il eut passe le Rliôrie h Crèsy avec une parlie de 
ses forces, les Gi;nôvois viroiiE loiirs CDminunicalions 
msnacées, el se déciiiiTeiU à la retraite (1), en lais- 
sant dans la place un dcl;iclicmcnl sons les ordres du 
capitaine d'Egaillon: Its Piémoiilai»s'apprpclicrcnt dt; 
Cluses sur les deux bords du Itliône, la cernèrent de 
loute part (S), cl commencèrent la ballerio (S); le, 
capitaine d'Egaillon capitula le 24 et paya de sa t£te 
à Genève cette reddition prccijjiiée (à). 
«Don Amé de Savoie sollicitait des rcnrorts d^autant 
plus nécessaires, que la ea\'nlcrie féodale savoyarde 
et la milice royale de cette province élaient occupées 
à II gur.rre du Dauphiné, où les ligueurs se soute- 
naient avec peine eonlre Lesdigiiïères : Cliarles Em- 
manuel Inijiiiet lui-même des proj>rés des Genevois, 
fit passer les Alpes ù une parlio dn camp de Ccntolto, 
pendant qu'il y rassembliiil de nouvelles troupes de- 
stinées à la reprise de Darceloanelle qu'il méditait: 
déjà le comte de S;infront , commandant à Berzés 
durant l'absence du comte de Luserne, avait passé le 
col d'Argenlicre el s'était forlkié à L'Arche et à maison 
Bfeana , afin de prévenir les ennemis sur les Alpes , 

(1) CtniAHo. 

{>) Lbti, pirte III, iib. 3: 

(S) CAHBiÀno. 

LzTi, parte m, llb. 3. 
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oii il serait venu dilficil:! ili! les forcer: In duc qui se 
proposai! de (iiri|;er celle expédition liepuis Goni, était 
snr In point de iiniller Turin, lorsqu'il y reçut les 
députes de Provence, qui le sappliaienl de prendre 
sous sa protection les catholiques de celte province ; 
l'amoiic propre cl l'inlérât de Charles étaient égate- 
ment fiatlés de celte demande; il prodigua les caresses 
et les honneurs à l'évêque de Riez, à M. il'Rmpuis et 
à M. d'Oise, que le pariomenl d'Aix. lui envoyait, et 
il leur promit d'awiver en personne pnurles défendre 
à la tète d'une armée: les députés provençaux étaient 
partis saUsrails: Cliarles, h qui le dessein de repre'ndre 
Barcelonnelle tenait fort à cœur, fit partir le 15 mars 
de Turin six pièces de canon pour la vallée de Stura, 
et quoique la dilTicullé des chemins eût arrélé celje 
arlillerie à Goni, il ordonna au comte de S:Lnri'ont 
de marcher aux ennemis et de les comb:iltre : les 
Pi (■' monta is, exlrcmenient resserrés cnli'e les Alpes et 
It's sources de rUiiayelle, où ils souffraient beaucoup, 
ne demandaient pas mieux que d'attaquer; ainsi, dés 
que Sanfront annonça l'ordre qu'il venait de |recevoir, 
In plus vive joie parut dans ses troupes: les Français 
furent partout repoussés jusqu'aux châteaux de Giau- 
sicr et lic Chàtelurd qu'ils avaient forlifiés avec soin: 
M, de Sanfront les croyait imprenables sans artillerie, 
ii voulait l'altenitre, mais l'ardeur des soldats était 
telle, que cédant à leurs instances il se disposa à l'enr 
treprise. Le signal de l'attaque étant donné, les Sa- 
voyards cmporlérent Ghdtelard d'assaat après un com- 
bat sanglant; ce qui éch.appa au fer du vainqueur 
mourut en se précipitant dans des abîmes ; et cet acte 
de vigueur reipandit une telle .épouvante .dans toute 
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la vallée, que Giausier fut alïandonné. Le capîtaioe 
Collet, coturhandaDt de Barcelonnelte proposa de ren- 
dre la place aussitôt qu'on lui montrerait du canon j 
et cet accord ayant été signé, le comte de Sanfront 
envoya chercher l'artillerie & Coni : .dans cette entre- 
faite. Collet reçut un renfort de cinq cenis hommes 
d'in^nterie et de deux cents,- cavaliers, avec lesquels 
il crut pouvoir éloigner tes Piémontais et rendre nulle 
fa capitulation dont il avait convenu dans un premier 
moment d'épouvante: il fit conséquemment attaquer 
le village de Faucon, où.commaudait le chevalier Ponte, 
qui se défendît avec courage, jusqu'à donner à M', de 
Sanfront le temps de marcher à son secours ; mais 
ce généra^ ne jugeant pas pouvoir soutenir ce poste, 
qui n'est qu'à xm mille de Barcelonnelte,' l'abandonna 
et se replia à Sequiéres, alors même que M. de -La- 
Valletie arrivait à la tête d'un corps de troupes fraîches: 
les Piémoainis regagnèrent à la hâle Giausier et Châ- 
telard; les Français les harcelèrent de si près dans leur 
retraite, que les colonnes se mirent en désordre, et 
dés-lorsil devînt impossible de contenir les soldats-, qui 
s'abandonnant à la fuite, jetaient leurs armes et leurs 
sacs : l'ennemi apprit trop tard celle déroute pour 
en profiter, et les Savoyards dispersés se réunirent à 
Berzés: le comte de &infront jugea impossible de se 
soutenir au delà des Âlpes dans l'état de décourage- 
ment oii étaient ^es troupes; il les reconduisit ù De- 
monte, dans le moment précisément oii quatre centa 
hommes d'infanterie et une compagnie de lanciers y 
arrivaient, avec l'artillerie destinée à le joindre. 

Les Français s'avancèrent jusqu'à Pietraporzio, qu'ils 
abandonDèrent presqu'aussilât, et les Savoyards s' étant 
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remis en ordre, s'y portèrent de nouveau, et se retran* 
chèrent dans les environs de Berzés, où ils voulaient 
attendre le comte de Hartinengo et les secours qu'il 
conduisait: cet ofDcier se mit en marche le 29 juin; 
il arriva jusqu'^i Barcelonnette à la téte de douze cents 
hommes, sans avoir rencontré un seul détachement 
qui osât l'arrêter: M. de La-Vallette étant retourné en 
Provence, le capitaine Collet rendit la place le 5 juillet, 
avant qu'on l'assiégeât, Martinengo se porta, sans per- 
dre de temps sur Miolans, qui lui ouvrit ses portes, 
fet déjà il allait attaquer Laurette, seul village de la 
province qui demeurât aux Français, lorsque des or- 
dres pressans IcTappelérent en Piémont; il y repassa, 
en confiant la garde de la principauté de Barcelon- 
nette i trois cents Espagnols, et il feçut en arrivant 
k Démonte l'ordre de marcher en Provence (1). 

(1) Cambiano. - BoDCQB, lÏT. 10, chap. 9. - Guicuskoh, Iït. 9 , 
chap. 36. - Utoria deU'Itatia oecidenlaU, lib. 11, csp. I. 
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entrent de nouvean dans la vallée de Barce Ion nette — Ils 
en sont chassés , .et y reviennent ~ Les Savoyards la per- 
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TWts «t prévenus par Vt, de Leadi^iières — Les Piemon- 
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reprenueat G« tur 1» GaDÉvo^s — Suile de la campagno 
Biir ce point de ta froDiièro — Succès qu'dn y oblient - - 
Les Français chaMBi de nouvNu de la valiée de Borcel- 
lonnellB, 

Le conili; de Marlinengo passa le Varo ù Ja têle 
trois cenls caviiliers, de quinze ceols hommes d'infan- 
lerit! iiiéinonlaisc, el de quelques compagnies clran- 
gèrcs (I); il trouva que depuis le mois de février les 
ligueurs avaient l'avanta^jf; en Provence; le 19 mars 
ils prircnl par' escalade ie village <lc PeyroUe ; le 5 
iivril ils battirent et dispersèrent un corps de roya- 
listes allant à Toulon; le 2i du nicnie mois ils em- 
portèrent l'éslisc fortifiée de Saverane; le 14- mai Ba- 
rjols se rendit h eux, apiès sept jours de siè[5:e,' et 
souOril les derniers mallieurs: Luc n'eut pas un meil- 
leur sort; et Lorgues, Aulps, Draguignan el Pignans 
ne le prévinrent qu'en embrassant le parti de la 
ligue. 

M. de Marlinengo prit Signe (2) el donna avis de 
son arrivée ii Digne au général d'Empuis, dont il re- 
cul ordre de joindre l'armée provençale, qui marchait 
à l'allaquc do Saint-Maximin : dés que la jonction se 
l'ut oi>érée, M. dt^ Li'ynl remit à son successeur le 
commiinduiiienl des troupes <le Savoie, et se rendit 
diligemmi.*nt ù Turin où la cour l'appelait, pour le 
charger d'une commission en Espagne (3): le comte 
de Marlinengo en approchant de St-Maximin repoussa 
une vigoureuse sortie de la garnison ; et le 5 aoflt 

(t) LuMS.-Bi]RT, tom. 1. 

(Sj BoDGBit, liv. 10, clup. y.— CâHPAH*, due» 1, llb. S. 
{3j Ummiho. 
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l'armée campa autour de la ville : M. O'Ëmpuïs crut 
pouvoir SR logtr de prime abord sur le glacis; il at- 
taqua le chemin couvert l'épée à la main ; cL repoussé 
une [ircmièrc fois, il revint à la charge avec aussi 
peu lie succès, ce qui le détermina à dresser ses bat- 
teries ; ceiiiL'iKhint cinq cents hommes détachés de l'ar- 
mée de M. de La-Vallctte tentèrent de se jelcr dans 
la place; les assiégcans qui les battirent Turent cux- 
oiêines repoussés à la nouvelle entreprise qu'ils essayè- 
rent contre le cbemin couvert; ils durent avancer leurs 
logenicns à force de sape (1); et enfin quatre mille 
coups do canon tirés ouvrirent une brèche de trois 
cents pas; mais au moment où l'on croyait à l'as- 
saut, M, d'tlmpuis leva le siège (2) après avoir perdu 
mille hommes (3). L'armée se relira à Aix, en dévas- 
tant les campagnes de Berre et de Salon , que l'on 
projetait d'attaquer (4). Pendant qu'on était ainsi Oc- 
cupé en Provence, M. de Lcynl parlait de Turin pour 
Madrid, chargé d'obtenir du roi d'Espagne l'agrément 
de faire agir offcnsivemcnt ses troupes. Le duc de 
Savoie comptait beaucoup sur les lalens et sur l'udresse 
du négociateur, qui ayant suivi iCnimanuel Philibert 
depuis sa première jeunesse, connaissait Madrid mieux 
que personne; Lcyni échoua néanmoins: Ig roi catho- 
lique fut inébranlable dans Pidcc de n'employer ses 
forces qu'il la défense des étais de Savoie: celle ré- 
solution déconcerta les vastes projets que Cbarles Em- 

(1) Lnws. ' ■ ■ ■ ■ 

(1) Guicnisaoa, \n. I cbap; 36. ' 

. (3i u-pis. , ; 

(4] Houciu, liT. 10, diap. S. 
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manuel avait conçus, sans dbntnlcr son courage ; qes, 
troupes, aux ordres du marquis ile TrcfTort fit 
comte de Sonnnz, prirent lo fort de Moulionod 
Dauphioé, pendant que don Anic de Savoie batlaillcs 
Genévois dans le Cliiiklais: le prince l iéniontuis était 
lai-ménie sur le point ds passer en Pt'ovcni:t> avec 
quatre cents hommes d'infanlerifi' et qualn' ci'nls che- 
vaux, rassemblés dans les environs de Coni, [orâtju'il 
aj)prit à Fossaao l'entrée 'des ennemis dans la viillée 
de Bareetànni'tlc, dont l'impruileqce du capitaine Yol-: 
vera, commandant & Saint-Paul, leur avait ouvert le 
cbemin : cet officier trompé par des faux rapport qui 
lui faisaient csjiérer de pénétrer impunémi^ni à Gnil- 
leslrc, passa lo col de Var^ avec toute sa tr;n'Tii.<on, 
et s'élatit avancé jusqu'à Vars niôini', il se trouva loul- 
à-coup cnvc'li'pjié ; son courage ne lui laissa ritin ou- 
blier (Je ce qui pouvait réparer sa faute, sans que lai 
fortune suconddt e.a valeur; cerné, de toute part, il se 
vît contraint de mettre bas les armes avec cent biim- 
roes qui lut reslaicnl: les Français 'marcbérenl alors 
sans obstacle à Saint-Paul, et s'y étant logés en fiirce, 
ils s'cmpiirércnl de Grcisoles, que l'un avait rurlifié. 

Ce conlre-tcmps retarda l'exécntion des pnji-ts de 
Cbarles: M. de Leynl tout récemment revenu d'Espa- 
gne fut charge d'entrer dans la vallée de Burcelonnetie 
' à la téle de deux mille cinq cents hommes: les Fran- ' 
çais avaient démoli et abamloriiié Giui^olus, pour se 
concentrer â S:tiiit-Pjut, doal la s^rnison s.: rendit 
prisonnière de guerre, après avoir essuyé qui^lques 
coups de cnnon; et Lcyt)i ayunl confie la ^'anl'^ de co 
vill3|ie à une compagnie d'infanlciii', reprit la roulo 
du Piémont ob il était attendu avec impatience; mais 
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au pied du col de l'Argcnlière son arrière-garde se 
vit harcelée par l'avanl-garde de M. de Lesdiguières, 
inopinément arrivé : l'ini'anteric pieraontaise repoussa 
aisément dans un pays montueux la cavalerie qui la 
poursuivait j et M. de Leyni, jugeant que- celle incur- 
sion n'avait d'autre but que d'opérer une diversion à 
l'expédition de Provence, rentra dans la valléç de Slura 
et joignit le duc de Savoie à Coni. Lesdiguières alla 
mettre le siège devant St-Paul; toujours l'imprudence' 
lies commandans de ce posle devait en causer la perle; 
le capitaine Strata s'étant avancé en parlementaire, 
sans prendre aucune sùrelé, fut arrêté prisonnier; et 
pendant que sa troupe le sachant au camp ennemi, se 
croyait en sûreté, les Français entrèrent dans les re- 
tranchemens; une partie de la garnison se jeta dans 
l'église, où elle se défendit jusqu'à ce que la porfe en 
ayant été abattue par le canon, la plupart de ceux qui 
s'y trouvèrent, perdirent la vie (1): l'ennemi assiégea 
Barcelonnetle : te comte Hoëro capitula le 1.S octobre; 
t:t les Piémontais entièrement chassés de cette vallée, 
s'occupèrent à forliûer les hauteurs de Démonte (2), 
Charles Emmanuel n'était peut-être pas fâché de 
voir Lesdiguières occupe de cette conquête dans le 
moment où il espérait de surprendre l'importante 
place d'Exilles, à la faveur des intelligences qu'il es- 
tretenait avec le capitaine Cazelta, l'ame et le soutien 
de la ligue dans la vallée d'Oulx sa patrie : cependant 
Lesdiguières, toujours actif et toujours vigilant, ayant 
soupçonné les projets de cet officier , le fit attaquer 
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dans une maison fortificii; qu'il habitait puis du Briaiiçun; 
Gazetta tomba perco do mille coupa en combiillanl, 
une ïialliibardû à la main (-l), i;t sa mort fit perdr.- 
à la ligue l'importanlc vilU: de lîriançon, sans décon- 
cerler lea projets du duc de Savoie, niii continua son 
traité avec le capitaine Borella; mais Lesdijjuières pré- 
vint encore une fois ses vues, et M. de Sonnaî, qui 
était inutilement venu de Savoie pour celte entre- 
prise (2) avre deux mille hommes d'infanterie, et 
quatre cents cavaliers, concerta avec le comte de Gat- 
linara à Suse les moyens d'attaquer la valliic de Pra- 
gelas : l'on convint que Sonnaz passerait le col de 
Fenêtre avec quatre mille hommes et quatre cents 
chevaux savoyards, en même temps que Gattînara en- 
trerait dans la vallée par Pignerol, et attaquerait les 
retranchcmens deVillaret et de Mentoulles: les colonnes 
se mirent en mouvement d'après le plan concerté; 
cependant M. de Gallinara ayant trouvé les ennemis 
beaucoup plus forts, et mieux postés qu'il ne le croyait, 
se contenta de les amuser : Sonnaz de son côté jugea 
trop difficile d'emporter le col de Fenêtre, où les 
Français avaient envoyé de nouvelles troupes, et il 
se porta vers le col d'Oursiérc , qu'il se flattait de 
trouver plus fiiible; il se trompa, et désespérant de 
réussir il se retira dans les retranchcmens de Graviê- 
res, poursuivi pendant sa marche, et souvent attaqué: 
l'ennemi t'étuut avancé à Chaumont, les Piémontaîs 
se repliéronl à Gialion : et M. de Gattinara qui en 
fut averti, revint promptement à Suse (3). 
(1) ViDBL, tiv. 3, cbap 3. 

(S) Chokibb, Eittmn du Da^^lttni, liv. 30, leciioD 10. 
(3) Càhbiani). 
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M. de Lesdiguiéres dressa le S octobre une embus-. 
cade aux Savoyards, en poriant une parlie' de ses forces 
à Salasse, pendant que cinquante cavaliers allaient., 
insulter la position que Sonnaz occupait; cet officier 
ne se doutant point de la ruse, attaqua ce détache- 
ment, jioursuivit les fuyards avec peu de précaution, 
et donna dans un gros d'ennemis, qui lui tuèrent ou . 
prirent près de trois cents hommes : le général fran- . 
^is attaqua le matin du 3 la position de Giàlion ; 
cinq cents mousquetaires piémontais, forcés dans leurs 
retrancheraens, après une résistance opiniâtre, péri- 
rent pour la plupart les armes à la main (1): le succès 
de ce combat poi la l'alarme dans Suse, où l'on ap- 
prit cependant bientôt que Lesdiguièces reprenait la 
route d'Embrun. 

La guerre continuait loujours en Provence; le par- 
lement venait de donner le commandement en chef 
de l'armée au comte de Marlinengo, qu'il nomma lieu- 
tenant-général de la couronne: le premier soin du 
■nouveau chef fut celui Je remettre l'ordre dans les 
troupes, et il diminua par ce moyen les impositions, 
■de trois cents mille francs; mais plus le nom de cet 
officier devenait cher à la Provence,, plus les ennemis 
de Martinengo aigris conlre lui, pressaient le- dUc .de 
-Savoie d'aller lui-même y prendre le commandement 
de l'armée, et la direction des affaires (2): ces con- 
seils s'accordaient trop avec les dosirs de Charles Em- 
manuel pour ne pas être bien regus: ce prince ayant 
fait passer à Savoaa l'artillerie qu'il voulait conduire 

. (I) TiDSL, liv. 3, clup, 9.. 

, Ldpu. 
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par mer ea Provence, traversa le col de Tende à la 
téte (Je rfuatre mille hommes, et arriva le IS octobre 
à Nice, où il reçut les complimens des députés du 
parlemenl (i), et oii le comte de Martinengo alla le 
recevoir avec hait cents chevaux: le prince piémon- 
tùs entra lé 16 sur les terres de France, en faisant 
occuper par des délachemens les petites places sur sa 
route: Hong seul avait été dispensé de recevoir, une 
garnison savoyarde, sous la condition de ne point ad- 
mettre des troupes royalistes das ses murs; la situa- 
tioit avantageuse , de cette petite ville, dont l'attaque 
aurait arrêté ranuée, détermina le duc de Savoie à 
consentir à cet accord, qui ne. tarda pas à être violé ; 
car i peine les Piémontais eurent-ils repris leur mar- 
che, que trois cents soldats de H. de là-Yalletle en;> 
trèrent dans Hons. 

n devenait dès-lors imprudent de hisser cette place 
ânr les derrières de l'armée, et Qiarles vivemrat piqué 
d'avoir été trompé , en ordonna l'attaque; mais ses 
ingénieurs hii ayant rapporté qu'il était' impossible 
d'y conduire du canon pour dresser les batteries, ce 
prince voulut la reconnaitre en personne, et' il s'en' 
approcha suivi seulement de cinq cents arquebusiers: 
pendant qufe le duc de Savoie s'exposait ainsi comme 
un simple officier sous le feu des ennemis, il survint 
un violent' orage, qui éteignit en un moment toutes 
les mèches de son 'escorte; les assiégés le remar- 
quèrent, et exécutèrent, une vigoureuse sortie; les 
Piémontais ne pouvant se servir de leurs armes, corn- 

(1] Ctmuao. - Bdvcbi, liv. 10, cbap. 9. - Auuii, Storia (b* 
SiMtwtto, parte ii, cap. 13. 
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mençaient à plier; Charles aurait été enlevé sans res- 
source, si Martinengo n'eût promptemenl fait avancer 
la gendarmerie, qui ayant mis pied à terre, repoussa, 
U lance i la main, les Français dans leurs murs: le 
duc de Savoie acheva le tour des forliCcations , et 
voulut se charger lui-même de diriger le transport de 
l'artillerie, que ses ingénieurs persistaient ù croire im- 
possible: l'on monta à force d'engins quelques pièces 
de campagne sur les hauteurs qui commandent Mons , 
et à peine corn mençaient -elles à tirer, que les assiégés 
demandèrent à capituler; mais on refusa de les en- 
tendre; les portes de la ville furent enfoncées à coups 
de canon et le vainqueur y entra, le feu et 'le fer à 
la main: douze des principaux habitans qui avaient 
appelé les troupes de La-Va!lette furent pendus, et 
trente autres envoyés aux galères : les places voisiner* 
de Mons s'empressèrent d'envoyer leurs députés au 
camp des Piémontais (1): le duc de Savoie fit le 18 
octobre une entrée magnifique à Aix: on l'y reçut 
avec transport, et le 23 le parlement lui confia le 
commandement général de la Provence (2); Charles 
Emmanuel ne s'arrêta que peu de jours dans cette 
ville; il en partit avant la fin d'octobre, voulant as- 
siéger Salon, que six cents hommes défendaient: 
l'armée prit son camp autour de ia place: l'on dressa 
une batterie de .douze pièces de canons ; et tes fau- 
bourgs de Salon furent emportés d'assaut, sotis la 
protection du feu de cette artillerie : la ville, battue 

[1] Lupis. 

(î) McaAïoRi, Ànnalid'Italia, vol. x.-Boucdï, Yiv. 10, chap. tt 
Estai îur l'histoire dt Provence. - Istoria deU'ltalia occidtniate, 
hb.li, cap. 1. -Ai-BEBTi, Sloria di So^iUo, parle u, cap- 13. 
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en brèche, arbora le drapeau blanc, et la garnison 
qui s'était relirée au château, obtint le 4 décembre 
d'en sorlir avec armes et bagages: Charles fit alors . 
attaquer le château de Mirauias, ainsi que' quelques 
autres petites villes , dont la prise facililail le siège 
de Pertuis'(1). L'armée ayant 'passé la Durancc à Ca- 
denet (2), investit la place sur la fin de décembre ; 
la garnison se défendit avec opiniâtreté : le mauvais 
temps qui survint retardait extrêmement les travaux, 
et redoublait les souffrances des Piémontais: enfm il 
fallut lever le siège: la garnison inquiéta la retraite 
des Savoyards, et pour sauver son arlillerie, Charles 
dut charger l'ennemi en personne à la léte de ses 
gardes du corps; ce prince donna alors des quartiers 
de repos aux troupes, et se rendit à Aix pour assister 
à l'assemblée des états de la province (3), après avoir' 
pris le château de Grondboix (4). 

L'éloignement du prince piémontais n'avait point 
ralenti les opérations militaires dans le Dauphiné : 
nous avons dit que M. Lesdiguières était repassé à 
Embrun après le combat de Gialion: cette retraite 
inattendue, dont on ne pouvait alors soupçonner la' 
cause, avait son motif dans les intelligences que ce 
général entretenait à Grenoble, dont Jacques de Sa- 
voie, marqnis de San Sorlino gouverneur du 

:l) CiMBiANo. - BoiCHE, liï. 10. c)iap. 9. 
(S) Ldpis, 

(3) BuBT. tom. 11. - dHBUNo. - Cahpahi, deca 7, lib. 5. 
[i\ BencHB, liv. 10, ehap. 9. 

(5) Petit fils de ïhilîppe 11, duc dé Savoie, et 01s de' Philippe, 
tige de la branche dés comtes de Genévoït et ie FaDcigny, 
{iNBte en 1659.' 



dlIAPITHE XX 295 

Daiiphiaé au nom de la ligue, venait d'afTaibltr la 
garnison pour attaquer Vichy en Auvergne: Lesdiguiè- 
res, voulant profiter de cette circonstance, appela 
M. de Sancy vers Genève; il s'approcha secrcicmeni 
lui-même de Grenoble la nuit du novembre, et 
poussa jusque sous les murs de la ville les détache- 
mens destinés à l'escabuler du côté du faubourg de 
Saint-Laurent: il avait gagné le propriétaire d'une 
maison, dont les murs servaient d'enceinte au fau- 
bourg, et les royalistes, montant par les fenêtres de 
cette maison, entrèrent heureusement dans la place, 
se saisirent avec le même bonheur de la porte voi- 
sine et mirent aussilot le t'cu en plusieurs endroits, 
afin d'occuper les hahitans, en attendant l'arrivée di; 
, Lesdiguiér^ qui ne larda pas à les rejoindre: ce gé- 
néral enfonça la porte de la ville avec le pétard; mais 
M. d'Albigny, qui y commandait, ayant fait abattre la 
herse en même temps qu'il rompnil le pont sur l'isért', 
les assaillans passcreiil le resie de la nuit à piller l't 
a se fortifier dans le fauhinirp;; Ir lenrli'mnin Lesdi- 
gijiéres dressa dfux linileries. iiuf^ sur le ciMeau de 
Ghalemont, l'autre en facu des Cordeliers; les assiégés 
incommodèrent les royalisles dans leurs Irancbéas par 
le feu d'une pièce de canon qu'ils montèrent sur le 
clocher de Saint-André : d'AIltigny aurait voulu se 
bien défendre; cependant comme il n'avait presque 
point de garnison, il ne put résister au vœu des ci- 
toyens; et ayant capitulé le 22 décembre il" se retira 
en Savoie où nous le verrons bientôt jouer un grand 
rôle. Le marquis de San Sorlino quitta précipitam- 
ment l'Auvergne au premier bruit de ce siège, et 
réuni aux troupes savoyardes que commandait U. de 
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Sonnaz, il marcha à grandes journées vers la capitale 
du Dauphiné, dont il apprit en route la reddition: suv 
celle nouvelle il rentra en Auvergne en se séparant 
des Piéraonlais (1). 

Don Amé de Savoie poussait avec activité la guerre 
contre les Genevois, sur qui il reprit fiez, et dont ii 
dispersait souvent les paiiîs qui osaient se montrer 
en campagne; la garnison de Tlionon enleva un riche 
convoi allant i Genève par le lac, et les paysans sa- 
voyards battirent le capitaine Gniche, commandant du 
château de Crées, qui prétendail faire des courses. Les 
Genevois avaient en vain tenté ie viliage de Brens; ils 
y furent repousses tt poursuivis jusque sous les murs 
de leur ville par le colonel Torsi; mais sa troupe uni- 
quement occupée de pillage s'étant débandée, les en- 
nemis se jetèrent sur elle et la défirent aisément; 
animés sans doute par ce! avantage ils poussèrent 
dans le Chablais de nouveaux partis: don Amé de 
Savoie s'étant ensuite approché de Genève avec toutes 
ses forces, il y cul deu\ combats à l'avantage des Pié- 
montais qui portèrent la (erreur dans la ville oii l'on 
s'attendait à être bientôt assiégé ; M. de Lohigny blessé 
et malade ne pouvait ni relever le courage abatlu des 
citoyens, ni prendre les dispositions nécessaires, et le 
désordre était grand à Genève, lorsque le baron de 
Conforgien y arriva de la part du roi de France. La 
première pensée de cet olScier auquel on remit le 
icommandeoient militaire Fui de reprendre l'offensivè: 

(1) Chobibb, liv. iO, secL. Il, - \iiiu., liv. 3, clup. 11 et IS.- 
Bref discours sur la gwrre émue entre le rt4 4i Franc* et le 
duc de Savait. - Mezbbii. 
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il embarqua à cet effel trois compagnies d'inianlerie 
qu'il fit passer à Rôle pour qu'en traversant le lac elles 
se portassent tout-à-coup surEvian qu'il espérait sur- 
prendre: cependant les Savoyards se tenaient sur leurs 
^des, elle commandant de l'espédîtioa ayant trouvé 
la garnison en défense se retira après avoir pillé quel- 
ques Villages. 

Dès que M. de Conforgien vit manquer son projet, 
il forma celui de se jeter sur le Faucigny, ou il savail 
que les Piémonlais n'étaient point en forcer comptant 
mettre sans obstacles celte provioce à contribution il 
y marcha à la lêlc de sept cents bommes qui traî- 
naient à leur suite cent chariots destinés au transport 
du butin ; mais le baron d'Hermance, averti du des- 
sein des Genévois, parvint avec des soins infinis k ras- 
sembler six cents hommes, à la téte desquels il gagna 
une marche sur le flanc des ennemis, et se portant 
tout-à-coup sur leurs derrières, il leur coupa le seul 
chemin par lequel ils pouvaient se retirer: ce mon- 
vemenl hardi força Conforgien à revenir sur ses pas 
afin cie rouvrir ses communications : le combat s'en- 
gagea viïcmtmt; les Savoyards no se retirèrent qu'a- 
prés avoir p(;rdu trois cents hommes; et les Genévois 
qui en curent de deux cents à deux cents cinquante 
de tués ou blessés allèrent mettre le sîége devant 
Cruseilies, pelile place, défendue par trois compa- 
gnies de Piémonlais, d'Espagnols et de Kapolilaius; 
M. de Conforgien rassembla sous les murs de Cru- 
seilies quatre mille hommes d'infanterie et quatre cents 
cavaliers: la ville n'était pas à l'abri d'un coup de 
main; il la prit par escalade après une demi-heure 
de combat et la livra au pillage; le château ne fut 
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jjoini an;ii[iié, l'Krini'mi s'élanl ivtiré à Genève pii il 
ïi)iil;iii lUliTidri' les roTiTorls (Ip France (1). 

I.'liivcr' ijiii i.iis[!i'n(l ordhi liriMiicnt los liOSliiitCS, ne 
ralfiilil |ias celle anut'o le cours des opérations raili- 
laires, el les troupes furent conlinueneraenl eû action 
dans les Alpes niôiiics. La duchesse de Savoie, char- 
gée de goiiverniT le Piéiuonl pendant le séjour rie 
Charles Emmanin^] rn Prnvenfi^, conçut l'espoir de 
reconquérir la primipauli' ilc llareelonin^lle, ilont les 
habîtiinii se ruaiilraieiit fort allaehés n leur ancien 
souverain; le petit nombre des troupi;^ françaises qui' 
y étaient, et la difficulté d'y envoyer du secours, sem- 
blaient devoir assurer celle entreprise, si l'on parve- 
uait à meltrc en insurreeliou les habitans, comme le 
faisait espérer Jean de Faucon, seigneur de Sauze, 
gentilhomme (jui jouissait de beaucoup île crédit parmi 
eux. Faucon forma lui-mÈme un plan de surprise; 
on l'approuva d'autant plus aisément qu'il ne deman- 
d;iil aucun secours de troupes, voulant agir seul avec 
ses paysans ; la cour ayant agréé cette offre, il se ren- 
dit secrèlemeut dans son eliàleau de Sauze où il pré- 
jiara tout ce qui était nécessaire à l'exécution du projet 
qu'il méditait: levant alors le masque, il rassembla 
autour de lui un grand nombre de paysans, auxquels 
il expliqua son dessein, et suivi par eux, il marcha 
ennlre Barcelonnetlc la nuit du 22 décembre: la [jar- 
iiisitn s'y gardait néf^ligemment; la ville fut escaladée 
sur deux points sans olislades; les Français eurent à 
peine le temps de se jeter dans une église qu'ils avaient 
mise en élat de défense ; mais ils prélendirent en vain 

,1) VuANi. - Leti, parte m, lib.'3. 
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s'y soutenir; le feu ayant été mis au couvent atte- 
nant à cette église, ils demandèrent à capituler; M, de 
Faucon reçut alors le gouvernement de Barcelonnette 
en récompense de sa valeur et il semblait que cette 
place lui était due: il ne tarda cependant pas à prou- 
ver combien il la méritait peu (1). 



(1) CUIBUNO. 
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Sotmain — Ltt GeDévoia ranbeot en umpigoe — lia «'ap- 
prochent d'Annecy ~ Combat de Là Roche — Prise de oçlle 
ville Moipvpmens dflft Pï^monlpis vera Boringes _ L'entrée 
de M. île Saccy dans le pays de Vaud les rappelle vers 
lui - Trahison ilécouverte i, Cbambéry - L'enuemi entre 
dans le Cbablais ~ Thonan pris _. EviaD capitule — Les 
Savoyards se portenl le long du Fier — [la sont fbrcÉa de 
se retirer à Cbambéry par les mouvFmeoa de M. da Let- 
dig-jièrrs — Ce général etlaque les Échelles — Doo Ami'' 
de Savoie marche pour sauver la place ~- Elle se rend 
sous ses yeux — Les Genévois assiégeai Boune — Ils aban- 
dtnnert l'enlreprise et passent l'Arve — Les Piémonlais 
déciilÉa Â tes combaitre , les atteignent au village de Cor~ 

présence pendant plusieurs jours — M, lie Sancy marche 
vers Genève — Les Savoyards le joignent sur les haa- 
leurs de Uontboux — Combat 'qui y s lieu — M. de Sancy 
passa eu Boprgi^e — Sou arrière-garda est battue par le 
marquis .ds Tiefibrt'— Le maréchal d'Aumont entre en 
Bresse — Il passe en Auvergne — Un corps de troupes 
aavnyardes l'y suit , et le repousse vers Moulins — Mar- 
seille reçoit une gainison piémoniaiee ~ Cbarlee Emma- 
,Duel s'y embarque pour passer en Espagne -, Houvemens 
dea armiea en Provence — Avantagea des royalistes —Oo 
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se dispose i le* corabaltre — Les FiémonUii •'•vanceot t 
Biaas — H. de Lesdiguièrea les alUque — Sa viotoire — 
Sei oonTeinx neei» — Il qalue U ProTanoB , M pasaa en 
DanphiDi — Combat aar lea borda de la OuTano» il l'avait-- 
(âge d«a SaTOyards — Ils cerneat Berre ~ Charlea Bm- 
manael revenu de Madrid, arrive avec des renforts au 
camp soas cette place — Houvemcoa militaires en Sa* 
voie — Les Piémontais courent les Vietinoia — H. de Les- 
diguières les rappelle sur le Guier eo ^'avançant i Saint' 
Geoù — Il passe dans le Lyonoais — Les Genëvois ren- 
trent dans le Chablaïs — Contianatloo dn blocna de Berre 
— Od es eotreprend le aiige — La ptaca capitula deux 
bauns avant rarrivie du secours ~ Prise de quelque vilfe 
par les royalistes _ Les Piéaioiitais menaeent Grenoble — 
Leidîgniérea accourt eu Osnpbiné. 



Bès les Genévois reçurent les seconrs qn'ils 
aUwdaient de France, ils se mirent de nouveau en 
campagne; aux premiers, jours de janvier ils poussèrent 
des détachemens jusqa^aux enviroos d'Annecy. Don 
Christophe de Guévara, officier espagnol commandant 
à Ia Roche, tenta inutilement de les arrêter; il perdit 
la vie dans nne rencontre où sa troupe l'ut défaite, et 
cet avantage ayant Ouvert 1 l'ennemi le pays jusqu'à 
FArve, le chftteau de Boringes lut attaqué (1): un dé- 
tachement chai^ de le déEeddre soutint trois joors 
de fen et s'ouvrit on pasa^ à travers les postes des 
asuégeans, qui, maîtres de la place, s'avancèrent en 
Fauoigny(2). 

Don Amé deSavoie avait rassemblé quelques troupes 
à Annecy; ses mouvemens concertés avec ceux dn gon- 



(1) Cahbimo, Mémoires i'itat, lom. in .' 
[S] Lbii, parte iii, lib. 4. 
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vemeur de Bonne, paraissaient devoir arrèler les en- 
nemis dont 00 rnenaçail le liane: déjà les Piémontais 
s'étaient avancés jusqu'à Boringn?, que les Genévois 
abandonnèrent, après avoir miné les forlificalions du 
château et fait sauler le pont sur l'Arve ; on se pro- 
posait de les suivre, malgré l'inégalité des forces, lors- 
que le général piémoniais se vil obligé de renoncer à 
ses vues pour porter ailleurs ses soins: une conspiration 
qui tendait à introduire les Frnni ais tlans !a ville se 
ilécouvril à Cbanibéry , en iliùjili; lempa ijuu M. de 
Sancy eolrail dans le pays de Vaud à la Lûle d'un gros 
corps do Suisses. Don Amé, menacé à la fois sur les 
points les plus éloignes de son gouvernement, revint 
à Annecy, comme dans une posilion centrale, et il n'; 
resta pas long-temps sans apprendre qu'aux premiert 
jours de février, M. deSancy avait traversé le lac de 
Léman et débarqué près de T'ionon , qui ouvrit ses 
portes, la garnison s'étant enfermée dans le château 
oîi commandait M. Compois : cinq pièces de canon , 
dressées en batterie curent bientôt renversé les vieux' 
murs de cette faible place ; on signa le 6 (1) une 
capitulation que te vainqueur observa mal ; les chefs 
ayant fermé les yeux sur les désordres des troupes, 
elfes dévalisèrent les Savoyards, et se permirent contre 
les babitans les plus grandes cruautés. 

Après la prise de Tlionon sept cents Suisses allèrent 
assiéger Evian: quoique la ville ne se défendit qu'un 
moment, on la traita avec un extrême rigueur; M. de 
Bouvilard, qui manquait de muniLions de guerre, rendit 
le 10 te château oîi il s'était enfermé; et les eoDemis, 

((} CimiUfD. - CtHPiNjt, deca 7, lib 5. ' 
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maîtres alurs du courir la campagne, emportèreal à 
Genève jusqu'aux porlfïs et aux fi.'nèlres des maîsoDï^ 
qu'ils pillaifint (I). Don Aind .lo S;ivnif, Irop faiblt 
pour comballre, dislribua sus liv)U|ii s le long du Fier, 
pour couvrir Annecy; sa position qui assurait la gauche 
de celte rivière, était d'ailleurs assez bonne, tanl que 
les Français ne se portaient pas sur le Rliônc ou sur 
le Guier ; mais H. de l-esdiiiuières en allaquanl les 
Echelles le premier mars, obli^'ea les Savoyards de 
revenir à Chambéry: le général piéuionlais s'élanl joint 
dans celte ville à un corps de Iroujies que le nianjuis 
de Treffort conduisit de tliose, prit la résolution de 
secourir les l'iclielles, cL se mit en marche par Saint- 
Jean de Coux; ccpc ndant le ciipilainc Coihcau se rendit 
prisonnier de guerre le :î au malin, à la vue de i'ar_ 
mée de secours qui attaquait les uvanl-posles des as- 
siégeans: la faiblesse de rel officier rendît la marelle 
de l'arniéc iuulilo d'une pari, pendant que M, de Sancy 
en avait prolilé de l'autre, en assiégeant Bonne (2): 
la position de don Anié élail des plus embarrassâmes; 
s'il se lenail eu |iréseiice de Lesdiguiércs, Bonne lorii- 
bail inl'ailiiblemcnt, et s'il allait au secours de celte 
ville, Cliaïuhcry 'élait eniicrenicnt découvert; hcurcu- 
ment M. de Lesdiguières, rappelé en Provence, aban- 
donna les rronlioies de Siivoie; et les Piémonlais en 
laissant un faible corps en face des Echelles {â), re- 
passèrent en diligence & Annecy. 
Le s)â(;e de Bonne était levé; H. de Sancy avait ré- 

(1) Lf.ti, parle m, lïb 4. 

(3) CiHBiAxj. - iléioûira d'itat, um ut. 

(3) ViDBL,'tiv. 4, viiaii. 1. 
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tabli le pont de Boringes el passé l'Arve; donAmé, 
ijui venait d'ctre joint par un corps d'infaotene espa- 
gnole, aux ordres du maitre-dp.-fiam n Ollivero et par 
le marquis de Trevico, qui commandait quelque ca- 
valerie napolitaine, crut pouvc ec Sancy 
et lui livrer bataille, ou le foreur a se riniror; son avis 
ayant été approuvé par le conseil de guerre, l'armée 
se mit en marche le 12 mars: à son approche l'en- 
nemi , extrêmement surpris d'une diligence qu'il ne 
prévoyait pas, abandonna le village de Cornier , re- 
passa l'Arve et se retrancha dans les ruines du châ- 
teau de Boringes, oh il disposa avantageusement cinq 
giéces de canon: les Piémonlais s'approchèrent de la 
léte de pont; mais l'attaque en ayant été Jugée trop 
dangereuse, l'on passa plusieurs jours à s'observer: 
M. de Sancy se décida enfin à la retraite, et ayant 
brûlé le pont sur l'Arve il marcha vers Genève par 
Iss hauteurs de Nonthoux. Les précautions des' en- 
nemis pour n'être pas suivis de trop près ne tinrent 
point contre le désir que les Savoyards avaient de 
combattre; ils passèrent la rivière très-promptement; 
les enfans perdus forcèrent les Genévois dans un boh 
qu'ils occupaient en avant de leur ligne: M. de Sancy, 
vopnt alors l'affaire s'engager sérieusement, fit avancer 
sa cavalerie: M. de Sonnaz qui commandait celle de 
Savoie ayant été tué à la première charge, le désordre 
se mit dans ses escadrons: heureusement le terrain sur 
lequel on combattait n'était guère propre à cette arme, 
et les Genévois profitèrent peu de leur avantage: ils 
se soutinrent avec peine pendant le reste du jour, en 
se repliant te soir parVille-la-Grande sur Genève.après 
avoir perdu quatre cents hommes; don Amé les pour- 
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suivit pendant quelque temps sans pouvoir les atteindre 
et M. de Trefforl repassa eii ^esse avec les troupes 
qu'il commandait. 

Le combat de Hontboux, qni coûta prés de deux 
cents .cinquante hommes aux Piémontaïs, donnait de 
vives inquiétudes à Genève, lorsque le rappel de H. de 
Sancy en Bourgogne aDe:nientn les craintes dont celte 
ville était agitée: l'arriére-garde de Sancy fut at- 
taquée par H. de Treffort, el complètement battue 
1 Saint-Jean de l'One: deux -cents cavaliers furent 
faits prisonniers de guerre dans celte action, après la- 
quelle Treffort rentra dans son gouvernement: il se 
vit bientôt attaqué à son tour par le maréclwil d'Au- 
mont, allant en Auvei^e contre le duc de Némours; 
et si le maréchal n'avait pas été pressé de suivre sa 
marcbe, il agirait sans doute Mt de plus importantes 
conquêtes que celle de La tloche, dont il s'empara en 
passant; on assiégea La Roche dès que H. d'Aumont 
s'en éloigna; les quatre cents hommes qui formaient 
la garnison de cette' place se rendirent prisonniers de 
guerre, plutôt qii'on n'osait le croire; M. de Tref- 
forl suivit de près le maréchal; et s'étant joint au 'duc 
de Némours, ils forcèrent l'ennemi d'abandonner l'Au- 
vergne el de se retirer k Moulins (1). 

L'hiver n'avait pas. non. plus été tranquille en Pro- 
vence; H. d'Ampuis reçut une blessure mortelle sîltia 
Tarascon le 10 j[anvier; les ligueurs ayant pris led^ 
sus k Marseille en chassèrent les royalistes, et reçu- 
rent une garnison piémontaise vers la fin de février; 



- (1} CuBtA.to - Vermi. - Lbti, pi rie III, Mb. i. ~ Kim. d'état, 
lom. Ui. 

m n. "» 
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Charles Emmanuel ât le S mars son entrée dans celte 
ville, où il s'embarqua le 8 pour sller soUiciter à Ma- 
drid les -secours qu'on lui promettait depuis long- 
tenips('l). Le comte de Marlïnengo.-nommé lieutenant-, 
général en Provence, forma d'abord le projet de sur- 
prendre Sisteron, mais on découvrit ses intelligences, 
et il ne tarda pas à être iai-mcme attaqué par les gé- 
néraux de La-Vallcttc et de Lcsdiguicres réunis: leur 
dessein était d'assiéger Digne; M. de Martinengo en 
ayant renforcé à temps la garnison, . ils marchèrent 
sur La Trinilà, sur Vinon, sur Révesl, et sur Auron 
dont ils s'emparèrent : les Savoyards voyaient avec 
peine le^ royalistes courir la campagne sans être in- 
quiétés, ils craignirent que le parti de la ligue ne 
s'aiïaiblit dans l'inaction; et ils résolurent de combat- 
tre: dans ce dessein ils se portèrent au nombre de 
six 'mille hommes d'infanterie et de quatorze cents 
chevaux au village de Bians , cinq lieues en avani 
d'Aix: cette position paraissait avantageuse à Marti- 
nengo; cependant les chefs des Provençaux jugèrent 
indispensable d'occuper les chAteaux d'Esparon et de 
Saint-Martin: on leur représenta en vain le danger 
d'étendre ainsi la ligne sous l'œil de l'ennemi; leur 
avis l'emporta dans un conseil de guerre, où l'on dé- 
cida que les ligueurs s'avanceraient dans ces deux 
villages, pendant que les Piémontais demeureraient à 
Rians, avec quatre compagnies de cavalerie proven- 
çale: Lesdignières étaïL trop habile poar ne pas pro- 

(1) GoighbnohI liv. s, dup. 36. - Hobatoh, Annali Sltalia, 
vol. z. -BoncBi, lii. 10, chap. 9. -Cambuho. - Alibrti, Storia 
di So^tllo, parte ii, cip. 13. 
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fiter de cette faule; il parlilde Vinon à la lêtede huit 
mille hommes d'infanterie, et de deux mille cavaliers , 
dirigeant sa marche entre Rians et Esparon, il coupa la 
ligne ennemie. Lesmouvemens de Lesdiguiéres laissaient 
prévoir à Martinengo quel était le plan de ce général; 
el prenant son parti sans hésiter, il s'avança avec tou- 
tes ses forces pour protéger la retraite des troupes 
postées à Esparon et à Saint-Martin : celles-ci s'étanl 
déjà mises en mouvement à dessein de le rejoindre, 
y réussirent, quoique poursuivies vivement. On espé- 
rait toujours que le commandant d'Esparon prendrait 
le seul parti qui lui restait, celui de se retirer par les 
collines; et l'on favorisa ce mouvement, en exécutant 
une charge de cavalerie, destinée à attirer l'attention 
des Français sur le point opposé: le comte de Marti- 
nengo voulant diriger lui-même cette charge, ordonna 
à Don Garcie. de Murés de se retirer à Rians, avec 
toute l'infanlerie qu'il ne voulait pas exposer, et di- 
visant la cavalerie en deux col'ps, il se réserva lo 
commandement de celui qui donnerait le premier, en 
confiant la conduite de l'autre au maître-de-camp pro- 
vençal Disaudun, lequel au lieu d'avancer lorsqu'il en 
reçut l'ordre, se mit en retraite sur Rians, et décou- 
vrît ainsi les escadrons de Martinengo, qui ne tarda 
pas à" être environné: ses cavaliers, accablés par le 
.nombre, furent mis en pleine déroute; le général, 
entouré lui-même, seul avec le chevalier Bava, com- 
battait contre tous en refusant de se rendre; son épée. 
s'étant brisée, il se vit réduit à lutter contrç un sol- 
dat vigoureux; enGn la fortune seconda son brillant 
conrage; il s'échappa des mains des ennemis toutcou- 
Tert de blessures, et arriva à Rians au moment où 



308 GUERIIES DU PIÉMONT 

l'on déplorait sa perte : don Garcie de Murés s'était 
formé en bataille pour recueillir les fuyards; sa con- 
tenance en imposa au vainqueur (1); et Lesdiguiêres, 
après s'être emparé d'une église et d'un moulin, où 
deux cents Iiommes se rendirent à discrétion (2), se 
dirigea contre le village d'Esparon, dans lequel les 
Provençaux se tenaient toujours immobiles; le com- 
mandant de ce poste n'avait profité du combat que 
pour faire passer à Rians l'avis du danger oii il était 
réduit; Marlinengo lui fit repondre, qu'il eût à- pro- 
fiter du moment de l'attaque qu'on renouvellerait k 
nuit contre Lesdiguiêres, et qu'il se retirât par les 
hauteurs jusqu'alors faiblement gardées; déjà les Sa- 
voyards s'étaient rais en marche, comptant ©pérer la 
diversion projetée, quand on apprit, que le château 
d'Esparon ayant été livré h l'ennemi, il devenait im- 
possible de secourir les assiégés: les ligueurs, com- 
ptant trop sur la foi de M. d'Esparon, avaient né- 
gligé de s'assurer de lui ; et cette deriiière impru- 
dence acbiva leur perte: forcés de se rendre après 
trois jours, on les envoya tous aux galères, ou dans 
les prisons du château, dont M. de Martinengo parvint 
cependant h les tirer , en corrompant leur garde à 
force d'or (3). 

Le combat d'Esparon. coûta trois cents hommes aux 
Piémontais, qui se retirèrent à Aix, en attendant les 
renforts que quelques villes de Provence devaient en- 

(1) Lupis. - Vbbihi. - CiMpiitA, dan 7, Ub. 5. 
[tj TiDBL, liv. i, chap. S. 

(3} Vbhani. - Lnpia. - Vidbl, Ut. 4, ebap. S. - Cupaha, deca T, 
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voyer à l'armée (1) : M. de Lesdiguières>s'approcha 
<le celte capitale, dévasta les campagnes des enviïons, 
traita les villages avec une rigueur extrême, et pa- 
rut pendant quelques jours menacer Aix môme (2), 
dont il s'éloigna enfin pour ravitailler Berre, et pour 
attaquer Grans, Selon et Marignane, qui se rendirent 
à lui; il repassa en Dauphiné après ces expéditions, 
et M. de La-Vallelte demeuré seul en Provence, ne 
pouvant tenir la campagne, se replia à Manosque, 
poursuivi dans sa retraite par la cavalerie savoyarde, 
qui lui enleva une partie de son bagage au passage 
de la Durance. Le général piémontais, voyant l'en- 
nemi sur la droite de cette rivière, alla vers la moi- 
tié de mai faire le blocus de la forte ville de Berre, 
dont on projetait le siège depuis long-temps: cette 
place était bien gardée, et bien pourvue (S) ; envi- 
ronnée d'un étang large et profond^, elle n'avait 
qu'un seul front susceptible d'attaque, et ce front était 
régulièrement forliQé ; Berre fut cependant étroite- 
ment resserré, soit par la construction de trois gran- 
-des redoutes qu'on éleva à la portée du canon, soit 
par la prise do la ville de. Marligoes. Telle était la 
position des armées en Provence, lorsque le duc de 
Savoie débarqua à Marseille le (i juillet, avec quinze 
cents Espagnols, qui portèrent à neuf mille hommes 
d'infanterie, . et douze cents chevaux, la force de l'ar- 
mée campée sous Berre (i). 

[f ) CUBKUO. 

(S] Ldîib. 

(3) CuiKuro. - BoDcm, liv. 10, cbtp. 9. - Htmui. 
(i) Lwa. - GuicHKiaK, liv. 1, chap. 3t.. 
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Nous avolis vu Lesdigniëres quitter la Provence peu 
de temps après le combat d'Espuon, pour rassurer 
le Daupbiné, où les succès des Savojards, et le passage 
des troupes du pape, donnaient des vives inquiétudes ; 
don Amé de Savoie, qui ensuite du combat de Mon- 
ihonx, s'était approdié de Genève, ne s'arrêta pas long* 
temps dans ces environs; il prît position avec quatre 
mille hommes d'inranterie et six cents cavaliers, entre 
Pont-Beauvoisitt et Saint-Genis , d'ob il Irisait des 
courses qui désolaient le Viennois; son projet aurait 
été de s'établir sur les terres de France, si le mattre- 
de-camp Ollivero, commandant des Espagnols, ne s'y 
était opposé; forcé par lui de prendre des canlonne- 
mens en &ivoie, don Amé eut le double regret, de 
perdre l'occasion de nuire à l'ennemi, -et de voir ses 
troupes dispersées, s'abandonner à l'indiscipline (1); 
lés soldats traitaient les paysans en ennemis (S) ; il 
faut que le désordre parût bien grand , puisque le 
sénat de Gfaambéry crut devoir donner par forme de 
provision un arrêt rigoureux contré la licence mili- 
taire (3), et que la cour approuvant le. zèle du sénat, 
créa une commissioti partionlière, ilestinée à assurer 
les subsistances de l'armée,' sans fouler les provin- 
ces (4). H. de Lesdiguières arrivant sur ces entrefaites 
dans les environs de Saint-Genis, don Amé rassembla 
ses forces à dessein de se porter à La Grotte, mais le 

(1) CltHBlAIO. 

[2) Us se permeUent ( les soldait ) àn courir les campagnes et 
les bourgades, pour piller , dérober , saccager, composer, ran- 
çmaa, forcer et violer — Arrêt AtS avril 1S91. 

. (3) ArrMdu 6 avril ISSl. 
[i] Eâit S6 DOTembra IS9I. 
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commandant cspaf^nol contraria encore ce projet; il 
fallut lui com[ilaire, et prendre position à Rïunes, 
près d'Entremont*le-Tieux; les Frangais'passant alors 
je Guier, attaquèrent Saint-Genis: cette place n'était 
occupée que par un faible détachement, qn'on aarait 
bientôt forcé, si le m^tre -de-camp Ollivero prévoyant 
qu'on l'accusèrait de la perte de cette ville, n'eût 
marché promptement à son secours : Lesdiguicres leva 
lé sié^ â son approche (i), et marcha contre le duc 
de Némoars dans le Lyonnais (2), où les royalistes 
ràppeitelaient: la retraite de l'armée française fut d'au- 
tant plus heureuse, que les Geriévois venaient de ren- 
trer dans le Chablais, et d'enlever à Tbonon le. baron 
d'Hermance, gouverneur de la province: l'on St mar- 
cher vers eux une partie de l'armée (S). 

Le siège de fierre en Provence continuait toujours ; 
le sort de cette place inquiétait M. de La-Valletts, qui 
crut opérer une diversion en s'avançant le feu et le 
tur à la main dans les environs d'Aii:; il espérait que 
le parlemenl appellerait le duc de Savoie à son se- 
cours, et il comptait de profiter de ce moment pour 
jeter un convoi dans Berre: La-Vallelte passa en effet 
la Durance â la téte de cinq cents cavaliers, et deux 
mille hommes d'infanterie ; mais Charles Emmanuel, 
que la faiblesse de i'ennemi laissait sans inquiétude, 
ne s'occupa qu'à veiller attentivement à' la sûreté du 
blocus; et H- de La-Vallette n'ayant pu réussir dans 
son dessein, se retira, après avoir reconnu la position 

(8J ViDEL, liv. i, cbap. 3. 
[3] CamiijUIO. 
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des assiégeans (1). Le goaverneur, H. de Jfeqiles, 
parut aloiis dîsiiosé à capituler ; il demanda au comte 
de Martineago une conférence, dans- laquelle il ({ffril 
de rendre la place, si on voulait payer à la garnison 
soixante mille écus qui lui étaient dus , et lui per- 
mettre d'emmener l'artillerie qui bordait les remparts: 
M. de Martinengo ayant réussi à réduira à-douie mille 
écus la somme- demandée, alla rendre compte de sa 
négociation; mai» malheureusement ce général avait 
h la coiir de puissans ennemis, toujours empressés de , 
le contrarier; et l'on parvint à persuader au duc de 
Savoie, qu'O rabaisserait la gloire de ses armes en 
adietant une pldce, dont la conquête était, disait-on, 
■sûre en six jours : le crédit de quelques courtisans 
l'emporta dans cette rencontre sur Tavis, du conseil 
de guerre, et sur les lumières de Charles Emmanuel, 
qui refusa de ratifier l'accord, convenu sous son ap- 
probation : Martinengo reconnut sans peine la main 
qui lui portait ce coup; inciq)able comme il était de 
dissimuler bu. de se contraindre, il parla à son prince 
avec la liberté francbe d'un guerrier, et il demanda 
de repasser incessamment en Piémont; Charles ne se 
tint-point offensé de la hardiesse de son général; il 
savait qu'aucun de ses tifficiers n'entendait mieux la 
guerre que lui, qu'aucun ne connaissait comme lui 
ïe théâtre de la guerre, et' le génie des Proveni^nt ; 
il voulait absolument le.retenir auprès de sa personne 
et il ne déda^;na pas de travailler lui-niême & calmer 
son esprit; Charles possédait Toîeux que personne l'art 
de gagner tous les cœurs; Harlinengo crut obliger 

(1) CUBUHO. ■ 
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son ami en obéissant à son souverain, duquel il oblint 
cependant qu'un autre serait chargé de la direction 
du siège qu'il avait eue jusqu'alors, pour ne point 
être accusé de le faire traîner en longueur: la persua- 
sion où était cet officier, que la place tiendrait long- 
temps-encore, n'était que trop juste; malgré un feu 
terrible, le gouverneur ne parlait plus de capituler 
après trente jours de siège; et l'on apprit que La- 
Vallelte rassemblait des forces considérables destioées 
à le secourir : sur cet avis le duc de Savoie fit re- 
doubler de vigueur dans la poursuite des 'travaux ; et 
par ua bonheur qu'on idut an. hasard seul, la garnison 
se rendit quatre heures avant l'arrivée de l'armée en- 
nemie.. 

H. de Lesdiguières avait joint La-Vallet^e dans son 
camp de Vinone ; ils marchèrent réunis à la tête de 
quinze mille hommes, dont trois mille cavaliers; et 
ce ne fut qu'en arrivant près du camp de Savoie, le 20 
août, qu'ils apprirent la perte de la place, dorit le 
siège avait coûté trois cents soixante mille écus: c'é- 
tait une espèce de triomphe pour M, de Martinengo, 
devenu de jour en jour plus odieux à ses ennemis 
qui, sacrifiant tout au plaisir de la vengeance, cher- 
chèrent à lui donner un nouveau désagrément dans 
la personne de la comtesse Sault,^avec laquelle il était 
intimément lié: ni les services importans que cette 
ditme avait rendus au duc de Savoie, ni ceux qu'elle 
pouvait rendre encore, ni les molifs qui devaient la 
&ire craindre ne purent rien sur des hommes dont 
le seul but était de dégoûter Martinengo; madame de 
Sault vit élever aux premières charges le comte dé 
Carccs, son ennemi mortel; elle n'était pas femme à 
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l'oublier; et H. de Martinengo prévoyanl les suites de 
cette fausse mesure, demanda de nouveau et obtint 
enfin la permission de se retirer dans sa patrie: on 
destina don César d'Avallos à la charge de lieutenant- 
général (1). M. de Lesdiguières n'ayant pu saurer 
Berre, ainsi qu'il s'en élait flatté, alla assiéger Lurs, 
petite ville que trois à quatre cents Piémontais occu- 
paient: cette garnison s'étant retirée à Saint-Paul, le 
général français sè proposait d'attaquer Digne ce qui 
aurait inquiété les communication^ de son ennemi: 
mais il dut renoncer à cette entreprise en apprenant 
que les Savoyards ravageaient la vallée de Grésivau- 
dan et menaçaieol Grenoble même (2), dont il reprit 
k route après s'être saisi de Chanterciers et de Cour- 
bons: de son c(ité M: de La-ValleL(e se rendit matlre 
de La Tour d'&igues et de Mirabeau, pendant que Je 
connétable de Montmorency, venu dé Languedoc au 
secours des royalistes en Provence, assiégea et prit 
Graveson (5). 



-Ifî ViDEL, liv. 4, cbap. 4. - Campana, deçà 7, lib. 6. 
i3: BoocBB, liv. lOj chap. 9. - Mbzbbai. 
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Défaite des Plémoulais el dei ligueurs — Ils se replient fa 
Aix — Ils attaquent les royaliaies et les forcent k se con- 
centrer vers Hanosque — Les royalistes deviennent per- 
loul les plu* forte en Provenee ~ Conspiration découTerta 
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l'avaDcbDt de doutesu dans 
le Cbiblaia — Les Franc*» repreancmt ^int-Huimio, et 
Umpent i Saint-André — Les Piémonla» s'avHceat à 
Saint-Geais ~~ H. de Lesdiguièrea retonrne en Provence — 
Il prend plusieurs plaças, et court le ptys joaqu'Au Var — 
Le dur- (te Savoie 'rasHmble ses forces sous Aotibo, doot 
il se rend maître — Houvemen* de l'une et de l'autre 



Dés que Charles Emmanuel vil Lesdiguières passer 
en Daupbiné il marcha contre l'armée de La-Vallette, 
la poussa à Sïsleroiij et se portant vers le corps que 
M. de Montmorency commandait, il t'obligea à se re- 
tirer en Languedoc; revenant ensuite sur ses pas, il 
attaqua le fort d'Albaron , el s' étant saisi des postes 
de La-Molte et de La-Fourgues , la place capitula 
après cinq jours de siège, le 27 septembre: la ville 
d'Arles étant rassurée par cette conquête , les Pié- 
moBlais se rassemblèrent sous Puech, à la prière de 
la comtesse de Sault: tout le monde convenait qu'il 
fallait avoir pour elle des ménagemens depuis qu'on 
ne croyait plus, en l'oifensant, offenser le comte de 
Martinengo; mais c'était trop tard: celle femme in- 
trigante et orgueilleuse venait de recevoir un dernier 
affront dans le refus qu'on lui fit du gouvernement 
de Berre qu'élle demandait pour M. de Besaudieu, 
son parent; résolue comme elle l'était de se venger 
à tout prix elle cachait ses vues dans les plus pro- 
fonds replis de son cœur, et pendant qu'elle formait 
. des intelligences secrètes avec les chefs des royalistes 
elle triHnpait le duc de Savoie et ses ministres par des 
assurances de dévouement; son but était d'éloigaer 
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l'année piémontaise des grandes villes qu'elle se pro- 
posait de détacher du parti de la ligne, et ce fut dans 
cette idée qu'elle sollicita le siège de Puech: l'armée 
s'étant mise en marche vers cette place, madame de 
Sault éclata à Aix, où le parti d'Henri IV se mit en 
armes; Charles Emmanuel y marcha lui-même à la 
tête d'un corps de cavalerie; les ligueurs reprirent 
alors le dessus; et il fallut que Charles donnât des 
gardeF à la comtesse de Sauit que la populace me- 
naçait: l'ordre étant rétabli à Aix le prince piémon- 
tais laissa au parlement le soin de punir les coupa- 
bles pour revenir à son camp de Puech le 21 octo- 
bre; mais il ne tarda pas à y apprendre que madame 
de Sàull s'était sauvée des mains de ses gardes sous 
l'habit d'un Suisse, et que Marseille, où elle venait 
d'arriver, était en pleine insurrection: Cfiadcs déta- 
cha contre celte ville une partie de ses troupes qui 
occupèrent l'abbaye de Saint-Victor, bâtie sur une hau- 
teur près du port, et forcèrent les insurgés à relâ- 
cher une galère dont ils s'étaient empai'és: on ren- 
força la garnison du fort de Notre-Dame de la Garde 
sans pouvoir néanmoins rega|;ner la ville qui se main- 
tint depuis lors fidèlement attachée au roi; et dès 
cet instant le crédit du duc de Savoie, et le parti de 
la ligue, commencèrent à s'affaiblir en Provence 0). 

Il se soutenait mieux en Dauphiné, où les Piémon- 
tais joints aux Espagnols avaient jeté l'épouvante, en 

(1) Cambuno. - GuiCDBHOH, li*. S, cliap. 36. - Mm. itwmcr. 
sur la vie des duci de Savoie. -BrefiUseoum tur la ftame «tfrtf 
la France et la Savait. - Boncm, lîv. 10, chap. 9. - Bucù tur 
l'histoire de Proyem». 
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assiégeant Morestel, tout récemment fortifie. M. de Les- 
diguîéres s'avança à Grenoble; le mailre-de-camp 01- 
lirero, qui commandait les aesiégeans dans Tabsence 
dé don Amé de Savoie, abandonna l'entreprise à son 
approche et se relira k Pontchara.* Les cb&teaax de 
Bernïn, de Bayard et d'Arallon couvraient le front de 
l'armée combinée, dont rinfhnterie s'étendait sur les 
côteaux de la gauche ; et la cavalerie, qui formait la 
droite s'appiiyait & l'Isère: les Français s'avancèrent 
le 5 de septembre dans la vallée de,Grésîvaudan; leur 
cavalerie se logea à Gonselin et à Tancin, pendant 
({ue- leur infanterie se portait à Cbaillard : le 6 Les- 
diguiâres reconnut en personne la position de ses 
ennemis, à la faveur d'une escarmouche dans laquelle 
ïl eut l'avantage; le lendemain il enleva deux compa- 
gnies de cavalerie savoyarde que le marquis d'Âîx com- 
mandait, et il prit position au plan de Villamoir, ayant 
toute sa cavalerie au centre dç l'armée : elle passa 
onze joilrs dans ce camp sans rien entreprendre: enHn 
le 17, à trois heures après midi, elle s'avança vers les 
Piémontais en ordre de bataille ; les enfans perdus 
engagèrent le combat, et les Uralllenrs savoyards étant 
rentrés dans la ligne -après une légère fusillade, la ca- 
valerie française exécuta une charge qui ne réussit 
pas; l'in&nlerie de l'aile droite. attaqua avec plus de 
bonheur la gauche des' Piémontais qu'elle chassa des 
.hauteurs; et Lesdiguières se portant alors avec la ca- 
valerie de son centre contre la cavalerie de la droite 
des alliés, la força à reculer, en déconvrant le Oaac de 
l'infanterie : le centre de l'armée combinée se trouvant 
exposé aux plus grands dangers, depuis que les deux 
allés étaient battues, M. Oliivero forma son infanterie 
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ea ma^ el coromenca sa retraite; mais les ennemis le 
suivirent de près, l'entamèrent souvent, et lui causèrent 
une grande perte, avant qu'il pût arriver à l'Isère, qu'il 
passa près de Brédaz, pour aller se placer sous ie ca- 
non de Montméîllan. Celle journée coûta aux alliés 
deux mille cinq cents hommes, dix-huit drapeaux, et 
la plus grande partie de leurs bagages: une division 
des troupes romaines s'était enfermée dans le château 
d'Avalîon, ofi le comte de Belgiojoso se rendit à dis- 
crétion; le reste de l'armée du pape, aux ordres du 
duc de Monlemarciano , continua sa marche par la 
Bresse (1). L'armée française ne passa point l'Isère- 
M. de Lesdiguières savait mieux vaincre que profiter 
de la victoire ; toujours prompt à exécuter les projets 
qu'il enfantait sans cesse, ii avait à peine rassuré Gre- 
noble, qu'il passa rapidement dans le Briançonnais, 
entra dans la vallée de _Barcc!on nette et investit la 
ville de ce nom (2), uù- commandait toujours M. de 
Faucon, qui l'avait conquise: la .réputation que cet 
ofTicier s'était faite ne paraissait pas devoir laisser 
douter de son courage; cependant, il se vit à peine 
cerné, qu'il demanda au général ennemi un entretien 
secret, dans lequel il convint de rendre la place: au- 
cun officier ne fut consulté par le gouverneur, excepté 
M. de S le- Marguerite, son frère; el l'accord concerté 
demeura caché à tout le monde jusqu'au moment de 
son exécution (3); quand on le publia la surprise et 

(1) CaoBiBB, Hutoire da Daupkiué, liv. so, sect jî.-Tidbl, 
liv. i, chap. 4. - Tbbadi. - 'Brief dùamrs sur la guerre entre 
la France et (a Savoie. - C*ihiU(o. - Gbichehos, liv. !, cbap, 36. 

(1) TiDBL, liv. é, chsp 4. 

(3] CuBiAxo. 
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l'indignation générale éclalèrent; le capitaine Castaldo 
s'opposa avec force h la lâcheté de Faucon; il voyait 
mille moyens de défendre la ville (1), dont les habi- 
tans prirent les armes, et où il restait trois cents hom-. 
mes de garnison; cependant rien ne put changeriez 
déterminations du gouverneur ; et parmi tânt de bra- 
ves il ne s'en trouva pas un assez hardi pour arra- 
cher le commandement de ces mains indignes.: la 
capitulation s'exécuta; les Français en entrant dans 
la ville flévalisèrent la garnison, et la renvoyèrent nà 
bâton blanc h la main : cette troupe arriva à Démonte 
dans la vallée de Sluro, où le comte de Masino s'était 
porté avec des forces suffisantes pour secourir Barce- 
lonnette: sa perle inattendue affligea et surprit beau- 
coup ce général; mais ce qui lui parut plus extraor- 
dinaire encore, ce fut de voir que Faucon osa se pré- 
senter à luî; ilTarrèta aussitôt et le remit à l'auditeur- 
général de guerre , qui prononça militairement l'ar-' 
rét de sa mort, et celui de M. de Sainle-Harguerite, 
condamné à six mois en prison (2). 

L'infatigable Lescliguiéres ayant laissé une garnison 2l 
Barceloitnette, passa en Provence, oh M-. de La-Vallette . 
l'attendait: leur jonction s'étant heureusement opérée, 
ils prirent le 30 octobre le lieu de Gaubert, dont ils 
firent pendre le commandant et vingt-trois soldats 0): 
ils marchèrent ensuite à Digne ; la garnison abandon- 
nant trop tôt une redoute qui protégeait la ville, et une 
église qui l'avoisinait , capitula après deux jours de 

[1] Alasia. 

[S) fîiHBiAno. -Pabtekio. 
(3) BoDCBi. lÎT. 10, cbap. 9. 
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fea. Le duc de Savoie itatt totijours ojccapé k Poedb, 
lorsqu'il apprit la perte de Digne .et l'approche de - 
l'armée emieinîe (t) ; soit qu'il craigidt ua engage- 
m^l décisif, soît qu'il jugeU devoir céder aux pri^vcs 
du parlemeat, qui l'appelait à s'opposer à la' fortîfi- 
catioB de Tioon commencée par les royali^ il 
leva son camp le 7 novembre, et se replia sons les 
mura d'Aix sans être inquiété. 

U. de Lesdipiiéres reprit la route du Dauphiné (S) 
et H. de Id-Vallette, demeuré s^l dans son gouver- 
nanept, fit passer quatre cents hommes -à Vinon pour 
prêter les fortificsÂionB nouvelles dans la^vue de gê- 
ner Aix, en se rendant maître du passage du Verdun. 
Gelie .entreprise donnait, comme nous l'avons dit, de 
justes inquiétudes au parlement; et sur ses instances 
Charles Emmanuel ordonna â HU. de Honasterolo et 
d'jUamanon de cliasser, s*iL était possible, l'eunemi 
de Vinon:. ces officiers, qui s'en approchèrent an 
commencement de décenîbre, eo trouvèrent la Ibrti- 
ûcation fort avancée et se contsnlirent de cerner le 
village en- attendant .l'arrivée de don Sano))e de Sa- 
lines et du comte de Bar; le comte de Garces viitt 
bientôt au ûége avec Je reste de l'in&Bterie, et le duc 
de Savoie s'y rendît en personne i la tôte* de sa ca- 
valerie, sur ianpuvetleque M. deLa-Vallette sdiait ten- 
ter de secourir Iftplace; rarméepiâinoniaise étant toute 
arrivée sous ses mura, l'infanterie campa sur la gauche 
du Verdun et la cavalerie passa à gué celte rivière: 

(1) TiDEL, liv. 5, chap t. 
(S) GoicnuroH.'irT. t, chàp. 36. 
tS) TiDBL, «, chap. S. 
■r»t. II. 21 ■ 
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après trois jours de feu l'on se disposait à l'assaut, 
lorsque le |5 décembre les avant-postes aperçurent la 
téte des colonnes frauçaises qui venaient de Riez par 
Oraison : Charles renforça à la hdte ses postes sur la 
droite de la rivière, en leur ordonnant'de s'y soutenir; 
le combat s'engagea en effet entre la cavalerie; d'AIa-: 
manon chargea d'abord avec quelques succès, il poussa 
les escadrons ennemis jusque sous le feu de leur in- 
&nterie, et ce feu l'incommodant beaucoup, il fit un 
mpuvemeat de flanc sur sa gauche, voulant se re- 
mettre sivant de charger une seconde fois; mais ses 
cavaliers qui avaient beaucoup souffert se débandè-> 
rent et découvrirent le flanc des Piémontais, sur le- 
quel les Français se portèrent ; M . de Monasterolo tenta 
alors se replier; et le désordre s' étant mis dans sa. 
troupe, il ne lui fut plus possible de l'arrêter: la seule 
cavalerie espagnole combattait encore ; elle avait rompu 
l'aile droite des ennemis- qu'elle poursuivait, lorsque 
les mêmes troupes qui venaient de battre d'AIamanon 
et Monasterolo fondirent sur elle; les Espagnols al- 
laient être enveloppés, le duc de Savoie accourut à 
leur secours à la téte des gentilshommes de sa garde: 
Charles s'exposa beaucoup ; il eut un cheval tué sous 
lui et il reçut plusieurs coups dans ses armes : 1c 
comte de Vicinguerra, commissaire-général de la ca- 
valerie de ce prince, reçut une blessure mortelle à 
côté de lui; mais on parvint enfin à ouvrir une re- 
traite à don Sanche de Salines qui repassa sur la gau- 
che du Verdun où toutes les troupes se retirèrent; 
Charles Emmanuel y arriva des derniers; il trouva son 
armée dans le plus grand désordre, beaucoup de sol- 
dats avaient pris la fuite, et la consternation était gé- 
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nérale; la retraite la plus prompte devenait néces- 
saire; la désertion des condu'ctrturs d'artillerie rendait 
la perte du canon inévitable; le duc de Savoie fit 
éclater ses pièces en les surchargeant, brisa les affûts, 
et profitant de la nuit, il se replia à Saint-Paul, et 
de là à Aii; pcut-éire le prince piémonlais ne de- 
vait-il pas morceler ses forces; il aurait mieux fait, 
ce semble, de marcher avec l'armée entière à la ren- 
contre de La-Vallette, ou d& se borner à, défendre, le 
passage du Verdun, s'il ne voulait pas abandonner le 
siège de Vinon. 

Après ce combat M. de La-Vallette occupa Ampuis, 
et les villages des environs, en établissant son quartier- 
général à Manosque : sa 'ligne ainsi prolongée pouvait 
aisément être percée : le duc de Savoie la fit attaquer 
sur plusieurs points par le comte de Garces, qui força 
l'ennemi à se concentrer dans les environs de Ma- 
nosque; M. de La-Vallette en partit bientôt après pour 
aller assiéger Roccabruna ; mais à peine avait-il dressé 
ses batteries, qu'il fut tué d'un coup de mousquet en 
les visitant, le malin du H février; sa mort ne re- 
tarda pas la prise de la place, dont les royalistes mas- 
sacrèrent la garnison ; cependant M. de Carces s'étant 
remis en campagne, les chassa de Roccabruna, et prit 
Figuaciéres, sans que ces faibles avantages compen- 
sassent les défections que le parti de la ligue éprou- 
vait joarnelicment; le peuple d'Arles assassina M. de 
■Rides, et força la garnison piémonlaise d'évacuer la 
ville; les Espagnols furent chassés d'Anlibe ; partout 
on osait d'autant plus ouvertement se montrer, que 
le duc de Savoie venait de se rendre à Nice, où la 
duchesse Catherine son épouse était elle-même arrivée 
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de Turin (1) : cette jeune princesse, forcée de s'éloi- 
gner du Piémont qu'elle gouvernail avec autant de 
vertu que de sagesse, y rappela le comte de Harti- 
nengo, et le destina i commander en sOn absence (2); 
sans doute il eût été difficile de faire un meilleur 
choix. 

Depuis le combat de Pontcbara )a Savoie parai^it 
tranquille ; mais l'inaction de Lesdiguières à Grenoble 
faisait soupçonner quelques desseins secrets; il portait 
en effet ses vues sur Ghambéry môme, où il entre- 
tenait des intelligences secrètes avec un cordelier, au- 
mônier de la garnison napolitaine, qui ayant séduiL 
quelques soldats de sa nation, promettait de livrer la 
ville : beureusement don Amè de Savoie en fut averti 
par un jeune piémontais, dont Lesdigfuières se ser- 
vait dans cette intrigue; les coupables avouèrent leur 
crime, et en subirent la peine 0). Joacbim de la Bye, 
marquis de Trefforl, alla sur ces entrefaites remplacer 
doD Amé dans le gouvernement de Savoie, et il n'eut 
pas plus tôt pris le commandement des troupes, dont sa 
nouvelle charge lui donnait la disposition, qu'il entra 
eaDauphiiié, oii joignant teduc de Nemours, ils s'em- 
parèrent de Saint-Maximin ; les Piémontais en revenant 
leurs pas, se rendirent maîtres des Echelles (4): 
le nouveau gouviirneur de Savoie aurait voulu se tenir 
dans cette partie de la frontière, afin d'observer de près 

(4) CtntAfio. -tîcnQHMDN. liv. 1, cbap. 36. - Mim. manuser. 
sur la ^ dtsiiuei de Savoie.- HmtkU, - Bouqqb, liv. IQ, cbap. 9. 
~ Albibii. £lorta di Sospetto, parte ii, cap. 13. 

(5) Ldpis. 

(3) GmcBBnoii, liv. S, cbap. 36. 
' (i) Cawuno. 
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l'armée française ; mais les Genévois étant entrés dans 
le Cbablais, il se vit contraint de marcher cantr'eus, 
et Lesdiguiéres ayant alors repris Saint-Maiimin, vint 
camper à Saint-André : Treifort se porta aussitôt à 
Saint-Genis avec neuf mille hommes, et s'y retrancha ; 
Lesdiguiéres reconnut cette position sans oser l'atta- 
quer ; il se contenta de détacher quelques troupes 
aox ordres du colonel d'Ornano, chargé de retrancher 
les villages de Moras,'de Septéme, et de Beaurepaire, 
ce qui s'élant exécuté sans obstacle, l'armée française 
repassa en Provence: les Savoyards abandonnèrent 
quelque temps après leur camp, et entrèrent en quar- 
tiers (1), 

Charles Emmanuel, pressé de retourner en ProvencR 
par une nouvelle dépiitalion des états, partit de Nice 
à la téle de deux mille hommes d'infanterie, conduits 
par le comte de Scalenghe, et de trois cents cavaliers, 
aux ordres des comtes de Villa et de San Seconde (2); 
la présence du duc de Savoie à l'armée était chaque 
jour plus nécessaire, depuis (jne M. Lesdiguiéres était 
revenu du Dauphiné en Provence; ce général prit 
Beyne en cinq jours; il s'empara avec moins de peine 
encore de Saint-Paul, de Rians, de Gjnaseroi, de Jou- 
ques, d'Aups, de liériolf, de Baudoin, de Fayance, de 
Gotignac et de Draguignan; il courut ensuite le pays 
jasqu'au Var, dispersa les pionniers qui retranchaient 
leB bords de cette rivière , et en revenant d» cette 
course, il se rendit maître de Vause, de Ciontal, de 

(1] BrUf Utemm nu* fa gutrrt ému entre le roi de Frûnee 
étteàue de Savoie. -VntL, liv. i, chap G. 
(t) CiMUAno. - GaiGHiHOH, liv. S, clup. 36. 
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Caslelet, de Ceireste, de Peyroles, de Casis, de Muy, de 
la Cadière, de Roquefort, et de quelques autres petites 
places (1). Ces succès, quoique dans ie fond peu es- 
sentiels, avaient fait une sensation profonde, lorsque 
le duc de Savoie rassembla ses forces devant Aniibe; 
le comte de Bar, à qui Lesdiguières en avait continué 
le gouvernement, craignit la vengeance des Ptémon- 
tais; et n'osant pas s'enfermer dans la place, il chargea 
M. Canaui, son frère, de la défendre: on poussa vi- 
vement les attaques; les iissiégeans emportèrent' la 
ville l'épée à la main, et l'abandonnèrent au pillage ; 
le fort se rendît par capitulation, soit qu'il ne pût 
tenir davantage, soit que le gouverneur eût été gagné, 
comme on l'a prétendu : les Français ne tentèrent pas 
fie secourir cette place ; M. de Lesdiguières était rap- 
pelé en Dauphiné contre le duc de Némours; et le 
duc d'Espernon, que le roi venait de nommer à la 
place de H. de La-Valletle, son frère, avait été battu 
par le duc de Joyeuse en traversant le Languedoc à 
la tête de cinq à six mille hommes: considérablement 
affaibli après cet échec, M. d!Espernon arriva dans son 
gouvernement vers la fin du mois d'août, au moment 
où Charles reprenait Fayance ; le nouveau général at- 
taqua Hontauroux, défendu par quatre cents hommes, 
qui se rendirent le 15 septembre à vie sauve; plu- 
sieurs ligueurs furent néanmoins rais à mort, et les 
jineonniers piémontais eavoyés anx galères (3). 
Pendant que les dfinx armées' s^observsient en Pro- 

;i) TiDBL, Ht. i, chap. S-Boochs, Uv. 10, chap. 9. 

(2J Camburo. - GoiGBKiroif, .liv. S, chap. 36. - Bodcbi, Iït. 10, 
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vence, M. de Lesdiguières .épiail l'occasion de porter 
en Picmont même le théâtre de la guerre : les Vé- 
[litiens, le grand dac de Toscane, et le duc de Man- 
toufl, que la crainte de Philippe !l attachait à Henri IV, 
l'en sollicitaient , et lui offraient de contribuer le- 
orèlemenC aux frais de la guerre; le roi souhaitait 
vivement que son armée passât les Alpes, soit pour 
occuper le duc de Savoie dans ses propres états, soit 
pour rappeler à son secours les Espagnols qui étaient 
entrés en France sous la conduite du duc de Parrae : 
plein de projets et d'espérance, Lesdiguières attendait 
impatiemment une circonstance favorable au plan 
qu'il avait conçu, et il s'en offrit une, lorsqu'après la 
défaite et la mort du duc de Joyeuse, à la journée de 
Villemar en Languedoc, Charles Emmanuel fit passet 
en Provence et en Savoie la plupart des troupes jus- 
qu'alors destinées à la garde du Piémont (1). 

;t] CiHBMNo. - Mém. matuacr. mr la hié âetduet dt Savoie. 
-ViDBL, liv. i^chap. 7 - HczRUr. 
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Sommmrt — Les Fraaciis tatrcbeol eo même lemp« «ur Pi- 
f nerol «1 Shh — Us mBnqnral li surprit» de l'aile et de 
l'autre place .1 Cette diveraioD rsppdle le duo dé Sivoie 
en PiËmoDl — Il trouve H, de Lesdiguïires msltre des val- 
lées vaudoises _ Ces vallées se donnent à la France — 
Elles sont di'^clarÉes r. UDles au royaume _ Lesdiguièri'; 
s'avance dans la plaine . prend Vigone l'épée à la main . 
et poile dans le cœar du Piémont la terreur de ses armes 
•— Le duo de Savoie s'avauce A Saluços, ef bienlAt apris 
i Villafran'ca 1~ Les FraoQaia assiègent Oavonr — Las Pié- 
rooDtiia campent k Ttgone — Événemens du sfège — Châties 
BmmaDiral cherche i-oparer une diversion par l'attaque de 
Bricherasio Il sa réussit point — Lesdiguières le suit 
, dans sa retraita— Combat de Hontebruno, dont le succès 
eat indécis ~ Tentative infructueuse pour j«ler un convoi 
dans Cavour — On renouvelle rentreprise , qui réussit en 
partie — La place capitule — Conspiration découverte à 
Cherasco — Courses des partis français -~ Les progrès des 
Savoyards en Dauphiné y rappellent H. de Lesdiguières. 

M. de Lesdiguières, informé qu'il ne restait à Suse 
et à Pignerol que des garnisons trés-faibles , voulut 
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tenter en même temps la surprise de l'une et de 
l'autre place; il rassembla trois mille cinq cents hom- 
mes d'infanterie, et six cents cavaliers, qu'il divisa 
en deui corps; il chargea le premier de l'entreprise ' 
de Suse, et il se réserva l'attaque de Pignerol, com- 
ptant profiter d(i l'influence qu'il exerçait sur les Vau- 
dois. Lu nuit du 26 de septembre les deux colonnes 
partirent des environs d'Oiilx; Lesdïguiéres traversant 
la vallée de Pragelas, se présentadevant LaPérouse (1), 
petite place qui eût été capable de quelque défense, 
s'il s'y était trouvé une garnison assez forte pour ré- 
sister; mais le comte de Cacherano n'ayant avec lui 
qu'un faible détachement, abandonna la ville, et s'en- 
ferma dans le chdteau, que les Français bloquèrent (S): 
ils suivirent leur marche vers Pi[,'ncrol, où l'on igno- ' 
rait absolument l'approche des ennemis, qui y arri- 
vèrent deux heures avant jour: les délachemens des- 
stinés à donner l'escalade au château , descendirent 
le fossé sans obstacles; il ne réussirent cependant qu'à 
placer une seule échelle; et dés-lors ils furent aisé- 
ment repousses (3). On assure (i) que l'on dut à ma- 
dame de Piossasco, femme du gouverneur de Pignerol, 
d'avoir découvert à temps le danger; et Guichenon 
ajoute, qu'elle fit tirer elle même le canon des rem- 
parts. H. de Lesdigtiieres rentra par Bricherasio dans 
U vallée dëLa. Pérouse, dont le château capitula le 2 

(1) GiHBiiNO. - VioBL, Uv. 4. chap. s. - GDicBBNon. liv. 1, 
chap. 36. 
(1) Gilles, cbap, 4i 

{3j CAUBUIIO. - ViDEL, lÎT. 4, chip. 8. 

(i) GoicDrao», liv, t, chap. 36. 
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octobre. L''ex|ié()itio[i <'e Siiso ne réussit pas non plus; 
car le comte de Vulpeiga, finuveineur de cette placfi, 
ayant été averti iIr l'appruche de M. de Bonne , le 
reçut à coups de mousquet, pendant que GaléasBava, 
commandant du fort de Sainte-Marie, le foudroyait de 
son canon: cependant les Français entrèrent dans le 
faubourg, et s'y loj^èrenl; la surprise leur ayant man- 
i|iié, ils se ilallaienl encore de réduire la ville par 
h force, et ils se soutinrent durant trois jours dans 
le faubourg, dont les maisons tenaient à l'enceinte de 
Suse: M. de Valperga craignit l'effet des mines qu'on 
pouvait aisément creuser dans les souterrains de ces 
maisons; ce doute parut fondé, à l'ingénieur Gabriel 
Busca, chargé des travaux de la place, et l'on résolut 
de prévenir le danger en mettant le feu au faubourg: 
la garnison divisée en plusieurs corps poussa l'ennemi 
de l ue en rue, en même temps que des détachemens 
aniiés de brandons mettaient le feu partout ; on com- 
battit à la lueur des flammes au milieu des maisons 
(jui s'écroulaient, jusqu'à ce que M. de Valperga, vo- 
yant le faubourg entièrement ruiné, donna le signal 
de la retraite (1). Les Français qui avaient perdu deux 
cents hommes (2) , se replièrent la nuit même dans 
la vallée d'Oulx, d'où ils allèrent rejoindre M. de Les- 
Jieuiéres (3). 

Au premier bruit de l'attaque de Pignerol, le duc 
de Savoie quitta la Proveace et repassa en Piémont, 
en «onfîanl le commandement de son armée an maltre- 

I) CiHBiiNo. {Ve^lanota B). 
(2: GmoBENON, liv, 1, ch|p. 35. 
(3) ViDEL, liT. 4, ctup, B. ' . - 
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lie- camp -général de-Scarnafigi, et au commissaire-gé- 
néral don Sanch'e de Salines, jusqu'à l'arrivée du comte 
de Marlinengo {!). Charles Emmanuel apprit à Coni 
que Suse et Pignerol étaient sauvés; mais que l'en- 
nemi s'était emparé des forts de Hirabocco et de La- 
Tour, ainsi que des châteaux de Lii Pentuse, d'Osasco 
el de Bricherasco, dont il fortifiât le villa^i: ; ce pi ince 
parut sensibîemenl affecté de la porle de ces places, 
qui quoique^ en étal de se défendre, avaient ouvert 
leurs portes presque sans résister : ie capitaine Comaz- 
xuolo, gouverneur de La-Tour, accusé de s'être laissé 
corrompre, prit la fuite; les commandans de La Pé- 
rouse et de Mirabocco ne se lavèrent de la tacite de 
traîtres, qu'en avouant leur faiblesse ; pour Osasco et 
llriclierasco, oii il n'y avait que des f>arMison^ ft'oilale.s, 
on dut être moins surpris de les voir mal défendus (2). 
La perte de ces postes rendait M. Lesdiguières maître 
(les vallées vaudoises (3), dont les habitans conclurent 
alors un traité parliculicr (4) , par lequel ils recon- 
naissaient la souveraineté du roi de France, sous la 
promesse d'être conservés dans leurs anciens privilèges: 
il semble par ce traité que les habitans des vallées 
n'aient fait que céder à la force ; on les accusa (5) 
néanmoins de colorer leur inlidélilé par des expres- 
sions convenues, afin de se mettre à l'abri des évène- 
mens ; et leur conduite postérieure ajouta sans doute 



(!) Lopis. 

(Il CimANO. - GuiGHSitaii, li*. 1, chip. 3G. - Hbzbra 

(3! Gilles, chap. M. 

(i) Traité du l^ieptembre tWtt. 

16) TkafiLo PAnbHM. 
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au poids de celte asserlion; quoi qu'il en soit leur 
traité donna lieu à la réunion (1) de la province des 
quatre vallées à la France. 

Il ne restait pas de temps à perdre pour arrêter les 
progrès de Lesdig:uières ; les mille hommes, que le 
comte de Masino leva à ses frais et conduisit dans 
la province de Pignerol, étaient loin de suffire à la 
rassurer: Charles ordonna à la milice royale de pren- 
dre incessamment les armes; il expédia un cônrrier 
en Savoie, afin d'accélérer la marche des Espagnols 
vers le Piémont, et il sollicila de nouveaui secours 
auprès du duc de Terranova, alors gouverneur-géné- 
ral du Milanais (3). 

L'activité du duc était connue; Lesdiguières résolut 
de préveair'la réunion de ses forces, quoiqu'il n'eût 
lui-même qu'une très-faible armée, avec laquelle il 
pouvait être dangereux de s'avancer dans la plaine: 
il y marcha pourtant dès qu'il apprit que huit cents 
hommes de la milice royale du Canavese commandés 
par. M. Branchetti, s'étaient logés à Vigone: ce village 
était alors ouvert de toute part ; les Piéniontais n'a- 
vaient barricadé que les avenues de la place, -où -ils 
se tenaient, et où ils furent attaqués, le 4 octobre, 
par mille hommes, pendant qu'une seconde colonne 
perçait de maison en maison, jusqu'à déboucher sur 
la place même; il y eut alors une boucherie a^use; 
Branchetti et la plupart .des siens périrent les armes 
à la main; on n'épargna ni femmes, ni enfans dans 
le village, et le vainqueur répandit la terreur jusque 

(1) Paientes du 31 mii IS93. 

jt) GuBUKO. - (ïmaasitoif, lir. 1 , cbap. 3t. - CÛDUiro. 
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aux portes de Savigltano (1). Videl qui, comme bien 
d'autres panégirisLes , croit honorer la mémoire du 
grand homme dont il écrit la vie, en rabaissant les 
perles que l'on souffre toujours lorsqu'il faut du cou- 
rage pour vaincre, dit, qu'après un furieux combat 
de deux heures, les Savoyards furent entièrement dé- 
faits, sans qu'i! en coûtât à Lesdiguières plus de dix- 
huit hommes, entre morts et blessés; nous nous di- 
spenserons de relever par la suite de semblables exa- 
gérations, qui se rencontrent trop souvent dans son 
ouvrage (2), pour mériter qu 'on y arrête le lecteur : il 
est vrai néanmoins que rien ne s'opposant aux courses 

[1] Vbbui. - GncDEnoN, liv. 1, clup. 36. - Tiukl. Uv. i, 
cbip. 8. - JKAh. mr (a vie da dua de Saeoie. - Cunu , ArcMoio, 

(I] ^le-t-ît dn codImI d'Eiparoo, il asrare que les Sifojirdt 
y perdirent eiaq i àM cenis maltni, el presquu lonie leur îa- 
bnterie, ^aind du cAté des Praaçûi il n'j eAt qu'on seul olE- 
cier et oDe vingtaUie S« soldats tnâs: repporte-t-il la Journée de 
Ponicbara, Lesdiguières ne perdit que quarante hommes el tna 
cependant cinq mille Piémonlais, sur lesquels il fit encore bnii 
ii nent ceols prisouaiers ; à Salberlraad où , dit-il. les Français 
n'eurent que quatre morts, douze à quinze cents hommes des 
alliés perdirent la vie ; è la rencontre de La Freite, dans la lalléc 
de GrÉsivaudan, Lesdignières tua ou prit deux ceriti quatre vingt 
Espagnols et nu perdit que lii honinies; au combat de la Scrivia. 
les Autrichiens sont battus, dit le même auteur, après un enga- 
geaient uses bien soutenu de leur part, sans qu'il J eut un seul 
homme de mon du c6lé des Français , qni Inôrent trois cents 
Napolitains et BrenI nn pareil oombre.de prisonniers. St semit-ca 
pas abaisser l'Histoire, que de s'arrMor k combattra de pareillos 
absurdités f N'est-ce pas anéantir la gloire de Lesdignières, que 
de le dépeindre toujours aussi aisément TictorïeoiT C'est ainsi 
qu'on écrit la gaiette pour les soldats; mais ce n'est pas ainsi 
qne Pktarqne a écrit les ries des hommes illustres. 
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des partis français, ils porlérenl le feu et le fer bien 
ayant dans le Piémont. Charles Emmanuel, qui était 
alors occupé à rassemliler ses troupes a Turin, réuni! 
sous les murs de sa capitale sept mille hommes d'in- 
fanterie el quatorze cents cavaliers avant ta fin d'octo- 
bre; il se crut alors asses fort- pour tenir la campa- 
gne,' et il marcha à Saluces par Garmagiiola et Savî- 

L'ennemi avait jeté dans la vallée de Varaita un dé- 
tachement de mille hommes qui assiéjreait la Tour- 
(le-Pont: le duc de Savoie chargea le raaitre-de-camji 
Ponte de se jeter diins la place à la téle de huit cents 
mousquetaires; les Savoyards attaquèrent avec beau- 
coup d'ardeur les retranchemens des assiégcans qui 
leur opposèrent un égal couragR: les écrivains pié- 
montais disent (\) qu'on les força après un combat 
meurtrier; mais Videl préleriil (2) que Ponte fut re- 
pousse avec une grande perle: quoiqu'il en soit du 
succès de cette expédition, Charles décampa alors de 
Saluées; il voulait s'approcher de Lcsdiguières qui sem- 
blait menacer Cavour, où il n'v avait qu'une garnison de. 
cent trente hommes sous les ordres du comte Emmanuel 
de Luserne; indécis cependant encore comme il l'était 
sur le choix d'une nouvelle position, il rassembla uti 
conseil de guerre, dans lequel les avis des généraux fu- 
rent partagés;, les uns pensaient qu'il fallait marcher 
à Cavour même, les autres opinaient pour camper j'i 
Vigone; mais Charles ne voulant rien hasardpr dans 
une circonstance aussi décisive donna ordre à l'armée 



(1) Cahiiaho. - GuicuBHOn, tÎT. %, chip. 3<. 
[1; ViDBL, Ht. i, chsp. B. 
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■de se rendre à Villafranca, après avoir envoyé à Cavour 
un convoi de vivres et de munitions de guerre sous 
l'escorte de deux cents hommes, que le capitaine Ales- 
saodrj commandait; 'l'on ignore par la. faute de qui 
les vivres restèrent à Saluées; on sait seulement qu'on 
les y oublia et que It; dèlachemcnt entra le même jour 
dans la place menacée (1); elle ne tarda pas à être in- 
vestie; M., de Lesdigiiières ayant reçu ses derniers ren- 
forts, se mit enmouvement la nuit du 17 novembre, et 
comme il pouvait être attaqué dans sa marche, il la 
iil en ordre de combat: quatre cents maitrea formaient 
les ailes de son avant-garde, composée d'un bataillon 
d'infanterie, aux ordres de M. d'Aurîac; le général en 
chef se plaça à la droite du corps de bataille avec qua- 
tre compagnies de cavalerie; il confia à M. de Poët la 
conduite de sept compagnies de gendarmes de l'aili', 
gauche, et h M. de Prébaut l'infanterie du centre ; l'ar- 
mée ainsi disposée s'avança du côlé de Cavour, et elle 
s'en trouvait i une petite distance, lorsque M. de Les- 
diguiéres apprit que les Savoyards étaient en pleine 
marcbc vers lui ; c'était cependant dans la seule inten- 
tion de se porter à Vigonc, que Charles venait de quitter 
son camp deVillafranca, afin de se réunirauxnouveiles 
troupes arrivées dans celle ville (2) ; et le général fran- 
çais ne tarda pas à s'en convaincre sur les nouvelles 
qu'il reçut de la direction des colonnes ennemies: il 
resserra donc Cavour de toute part avant le nouveau 
jour; la ville n'était pas en état de résister à la grosse 
artillerie (3); elle ouvrit ses portes après un moment 

II) Caubuno. - GuicmiOR, lir. t, chip. 36. 
CiKBitNu. - ViDEb, Ut. i, chip. 8. 

(3) HoKBLLb. 
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de défense, la garnison s'étant retirée an cbAteau : cette 
place assise sur un rocher isplé était d'un abord extrê- 
mement difficile; sa force consistait -dans sa position, 
doni on s'était trop exagéré les avantages pour ne point 
négliger les secours de l'art; H. de Lesdiguiéres le sa- 
vait; il dressa sur la place même de la Tiiïe nne bat-' 
terie contre la tour de Brancafame qui serrait d'avant- 
posle à l'enceinte principale ; et ce travail ayant pris 
deux jours entiers, le feu commença le 30, sans qu'il 
nt beaucoup de mal; car la difficulté de pointer à une 
si grande hauteur faisait perdre la plupart des coups 
tirés; le général qui le reconnut, résolut de se loger 
plus prés de la tour, ce qu'il tenta inutilement dès la 
nuit même; mais il exécuta avec plus de bonheur son 
entreprise la nnil suivante; et ses troupes s'étani éta- 
blies sur le rocher, lagarde de Brancafame abandonna 
légèrement son poste, dont les assiégeans se saisirent, 
et dont ib se servirent pour dresser une batterie de 
brâcbe contre les remparts du château. 

La place manquait d'ailleurs de vivres; cependant 
c'était beaucoup hasarder que de risquer une bataille: 
Charles Emmanuel desirait l'éviter; il se flatta de sau- 
ver Cavour en attaquant Bricherasio, et il ordonna la 
formation de trois colonnes, l'une de Piémontais, l'au- 
tre d'Espagnols, et la troisième de Napolitains, suivit! 
chacune d'une brigade d'ârlillerie; l'armée entière qui 
devait les suivre et les soutenir „ leva son camp au 
déclin du jour et se porta à Bibiana; peut-èlre en se 
détournant ainsi, Charles crut-il se mettre sur le che- 
min par leqnel il jugea probable que son ennemi en- 
treprendrait de secourir Bricherasio|; peut-âlre espé- 
rait-il de lui donner des plus vives inquiétudes en 
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se portant vers le débouche des vallées vaudoises; ou 
peut-être enfin se flattait-il de pouvoir jeter de Bi- 
biana un renfort dans Cavour : quelles que fussent 
■ies vues qui le déterminèrent, il rangea son armée 
en bataille, et les corps destinés à l'entreprise suivi- 
rent leur marche, sans que rien ne les arrètil jusqu'à 
la descente du Fossé; mais au moment de l'enlrepren- 
ilre les Piémontais et les Napolitains reconnurent que 
les paysans cnarges de leurs échelles ne les suivaient 
pas; réduits ainsi à ne rien entreprendre, ilsjréso- 
turent, après un moment d'incertitude, de favoriser 
par de fausses attaques l'entreprise des Espagnols, que 
leur feu annonçait avoir commencé; malheureuse- 
ment encore, le guide qui conduisait ceux-ci s' étant 
trompé, les fit donner contre le houlevard le plus élevé 
de la ville, au lieu de les conduire sur te point in- 
diqué, et les échelles se trouvant trop courtes, cette 
ralonne fut obligée de se retirer, après avoir perdu 
les soldats les plus lestes, qui avaient réussi à grim- 
per sur le haut du rempart. 

Le duc de Savoie voyant son entreprise manquée, 
se disposa à regagner Vigone, aussi vite qu'il lui se- 
rait possible pour prévenir Lcsdiguicres au passage 
du Pelice et du Chiusone, qu'il lui fallait Iraver.^er 
dans une marche, ofi il prclait In tlanc à l'ennomi. 
Don Améde Savoie commanda l'avant-garde composée 
de la cavale.-ie savoyarde et de rinfanlerie piiimon- 
taise; Charles se tint au cenirc, où il phiya l'inl'an- 
terie italienne, ii la suite de laquelle marchait l'artil- 
lerie; enfin l'arrière-garde , aux ordres du marquis 
d'Esté, était formée de la noblesse du Piémont, de la 
cavalerie piémonlaise, de l'infanterie espagnole, et de 
Vol. II. n 
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la cavalerie italienne, qui fermait la marche, ayant 
sur ses flancs deux compagnies de lanciers piémon- 
tais divisés par petites troupes destinées à éclairer 
le pays: les circonstances do terrain décidèrent la fe-* 
traite de l'armée sur une seule colonne qui côtoya le 
Pelicc; déjà l'a vaut-garde, et le corps de bataille avaient 
passé celle rivière entre Garzigliana et Motebruno, 
lorsque les coureurs annoncèrenl l'approche des Fran- 
çais. 

Dès que Lesdiguiôres apprit le danger de Brichc- 
rasio, il s'y avança à la tète de tonte sa cavalerie; et 
quand il sut en route la retraite des Piémonlais à Yi- 
gone, il se dirigea vers eux, à la faveur, des bois de 
Motebruno, d'oîi il ne déboucha que lorsqu'il vit l'ar- 
mée ennemie séparée sur les deux bords du Pelice : 
le duc de Savoie accourut à son arrière-garde, poussa 
vers l'ennemi les mousquetaires espagnols, qui se ran- 
gârenl te long des haies deà fossés, et des murs 
dont le terrain était coupé, afln de donner le temps 
au reste des troupes de se former en bataille- la cava- 
lerie se plaça toute sur le liane gauche, un peu en 
arrière du front de l'infanterie, et le gros de l'armée 
revinl sur ses pas, comptant repsser la rivière; maïs 
la diligence du général français prévînt l'eiéoition de 
cet ordre; il avait fait mettre pied à t&tre S ses ar- 
quebusiers à cheval, qu'il opposa aux mousquetaire^, 
el saisissant le moment où l'infanlerie espagnole se 
déployait, il la chargea avec sa cavalerie: Charles s'a- 
vança aussitôt conlr'cllc ù la tête de la noblesse du 
Piémont, pendant que don Octave d'Arragon , à ta 
tête des escadrons qu'il commandait, attaqua le flanc 
de l'ennemi: les Français qui voulurent alors se retî- 
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rer, ne purent le faire -sans désordre, etils eouraienl 
An ëi ^nd8 dangere, qtie LesdiguiéreB marcha'& jeiur 
secodrg en personne; d'autre pitl duc de Savoie 
était pruaé'de -revenir à i'in&ntérie espagDola-qût ' 
s'était dispersée; il mit pied i terre dei^l elle, et 
se plaça' & sa tête la ^qae à- la 'main: -ohacna étant 
de nouveau snrson terraio, te feu dora, le reste de 
k journée; le corps de bataille et l'avant^rde pié- 
inonlaise n'arrïvérent -qu'âprés la dernière chaîne, et 
les mousquetaires français, que Lesdigniéres appe^ 
de sOD cainp de Gavour, le' joignirent trop lard pour . 
prendre part au combat: la nuit étant'surrenué, Cfaar- 
les Emmanuel reprit sa -marobe; toutes ses troupes 
passèrent le Peiice, dont il coupia le pont, sans que 
l'ennemi tentât de l'inquiéter, et l'àrmée étant arri- 
vée à Vigone, on en mit le Château en' état de dé- 
fense: Lesdiguiâres retourna le matin dans ses Hgnea 
soiis Cavour, oii il fit construire le jour suivant une 
nouvelle itatterie près de la. tour de BrancaEkme. ' , 
Les inqaiéludes du prince piémtmtais sur le sort 
de la place assi^ée redoublaient à cbaque instant; il 
témc^a vouloir enoore'Ia ravitailler, et-le murquis 
de Trevûo, cohimandant des {fapolitAins; s'offrit-de l'en- 
treprendre Ini-méme; inais tf s'tin excusa bientdt après, 
quand il eut reconnu la disposition et la force de Tur- ' 
mée française : cependant Charles à qui 41 tenait & 
oeeur dé secourir' Gavour, ^en cbargéa François de Val- 
pwga, seigneur .de^Aïassé, le dbevalier.de BemezEO, et 
Ira capitaines Stella et Bon'ada ; Talperga ayant' à ses 
mrdres trois cents soldats d'élite, êojA cbaciin -portait 
un petit sac de farine, ^devait s'approcher 'de la place 
i 'ia'lkyeur de la: nuit, précédé par les-déla^enienB de 
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Beniezzo, de Stella et. de Bonada, destinés à attaquer 
Jes postes des assiégeans; Vaiperga, sans s'amuser à 
combattre, avait ordre de gagner les avenues da cM- 
teau, d'y déposer les vivres, et d'en ressortir la nait 
suivante, à la faveur de la nouvelle escarmouche que 
les mêmes délachemeos engageraient, pendant que 
don Sanche de Salines s'avancerait à la téte de quel- 
que cavalerie espagnole, afin de protéger leur marche 
et leur retour: le courage des officiers destinés à cette 
entreprise était tel, que l'on fondait en grande partie 
l'espoir du succès sur leur extrême hardiesse; elle ne 
répondit pourtant pas dans cette occasion à ce que 
l'on devait en attendre ; car n'ayant pu arriver à la 
portée des assiégeans avant l'aurore, ils craignirent 
d'être découverts: et se décidèrent à la retraite sans 
rien entreprendre : cette détermination inattendue jet» 
la terreur dans l'ame de ceux mêmes qui jusqu'alors 
ne demandaient qu'à combattre; plus û bravoure des 
chefs était conone, plus on jugea grand le danger qoî 
les déterminait i changer l'attaqne en retraite; et d^ 
loré rien ne put rassurer les esprits alarmés ; lea sol- 
dats jetèrent Jenrs sacs et leurs armes pour r^agn» 
p1ns vite le camp, où ils arrivèrent dafis tin al&eux 
désordre, sans avoir été seulement aperçus par l'en- 
nemi. 

Ce malheur ne fit pas perdre au duc de Savoie l'es- 
poir de ravitailler la place: il assembla un conseil de 
guerre, dans lequel on discuta les moyens d'y réussir; 
quelqu'un proposa de faire marcher l'armée à Barge, 
et d'aWaquer les lignes des assiégeans de ce côté, qui 
était le plus faible, pendant qu'on jelerait un convoi 
dans la place, à la faveur du combat; mais la plupart 
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des généraux repoussèrent le projet de risquer une 
bataille; Charles se rendit à leur avis qui n'était pas 
ie sien, et détermina de tenter une seconde fois le 
secours de Cavour à travers les postes qui couvraient 
le siège: le chevalier Marescotti fut destiné à se jeter 
dans la place, et don Sancbe de Salines à le soutenir^ 
ils reçurent l'un et l'autre les mêmes instniclions 
qu'avaient eu Vaipei^a* et Bemezzo; et l'on crut apu- 
rer la réussite du projet, en destinant le marquis de 
Trevûo et M. de Scamaûgi à escalader la ville sur deux 
points dilTérens, pendant que l'armée entière s'appro- 
cherait de reunemi: toutes les colonnes se mirent en 
marche k nuil du 3 décembre; elles devaient toutes 
donner, deux heures avant le jour; cependant Trevùo 
et ScarnaJigi s'étanl égarés en route, Salines et Ma- 
rescotti allaquèrent seuls; Marescotti et le capitaine 
Fossard, qui le remplaça, ayant été tués, leur détache- 
ment réduit à cent trente hommes entra avec peine 
dans Cavour. 

La nouvelle de l'approche de l'armée savoyarde 
s'ètant répandue dans le camp français, quand on s'y 
attendait le moins, y apporta quelque confusion: on 
alla jusqu'à prétendre que Lesdiguiéres aurait levé le 
siège, s'il avait vu les Piémontais déterminés à lui livrer 
bataille; mais Charles Emmanuel, qui ne voulait rien 
hasarder, chargea Salines du soin de rouvrir le. pas- 
sage au détachement qui avait porté les vivres dans 
la place, et retourna à Vigone : M. de Salines se pré- 
senta à nuit close aux avant-postes de Lesdiguiéres ; 
il escarmoucha à dessein de protéger la sortie qu'on 
tenta inutilement ; et le succès de la veille devint ainsi 
inutile; car les provisions introduites dans le château 
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étaient à peine suQisanles aax cent trente hommes qui 
les portaient: M. de Luserne reconnut dès-lo['s l'ira- 
passibililé de se soutenir plus long^-temps ; il ne vou- 
lait pourtant pas faire les avances d'une capitulation, 
dont il craignait qu'on prétendît lui dicter les articles 
et il espéra de faire parler le premier Lesdiguières, 
vers lequel il envoya un officier , sous prétexte de 
prier le général français de permettre qu'on célébrât 
dans la ville un service pour. les catholiques morts 
dans le combat: Lesdiiruières reconnut aisément le 
stratagème; il ne laissa cependant pas de faire des 
propositions aux assiégés; l'officier les rapporta au 
gouverneur'; et le lendemain, 6 décembre, la garnison 
sortit du château, avec les honneurs de la guerre, et 
se retira libre à Vigone. 

La perte de Cavour, et la forlificalion de Briche- 
rasio, exposaient une grande partie du Piémont aux 
courses des ennemis; le duc de Savoie renforça les 
garnisons de Pignerol et de Villafranca, de Rével et 
de Saluces, sans pouvoir contenir les partis français, 
qui portèrent la terreur jusqu'à Racconigi d'une part, 
pendant qu'ils excitaient de l'autre le marquisat de 
Saluces à la révolte (I); la trahison du seigneur de 
Baldissero et du capitaine Secondino de Murassano 
risqua de faire perdre Gherasco, qu'ils auraient livré, 
sans la vigilance de Pierre Falletti, par les soins de 
lu trame.fut découverte, et les conspirateurs. punis 
de raeFt-(3). H. de Lesdiguières repassa .alors les Alpes, 

(f) CiÈÉtuto. - GmcH»oN, liv. 3, cbap. 3S. - Tidbl, liv. i, 
elilp. i, ïo'et 11. - VBHAKi. - Mémoire! munocfUet mt hl tri* 
itf Au di Savoie. 

VdMbio, perle ui, 1 44., 
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pressé d'arrêter les progrès des Savoyards en Dau- 
pliiné; le marquis de Tn}fIort y était entré par Pont- 
char.i et Gonzellin v h tciR di: trois mille hommes, qui 
occupèrent les deux rives ri^ére, mirent le pays 
à conlribution, et après s'èlre emparés de Morestel, 
menacèrent Grenoble même : le colonel d'Ornano avait 
inutilement tenté d'arrèlcr Trefforl; il s'émit vu con- 
trait de s'enfermer à Grenoble, d'où il appelait Les- 
diguiéres à son secours: ce général quitta ie Piémont, 
après avoir renforcé les garnisons de Cavour, de Bri- 
cherasio, el des petites places qu'il occupait dans les 
Alpes: à son approche le marquis de Treffort se re- 
tira, glorieux el satisfait d'avoir lie urou sèment opéré 
une diversion importante; les troupes qu'il comman- 
dait allèrent occuper la position retranchée entre Ba- 
reivix et Chaparillan (1). 

(1) CiHBUifo. " GoiooBNoa, lif.S, chap. 16. -- Tiul, Ht. 4, 
cbip. Il elll. 
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Sommaire — Premiers mouvemens însurrectioDnela dn» le 
marquisat de Saiuces. — Les Piémontais abendoonent la 
campsgoe en Provence, et concentrent leurs forces àatin 
les placea — Prise de U ville et do châleau 'd'Antibe par 
les repliâtes - Suite de la canipagne en Savoie - Les 
Genéveis s'avancent aux portes d'Anoecy, et tea PiÉmoo- 
- toi» jusque S0U9 les murs de Genève — Las Iroopes Mpa- 
gnoles marchent contre les révoltés du marquisat de Sa- 
laces — Elles les poussent jusqu'à San Damiano — Attaque 
et prisa des retrancbemens qui couvraient ce village — 
Combat des Portes — Victoire des troupM '~ Les insurgé.' 
se souaiettent — Les Savoyards cbassent les Français des 
retrHacbemees de Cela , et occupent Saint Ikilomban dans 
la vallée d'Oulx _ Combat i ce derniflT posta qna l« Pié- 
montaia perdent de nouveau ~ Leur dessein sur Bxilles 
— Cbarlei Emmanuel y marche en personne — Le village 
d'Eiilles est brûle par les Français qui l'abandonnent — 
Siège de la forteresse — Elle capitula après iiu assaut sou- 
tenu — Le duc de Savoie quille l'armée — Imprudence da 
l'oDicier auquel il en conGe le commandement — Comh.il 
de Salbertrand -- Les Espagnols sont défaits — Avantages 
des Piémontais en Daupbiné — U. de Lesdîguières y ao- 
courl — Il n'ose rien entreprendre, el la vallée de Grési- 
TBudan est mise i contribution — Les Gcnévois s'avancent 
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ea Ch.iblais ^ Le^ Savoyards marchent vers eux — Let 
Français eotreni alors en Savoie — Ils s'empirent de 
Siîot-Geois et quelque autiv petite pUce — Les Pié- 
nlontaia s'en approchent de oouveaii -~ Lesdîguièrea se 
retire dans [e Viennois — Reprise des places perdues— Les 
Geoévois repoussÉs — Mouvemena sur leur fronlière — 
Charles s'approclio île l'igcierol , prsnd quelques châteaux, 
occupe la vallée .le Luserni? , el assiège Csvour - Prise do . 
la ville — Blocus du fort — Intrigues politiques pour en- 
lever ta cpurenne a Henri IV — Ce monarque triomphe de la 
ligue ~ Suspension d'armes acceptée par Charles — Bapé- 
raUces de paix évanouies. 

Le •retour de Lesdiguières en Dauphiné fut d'autant 
plus heureux qu'une partie du mar<fuisat de Saluées 
^tait en pleine insurrection. Augustin de Satuces, sei- 
gnear de CasteUar, avait été de? premiers à lever l'é- 
tendard de la révolte: quoique ses moyens n'égalas- 
sent pas son courage, sa naissance et sa fortune le ren> 
daient d'autant plus dangereux à la tète d'un parti, 
qu'il possédait en fiefs les vallées de Pô et de Bronda : 
l'insurrection se communiqua de ces vallées a celle de 
Haira où te seigneur de Cartîg:naDO et le commandaut 
de San Damiano se montrèrent lés premiers: le sei- 
gneur de Cosligliole se joignit à eux; et les capitaines 
Cavazza et Vernel arborèrent les drapiïaux thi France 
dans la vallée de Varaifa : ces mouvemens étaient secrè- 
tement dirigés par Pierre Grenet, homme de quelque 
considération, et alors sénéchal de Saluces: français 
de naissance, il conservait toujours l'espoir de voir ren- 
trer 60U8. les lois de sa patrie la province où il exer- 
çait la charge de premier magistrat; mais aussi faible 
pour l'exéculion qu'il était hardi dans ses projets, il 
n'osait se montrer à la téte du parti dont il était l'âme. 
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Les insurgés étcnclaienl leur ligne jusqu'à Caraglio; 
lorsque Lfisdiguièreri <?n rppnsi-anl les Alpes les aban- 
donna à ]ruTf pr'ijjrL't l'orLcs, rciraite les décon- 
cLTla ijlrangciiiuul; saus resijources et sans secours 
après le départ de l'armée française ils se concenlrè- 
rent dans les vallées, où même ils n'élaienl pas sans 
■inquiétude, Michel Antoine de Sahices, comte de la 
Manta, gouverneur du marquisat, en apprciiaril- leurs 
craiates, espéra dfi les ramener par lu ikiiiccur; il 
fil aux révoltés des propositions, ipic peu acccplè- 
renl, et les troupes reçurent ordre de marcher vers 
eux (1). . . 

La suite de cette insurrection faisant partie de l'his- 
toire de la campagne suivante, doit être précédée du 
récit de ce qui se passa sur la fin de cette année en 
Provence et en Savoie. 

Le comte de Martinengo faisait la guerre avec plus 
de courage (jue de succès au-delà du Varo; il prit le 
commandement de l'armée lorscju'elle se retirait de 
Mor4aurun,'qu'on tenta inulilemcnl de secourir, etdans 
un moment où la défection presque totale des ligueurs 
jetait le découragement 'dans les troupes; l'esprit de 
la multitude était justement prévenu contre les Pié- 
inontais; car dés que l'acharnement des factions s'était 
affaibli, les partis se réunirent contre les étrangers qui 
fomentaient la discorde et soutenaient les divisions: 
Martinengo comprit qu'il ne lui restait rien à espérer 
des Provençaux; il savajt qu'on était trop occupé en 
Piémont pour lui faire passer de nouvelles troupes et 
dans ces circonstances il songea à assurer les coiBiai)- 

(1) GuicuNOH, -liv. s. ch>p. 36. - Cuisuno. 
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niealioas avec Nice en dtetribuaot ses troupes par éche- 
lons de manière à pouvoir aisément les réunir; ce- 
pendant les forces de l'ennemi étaient tellement supé- 
rieures, qpi'il devint bientôt impossible de leur résister, 
et les Savoyards se virent réduits à s'enfermer dans les 
villes fortes (1). Le duc d'Eapernop assiégea Antibe en 
même temps que Lesdiguières assiégeait Cavour; An- 
tibe était défendu par une garnison de mille hommes 
aux ordres du comte de Piossasco, qui capitula le 6 
déoembrë, presque sans résister (2) : le comte de Lan- 
gueille, commandant du château, se laissa surprendre; 
tes royalistes coururent la campagne jusqu'aux portes 
d'Aîx; et avant d'entrer en quartier d'iiiver, ils se sai- 
sirent de plusieurs petites places, par la. prise des- 
quelles ils resserrèrent extrêmement les Piémontais, 
dont la position devenait de jour en jour plus péni- 
ble (3): dans cette situation embarrassante le cointe 
de Martinengo reçut la nouvelle de sa nomination .à 
l'ambassade extraordinaire de Rome ; il partit inces- 
samment; et comme il n'existait plus d'armée sa- 
voyarde en Provence, on ne songea point à le rem- 
placer (4). 

Nons avons dit plus haut qu'à l'arrivée de H. de 
Lesdiguières à Grenoble le marquis de Treffort s'était 
retiré à Ghaparillan, d'où il iit encore quelques courses 
sur les terres de France : les ennemis tentèrent de. 
prendre Horeste], et le manquèrent: enfin l'on entra. 

11) LUMS. 

(t) GoicBKNoif, liv. S, diàp. 36. 

(3) CtiiBUno. -BooGHt, lîv. 10, chap. 9. 

(i) Lupis. 
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de part ei d'autre en quartiers d'hiver (1). La guerre 
cûnlinua dans )e Cbablais où les Générais entrèrent en 
force: ils poussèrent leurs partis jusqu'à Annecy après 
s'èlre rendus maîtres de Bonueville et de La Rocbe; le 
baron d'IIermance, qui venait de racheter sa liberté en 
payant une rançon de huit mille ducats d'or, rassem- 
bla de son coté quelques troupes et porta la désolation 
jusqu'à Genève (2) dans l'espoir d'y rappeler le baron 
de Conforgien. 

Charles Emmanuel sépara son armée en Piémont 
tout de suite après le départ de Lesdiguiéres : les 
Espagnols qui y servaient n'eurent pas un long re- 
pos: don Octave d'Arragon reçut ordre de les mener 
dans les vallées de Varaila et de Maira contre les in- 
surgés du marquisat de Saluées: le président de Pro- 
vana, chargé des ordres de la cour, devait suivre le 
quarlier général, et diriger l'expédition sous les rap- 
ports politiques: à l'approche des troupes, le seigneur 
de Cosligliole demanda et obtint sa grâce; le château 
de Brusasco fut abandonné, et don Octave d'Arragon 
passant de la vallée de Varaita dans celle de Maira, 
se logea le 27 janvier à Corlignano, et bloqua avec 
deux mille hommes le château de ce village, dans le- 
quel s'étaient enfermés beaucoup de paysans: le ca- 
non tira le même jour contre la place, et les assié- 
gés l'abandonnèrent la nuit, en se retirant par des 
chemins détournés , sans qu'on s'aperçût de leur 
fuite; on livra le château au pillage, en haine de son 
seigneur, dont on regardait la trahison comme d'au- 

îl i CuiBiuo. - GoiQHBNOH, Ht. 1, chip. 36, 
(I)'Lbti, parte Ui, lib. <. 
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lant phiB criihinelle, ' qu'il avait été élevé à la cour 
d'Emmauuel Philibert. La journée da 28 se jtassa à 
làire les di^osiUoiis nécessaires à l'attaque des bar- 
ricades de San Damiano, où tes rebelles Tenaient -d'être 
renforcés de quelques troupes françaises : tout éUnt 
prêt, le lendemain le gros des Espagnols marcfaa de 
front contre les r^ranchemens, pendant qu'un déla- 
chement ;de trois cents mousquetaires, destiné à pren- 
dre rennemi à dos, se portait -sur son flanc par les 
hauteurs de Roccabruna: les mouvemens de ce corj^' 
auraient lacilité l'attaque principale, si l'on ne s'était 
pas amusé k piller en route ; -mais les barricades 
n'ayant été attaquées -que de front, on ; rencontra- 
nne' résistance opiniâtre, et l'on ne parvint à les for- 
cer qu'après un combat meurtrier: les insurgés, chas- 
sés «nfin de léurs relrâncliemens, se retirèrent dans 
la plus grande confusion,- en abandonnant le village, 
et le ebftteau même dé San Elamiano, qu'ils auraient 
pu défendre: don Octave ayant suivi les Aiyards de 
très-près jusqu'aux Portes, parut un moment étonné 
de l'aspect formidable de ce poste; la vallée , aussi 
étroite dans cet endroit que le chemin même , a' à- 
sa drmte un précipice aSïreùx, et-i sa gauche une 
montagne inaccessible: le général espagnol était snr 
le point de se retirer; mais le cbevaliet* de Cambiano, 
général derartilleriepiémonlaise, lui représenta qu'il 
n'est point de poste dans les Alpes qui ne puisse être 
tourné; il remontra vivement i H. d'Arragon' com- 
bien la retraite serait préjudiciable ^ sa gloire,, et aux 
intérêts du duc de Savoie; elle luisait perdre le fruit 
des premiers avantages ; elle laissait aux insurgés la 
focililé de recevoir des secours de France, à l'ajde 
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desquels ils auraient pu chasser les troapes de la val- 
lée, puisqu'elles n'occupaicnlpoiotencaredè posîti(ùa's; 
elle allait enfin causer la perte du fort i]'Accei;lio,-qni 
bloqué dépuis long-temps, ne se soutenait qu'aven 
peine, dans l'espérance d'un prompt secours: ces con- 
sidérations ayant ébranlé le généra), H. de Cambiano 
Inï St remarquer comment il fallait tourner le poste; 
et l'on donna à l'instant même les dîspbsitioAs de l'at- 
taque: trois cents arquebusiers passèrent sur la drokc 
du torrent de Maira, dans le dessein de gaigoef ^les 
hainteurs de Celle et de La Marmora, qui les auraîmt 
conduits sur les derrières des. Portes, ai les monta- 
gnards occupant ces postes, ne les eussent reponssès 
avec perte; cependant don Ootave d'Arragon fit mar- 
cher un second détàchement par la même rôiile, et 
dès qu'il vit l'attention des jinsurgés^' se ))oner prin- 
cipalement sur ce corps, il poussa vers leur front un 
nombre de soldats il'éltté, ardiés de toutes pièces, et 
portant des engins propres à rompre la porte; sous 
la protection d'un feu roulant de mousqueterie tris- 
vivement 'exécuté ; cet acte de vigueur, qui eât été 
téméraire en présence de tout auteé ennemi étonna 
tellement ces paysans indisciplinés, qu'ils s'abandon- 
nèrent à une fuite précipitée;' ils eurent te temps \je 
se retirer, car quoique la forte ne fftt plus gardée,' 
on ne parvint pas aisément à l'abaurë; les Ni^oli- 
taïns entrèrent les premiers, .et pénétrèrent jusqu^au 
village' de Lot; le reste des troupes occupa Arma, dont 
les liabitans . s'étaient tous retirés 4 Siroppo; dernier 
retranchement, et dernier asile des rebelles. - 

Céfle position était -très-forte; de nouveau le sang 
ullait couler, lorsque René de &luces,'gonvepneur'de 
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Dronero et de la vallée de Maira, proposa au prési- 
dent Provana d'essayer s'il parviendrait à ramener les 
issui^s par la voie de la douceur; Provana y con- 
sentit^ etSaluces ayant prodatnii une amnistie en fa- 
veur des communes qui <|uilfi;raifin! îes armes, tou- 
tes les rendirent sur l'heure même, en envoyant des 
députés chargés d'implorer la clémence du prince; les 
troupes entrèrent dans les villages; on mit des gar- 
nisons dans les châteaux, après avoir ravilaiité Je fort 
d'Acceglio; et l'exemple de la vallée de Maira étant par- 
tout suivi, le calme renaquit dans la province (I). 
- Le duc de Savoie en parut d'autant plus satisfait 
qu'il étâit occupé du projet d'attaquer Eiilles: le pré- 
sident Porporato et l'ingénieur Biisca avaient reconnu 
cette place par ordre de la duchesse de Savoie, dès 
letéiUpsoii Charles se trouvait en Provence; sur leur 
rapport on envoya à Madrid le chevalier Belli pour 
y faire approuver cette entreprise; elle fui goûtée; 
le gouverneur de Milan envoya en Piémont de nou- 
veaux renforts, et l'armée s'élanl rassemblée sur la (ïn ■ 
du mois d'avril , l'avant-garJe , commandée par le 
comte do Druentn, entra, le 2 de mai, dans la vallée 
de Suse: le surlendemain elle emporta les relrancho- 
mens de Gels, et occupa le poste de Saint Colomhan; 
dés-lors le projet des Savoyards n'était plus douteux: 
H. de Lesdiguières revint de Bricherasio à Ëxilles, 
renforça la garnison de la place menacée , et fit at- 
taquer par le mailre-dc-camp Prébaut le poste de Saint . 
{Jolomban: Prébaut perdit la vie dans le combat;' 
mais le capitaine Scatsnghe capiUila après uoe belle' 

(1) CAimiliD, - GoidbhhMi, Ht. 9, chap. 3C. 
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défense, et les Français occupèrent toutes les avesoes 
(lar lesquelles on pouvait s'approcher d'Exilles. 

Le 8 don Rodrigue de Tolède , commandant des 
Espagnols pendant l'absence de don Antoine d'01iva> 
res, joignit l'avant-garde à Gels où Charles Emmanuel 
arriva le 9 avec le reste de l'armée; M. de Lesdi- 
guièrcs se relira k Oulx, en hrùlant le village d'Exil- 
les, que don Garcie de Micres occupa ; le chevaher 
Ponte reprit en même teinps Saint Colomhan, d'où 
l'on poussa des délachemens sur les montagnes jus- 
qu'au col d'Albin, en attendant l'artillerie que le gé- 
néral Cambiano était chargé de conduire : treize pièces 
de canon arrivèrent le 14; le 15, on dressa contre 
le fort trois batteries, une de deux, une de trois, et 
une de cinq pièces: le feu continua vivement, depuis 
le 16 jusqu'au 19, que les Espagnols et les Bour- 
guignons tentèrent inutilement un assaut; l'on re- 
commença à tirer avec tant de succès qu'on détruisit 
entièrement les défenses et les parapets; le 23 l'ordre 
- d'un nouvel assaut était donné, et les troupes allaient 
y marcher, lorsque le gouverneur battit h cliamadc: 
le duc de SaYûîe, qui respectait toujours le courage, 
accorda à If^vije .Blaccons des conditions honorables; 
et ce mâme jtnir le capitaine Alessandri , destiné à 
commander dans' la place, y entra k la téte de sa 
garnison. 

Après cette conquête Charles Emmanuel se rendit 
à Turin , en confiant le commandement de l'armée 
à don Rodrigue de Tolède, et au comte de Martinengo, 
dernièrement revenu de l'ambassade de Rome. Les 
ennemis s'étaient retranchés à Cesane, d'oii ils s'oc- 
cupaient de la constnictioD d'un petit fort à Beaulard : 
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■cet ouvrage n'avait visiblement d'autre but, que celui 
de contenir Ja garnisoa d'Exilles , et prouvait peut- 
6tre le dessein qu'avait Lesdiguières de repasser le 
Uont-GeDèvre : on aurait dû être content de le voir 
ainsi occupé, de manière à ne pas donner d'inquié- 
tude; c'était l'avis du comte de Martini-ngo, mais M. 
de. Tolède en jugea autrement; il prêtcadit forcer la 
position ennemie; les troupes espagnoles et italiennes 
se mirent en mouvement vers Salbertrand , qu'elles 
dépassèrent sans obstacles ; et don Rodrigue marchant 
des premiers à la tête de quatre cents hommes d'élite, 
ne tarda pas à rencontrer les Français; l'infanterie 
arrivant de pari et d'autre, le combat s'engagea assez 
vivement: Lesdiguières espéra de réussir à couper la 
reb'aîte aux Espagnols, et il chargea M. d'Auriac de 
se porter' par un chemin détourné à Salbertrand avec 
trois escadrons de cavalerie, pendant qu'il fit gagner 
a deux colonnes d'infanterie les hauteurs latérales à 
ce village: M. de Tolède n'apergut ces mouvemens, 
que lorsqu'il avait déjà l'ennemi à dos; il entreprit 
néanmoins sa retraite avec beaucoup d'ordre; ses sol- 
dats montrèrent une grande intrépidité; lui-même au- 
rait racheté son imprudence, si le courage le plus 
brillant pouvait servir d'excuse à l'imprévoyance dans 
le chef d'une armée; cependant ses troupes disper- 
sées après une résistance opiniâtre, se. virent con- 
traintes de traverser la Dora h la nage; beaucoup 
de soldais y perdirent la vie , et l'on compta parmi 
les prisionniers plusieurs officiers de m;irqiie : Tolède 
entouré et pressé de rendre son i\iée, vunlni èlro tin', 
soit que d'après les idées du temps il jiig»>;U nu- 
dessous de lui de devenir le prisonnier d'un simple 

m. II. K 
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arquebusier ;i cheval, comme Vitlel nous le dit, soit- 
qu'il ne voulût pas survivre au malheur de cette jour- 
née ; pendant ce combat, qui dura deux heures, les 
Piémontais se tinrent en bataille dans leurs lignes; 
ils recuiilirent les fuyards, et M. de Martinengo se pré- 
para à la dérense, croyant être attaqué d'un momenl 
à l'autre; quelqu'un a soutenu, qu'il ne se sauva pas 
un seul des Espagnols de M. de 'Tolède : ce calcul est 
extrêmement exagéré; mais en réduisaat.cette assçr- 
tion à sa valeur, il est toujours certain, que leur perle 
fut très- considérable. 

M. de Lesdiguières ne lenia rien contre la position 
des Savoyards ; il quilla la vallée d'Oulï après la 
victoire, et se rendit i Fenestrellcs dans le dessein de 
surprendre les quartiers de cavalerie établis à Masse! 
et à Buriasco ; cependant ces iroupes ayant été ap- 
pelées vers Suse, après le combat de Salbertrand, le 
général français conduisit son armée à Grenoble, el 
Charles Emmanuel rassembla la sienne dans la plaine 
de Turin, où étaient dernièremenl arrivés quatre mille 
Suisses aux ordres de- M. de la Croix-Lambert. Les- 
diguières était rappelé une autre fois en Dauphiné par 
la hardiesse du marquis de TrefFort : cet officier re- 
prit la position de Chaparillaii au commencement du 
mois de mars, et quoiqu'il n'eût dans son camp que 
quinze cents hommes d'infanterie et cinq cents cava- 
liers, il repoussa les attaques du colonel d'Ornano, et 
il se porta sur les .hauteurs de la Quissière, à quatre 
lieues de Grenoble vers Lyon, d'où il mit à contribu- 
tion un pays considérable. Lesdiguièr-es reconnut la 
position des Savoyards, et n'osant pas les attaquer dans 
leurs retranchemens, il prétendit les resserrer en cam- 
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pant au Thonel ; il. se 0atlait de pouvoir surprendre 
le fort de Horestel qui venait d'être endommagé par 
la chîLte de la fondre sur le magasin à poudre; ce- 
pendant la diligence du général pïémonlais ayant pré- 
venu ce dessein, l'armée française se replia sous les 
mùrâ de Grenoble,- en abandonnant fa vallée deGré- 
aivBudan aux courses des ennemis, et les babilans de 
cette HialbeureuBe vallée ne purent autrement se dé- 
livra des contributions auxquelles on les taxait, qu'en 
pajant aux Savoyards une somme qu'on régla à rai- 
sDn de trois écus d^or pour cbaque famille (1). 

Après cette convention, s^ée sous les yeux de Les- 
diguiéres, le diarquis' de IVeffort marcha contre lès 
GÔtéïois: on s'était flatté un moment à Turin de con- 
cIiïTe aveo dot une paix particulière; cependant le 
baron d'Hermance chargé de la traiter ne urda pas 
à ' reconnaître que l'influence française déciderait in- 
faStiblemeit la continuation de la guerre (3): m eEfet- 
les Genévois s'^tant renforcés au pont d'Arve, entrè- 
rent de nouveau dans le Clinblais qu'ils mirent à con- 
tribution ; M. d'Hermance demanda des secours au 
marquis de TrefForl, et déjà, comme nous l'avons' dit, 
ce dernier s'était mis en marche vers Genève, lorsque 
les- iJiouvemens de M. de Lcsdiguières appelèrent ail- 
leors ses forces et ses soins (S): dès que les Savoyards 
eurent quitté Ghaparillan, le général français se porta 

|1) Cahdiano. - Mim. mon. sur la- rie du dua de Savoù. - 
ViDBL, lÎT. 4, chap. iS, Ut. 6, chap. 1 et 9. - Gitioanroif, liv. 3, 
chip. 3ft. - I«MC - CiMPim. deca 7, lib. 1. 

(I) Lhi, pute &, lib. t. 

\3) Gàmbiud, 
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le long du Guier, qu'il passa près de Saint-Genis, dont 
il se rendit maître par la trahison du capitaine Pé- 
lisson; le château de Murs fut ensuite emporté après 
une courageuse résistance, et sa perte entraina celle 
des postes de Martel et de Mont-Dragon; les ennemis 
s'élant assurés de ces places tentèrent la surprise de 
Peyreux, qu'ils manquèrent (1): Lesdiguières paraissait 
être occupé en Bugey de la fortification de Murs, et 
(le sa jonction avec un corps de trois mille Suisses 
qu'il levait dans les cantons protestans, mais d'autres 
vues le retenaient dans cette province. Les frères Pé- 
lisson, sujets rebelles du duc de Savoie, faisaient es- 
pérer de lui livrer Bellay, et Pierre-châtel où ils en^ 
tretenaient des rapports; la seule diligence du mar- 
quis de TrefTort en prévint les suites, cl à son arrivée 
à Bellay l'ennemi se relira dans les Viennois ; Mont- 
Dragon, Martel cl Sainl-Genis reloumèrent au pouvoir 
dés Savoyards, qui marchèrent alors vers Genève (2), 
Le baron d'Hermance venait d'être rappelé de son 
gouvemeraeht, et M. de TrefTort se trouva seul chargé 
du poids de la guerre en de-là des Alpes: il prit son 
camp au village de Lancy; la nuit du 24 avril il tenta 
lit surprise du Pont d'Arve, qui ne lui réussit point; 
ses partis mirent ensuite à contribution les environs 
de Genève ; après quoi il alla camper à Annecy : dès 
que l'armée se fut retirée , les ennemis' brûlèrent le 
yîllage de Lancy, qui offrail aux Piémoatais un abri 
trop prés de leur ville (3). 

{!] GuiCBENOM, liv. 3, chap. 36. - Vidkl, Iîi. S, cbap. S. 

(3) Cambudo. 

{3} Lbti, parte m lib. 4. 
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Le duc de Savoie ayant réparé les pertes du com- 
bat de Ccsane, leva son camp de Turin et s'approcha 
de Pigncro! ; la cavalerie se logea dans les environs 
de Cavour, afin d'en resserrer la garnison, pendant 
que l'infanterie assiégea Miradolo, château sur les 
bords du Chisone: six pièces de canon qu'on mil en 
batterie, ouvrirent ta brèche en peu d'heures, et les 
Suisses ayant demandé de monter à l'assaut, forcèrent 
la place, et passèrent la garnison au fil de l'épée: on 
marcha contre le château de Luserne que l'ennemi 
abandonna dans la nuit, et on le repoussa à Mira- 
bocco, dont Charles renvoya l'attaque après le siège de 
Cavour. L'armée piémonlaise s'étanl approchée de cette 
place, emporta la ville de force; siï cents Frangais 
qui s'y trouvaient se retirèrent sur La Roche, où ils 
formèrent deux petits camps retranchés en avant du 
fort, l'un sous le jardin du gouverneur, l'autre prés 
de la chapelle de St-Maurice; le duc de Savoie plaça 
lui-même les batleries, comptant attaquer les deux 
camps sous la protection de leur feu. Il était essentiel 
de presser le siège pour prévenir l'arrivée de Lesdi- 
guières qu'on savait en marche; néanmoins don An- 
toine d'Olivares s'opposa à ce dessein : l'eau et les 
provisions manquant aux assiégés, il se flatta de les 
réduire sans combat avant l'arrivée de l'armée de se- 
cours; il fallut suivre son idée; et le prince piémon- 
tais forcé de changer le siège en blocus, ordonna la 
construction de cinq petits forts, au moyen desquels 
il resserrait les deux postes du jardin et de la cha- 
pelle (1). 

(1) CiNBIUlO. 
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il devenait d'aulant plus nécessaire au duc de Sa- 
voie de ménager les Espagnols, que les difficultés sur- 
venues entre les minislros du roi calhuliijue el les états 
de la ligue sur le choix de C(;!ui au(]uel on (icférerait 
la couromie de France, faisaient espérera Charles Enn- 
manuel del'ohlenir lui-même: son ambassaileur à Pa- 
ris le pressait d'engager la cour de Madrid dans ses 
vues; mais sans compter ijue le roi Philippe s'était 
ouvertement prononcé en faveur du duc de Guise, 
auquel il prétendait faire épouser l'infante Isabelle, 
le parlement de Paris déclarait ouvertement qu'il ne 
consentirait point à ce qu'un prince étranger montât 
sur te trône (1): cependant le duc de Savoie se flattait 
encore de parvenir ^ son hut, lorsqu'un courrier lui 
apporta au camp de Cavour la nouvelle de la trêve 
arrêtée le premier août entre Henri oL la tif;ue; on 
^tvait accordé un mois ;ï Charles pour déclarer s'il 
voulait ou non y être compris, et l'on pressait sa ré- 
ponse: Charles parut un moment dans l'incertilude ; 
la suspension d'armes déconcertait tous ses projets; 
s'il l'acceptait, il perdait le fruit de ses travaux sous 
Cavour, dont il espérait de se rendre maître, malgré 
l'approche do Lesdiguiéres qui était entré dans les 
vallées vaudoises à la lèle de cinq mille hommes; ce- 
pendant le général espagnol déclarant qu'il n'expo- 
serait point à un comhat décisif ses troupes affaiblies, 
et le duc de Nemours ayant été arrêté dans ce temps 
même à Lyon, il fallut bien se décider à accepter la 
trêve; Charles envoya le président de la Rocchetta, le 

(1) GuicoEMo.f, liv. !, chap. 3fi. - Se Thov, Ut. 40.- Watmk; 
lÏT. 13.- Bu*T, tom. 1. 
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comte de Crémieui et le comte Furno traiter avec 
Lestliguières; on signa une armistice de trois moia, 
à commencer du premier septembre, et bientôt les 
commissaires rassemblés pour convenir des limites 
Qsées aux places que les Français occupaient en Pié- 
mont (prolongèrent encore la trêve de trois autres 
mois: le 4 de septembre l'armée assiégeante entra 
en quartiers -, les .Napolitains retournèrent en Lom- 
bardie; les Espagnols furent destinés dans le marqui- 
sat de Saluées, et les Piémontais Jans les autres pro- 
vinces en deçà ou en delà des Alpes. Lesdiguières, 
après avoir ravitaille Bricberasio et Cavour , alla 
apaiser les troubles qui s'étaient élevés en Provence 
contre le duc d'Espernon (1): Charles Emmanuel pro- 
fita de ce moment pour châtier les Vaudois, dont la 
plupart, s'étaient ouvertement montrés en faveur dés 
Français; le baron de Tcrnavasio (2), capitaine d'hom- 
mcs-rrarmos, entra dans la vallée de Luserne et y 
arrêta les principaux séditieux; on conseillait au duc 
(le Savoie de faire instruire le procès des coupables; 
mais les supplications des Viiudois désarmèrent sa 
justice; ils obtinrent un pardon général (3). 

Tout paraissait alors tranquille en Piémont où l'on 

(1) Cambuno. - ViDBL , liv. g, cbtp. s. - Arekivio Cildeii, 

niazzû priino 

{î\ On le liisail filf J'Llmnianuol l'hiiibert, qui ne l'avoua ce- 
pendanl jaiiiaiii ; tsiil s'ei: faut, illl Guichenoa , que ce genlil- 
bamme pni le surnom lie Rocro , qui était celui du mari de sa 
mire Sosanae det Adrets , pour hériter la leigoearie de Ter- 
Mimo. 

(3) BoKUToa , Baccalta degU tUtti t promiiimi per le volti 
di iMtnta. 
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se flatta môme d'avoir uae paix durable; lorsque le 
cardinal de Gondy, allant de la pari de Henri IV à 
Rome, fit à Charles l'ouverture d'un acconiodement(l); 
cependant, soit que ce priocc ne l'agréât pas, soit 
que la proposition ne partit que du cardinal lui-même, 
elle n'eut aucuae suite, comme on va le voir dans les 
chapitre^ suivans. 



(1) Gdichui», liv. S, chap. 3S. 
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Soottnain — guerre coDlÎDue en Proveaca à l'avaDlage des 
FranceU — Ils entrent dans le oomié de Nioe par le vallée 
de SsD DiImBEED qu'ils sont (brefs d'ébandODoer — I.es 
Piémontais (aot uoe iocarsioo en Daupbîaé ~- Petite guerre 

sur la Frontière de Savoie — H. de Lesdii^uières tente l'es' 
calade d'Eiiiios — Il y est repoussé ~ Ri'volle des pri- 
sonniers enfermés i R.'vel — Une femme sauve la place — 
Le duc de Snvoïe campe à Pipoprol — Sipge do Briohe- 
rasio — La vîUe est prise d'assaut — Siège du chlleau — 
L'armée de secours s'en approche sans oser attaquer les 
liguea des Savoyards - Le château capitule ~ L'armée fran- 
çaise repasse les Alpes — Craintes des Taùdoie qui l'avaient 
fovarisée — Ils envoyent des ddputés i Turio , et y obtien- 
nent leur pardon — Cuur» des Français en Bresse — 
Nouveaux avantages dea royalistes en ProveDce _ Belle 
marche de M. de Lesdiguières pi>ur ravitailler Cavour — 
Fiu da la campagne. 

La trêve conclue â Paris n'avait point été acceptée 
en Provence : le duc tl'Espernon qui assiégeait Aix 
voulut poursuivre son entreprise, quoique cette ville 
traitât avec la cour par l'entremise du comte de Car- 
ces (1). Les Savoyards se soutenaient avec peine dans 



;i) BouGDE, liv. 10, cbap. 9. 
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les places qu'ils occujjaiunl encore, parihi lesquelles 

Berrc, Grassi;, Saint-Paul, rl Marlipucs étaient les plus 

consiili'r;\l)l( s; li;-. iifiicicrs qui y commandaient solli- 
citaient depuis long-lL^mpi des renforts, que la sus- 
pension d'armes arrêtée en Piémont permit enfin de 
leur envoj'cr; et le colonel Tafiino, chargé de ravitail- 
ler les dill'érentes garnisons, passa le Var avec un ré- 
giment d'infanU ric piéiiioiiiaise, et ijualre eoinpagnies 
de cavalerie étrangère; de ces com|iagnies, qui 

étaient proveni;ales déserlérenl. à l'i^nneini, et les dciix 
autres furent complètement liattues en escortant un 
convoi à Saint-Paul ("1). Ces revers étaient moins sen- 
sibles depuis que la cour de Turin reoimçail à l'es- 
poir de conquérir celte province , et aux vues bien 
plu? vastes qui la séduisirent pendant quelques rao- 
mi;ns; les places de Provence n'étaient plus regar- 
. dées que comme des arrhes pour la restitution de cel- 
les que l'ennemi occuperait en Piémonl dans le cours 
de la guerre, si elle contiouaît, ainsi que les appa- 
rences l'annonçaient. 

En effet la Irèvi. étant prés d'expirer Fans que les 
pourparlers de ]»aix eussent eu de suite, le gouver- 
neur de la Lombardie fit. passer sept mille hommes 
en Piémont; malgré ce renfort, l'ennemi attaqua le 
comté de Nice aux premiers jours de mars du côté 
de la Provence et du côté de Uai-celonuette: les colon- 
nes françaises s'étanl réunies dans la vallée de San 
DalmazKo emportèrent le village de San Stefano, as- 
sez fort pour les arrêter, s'il y avait eu une garni- 
son capable de le défendre: linlraunes et San Har- 



ii, CAMBiÀflo. - GuictiEKON, lit. 1, cbsp. 36. 
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tino tombèrent en leur pouvoir; cependant le comte 
(le Beuil, gouverneur de Nice, sans atlondrc l'arri- 
vée des secours que le chevalier Ponte lui amenriit de 
Coni, s'approcha de San Stefano, où il enlrctfinaït 
de secrètes inlellip;ences ; au signal convHnii, des hom- 
mes aposlùs niirenl le lou ;i quelques maisons de la 
ville, et pendant (jne la garnison uccoiirail sur ce 
point, les hiihilans oiiviir!;nt iinn porte aux Piémon- 
lais, (jui enli'èrent en nombre, et contraignirent les 
Français à se rnlirer: le chevalier Ponic ayant joint 
M. de Deuil après la prise de San iStetano, ils eu- 
rent bientôt chassé l'ennemi de toute la vallée. Les 
Savoyards ouvrirent en même temps la campagne au- 
delà des Alpes par une incursion dans le Daophiné; 
le marquis de Treffort pourvut à la sûreté de son gou- 
vernement, sur la frontière duquel la petite guerre 
continuait toujours; le capitaine Trépied se fit sou- 
vent remarquer par des traits de îa hardiesse la plus 
brillante; on le vit entrer seul dans le chdteau de 
Faverges, tuer à coups d'épée la garde delà porte, et 
s'y soutenir jusqu'à l'arrivée des siens. Pendant que 
l'on combattait ainsi en Savoie et à Nice, les Fran- 
çkis tentèrent de ramener en Piémont le théâtre de 
la guerre en s'emparanttiu fort d'Exilles, où ils avaient 
gagné un sergent, qui promit de favoristr l'escalade; 
mais l'ennemi entrait à peine dans le fossé, que la 
garnison se trouva prête à la défense, et la surprise 
manqua. Bientôt après l'importante place de Rével 
dans le marquisat de Saluées courut le même dan- 
ger; l'on y tenait enfermé quebjues prisonniers d'état, 
auxquels on laissait la liberté de promener dans ie 
fort; l'un d'eux appelé Boninsea, médecin de Paesana, 
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détenu pour cause d'espionnage, observa que l'on en- 
tretenait ordinairement une seule sentinelle au don- 
jon, el que souvent les soldats de la garnison descen- 
daient dans la ville sans prendre aucune mesure de 
sûreté: ces remarques firent penser à Boninsea qu'il 
serait possible de se saisir de la place; il calcula qu'en 
peu d'heures les garnisons françaises de Cavour etde 
Barge seraient à son secours, et ayant fait part de 
son idée à ses compagnons d'infortune, il les trouva 
disposés à le seconder dans son entreprise, en choi- 
sissant pour l'exécuter le moment oii l'absence du gou- 
verneur rendait la garniicn plus négligente encore. 
Ils n'y trouvèrent d'abord aucun obstacle; le faclion- 
naire du donjon fut aisément désarmé , et le petit 
nombre de soldats é|iars dans les casermes ne rési- 
stèrent point. Les conjurés levèrent les ponls, et ar- 
borèrent le drapeau blanc sur le haut d'une tour, en 
appelant a leur secours les garnisons françaises des 
places voisines; mais pendant que Boninsea et ses com- 
plices s'abandonnaient à une confiance entière dans 
l'enthousiasme de leur premier succès , il ne son- 
geaient pas qu'une femme oubliée dans le fond du 
château travaillait à leur perte; l'épouse du -lieute- 
nant de la place, dont on regrette que le nom ne se 
soit pas conserve, se trouvait seule dans son appar- 
tement au moment de la surprise: dans cette conjon- 
cture terrible elle ne perdit ni le courage, ni la pré- 
sence d'esprit; son premier soin fut celui de barri- 
cader fortement ses portes, et paraissant ensuite à une 
de ses fenêtres qui donnait sur la viBe, elle introdui- 
sit dans le château un nombre de soldais au moyen 
d'une corde jetée dans le fossé: tout se passa si prom- 
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plement et à si petit brait que Boniosea D'en est au- 
' cuné connaissance, jusqu'au moiâent, oùon.l'allaqaa: 
il entreprit en vain de se d^endre; vaincu après un 
léger combat, on le traîna à mort avec tous les com- 
plices de sa trahison. Les garnisons de Bai^ et dC 
Gavour n'avaient fait aucun mouvement; abandonnées 
comme elles l'étaiâit à leurs propres forces , elles 
craignirent sans doute de s'engager mal à propos -en 
s'éloignant de leurs murs. 

16 duc de Savoie n'attendait pour s'en approcher 
- lui-même que l'arrivée des renforts' du Milanais, et 
don Pierre de Padiglia qui venait d'être destiné an 
commandement des Esp^ols en Piémont, se rendit 
à Turin le iA septembre avec un corps de, nouvelles 
troupes; l'armée savoyarde quitta alors ses cantonoe- 
mens et alla camper à Pignerol; Charles Emmanuel 
se flattait que son avant-garde surprendrait Briche- 
râsio ; il se trompa néanmoins : les Piémontais trou- 
vèrent la garnison en armes, et se contentèrent de 
cerner la pla<ie qne l'armée entière nnt assiéf^r: elle 
était composée de quatre mille volontaires piémon- 
tais, de quatre mille hommes de la. milice royale, de 
deux mîQe Suisses, de trois cents Bourguignons, de 
huit cents chevaux-légers et de deux cents carabiniers 
à cheval; les auxiliaires étaient au nombre de six mille 
trois cents hommes, dont trois mille quatre cents Es- 
pagnols, deux raille Italiens, six cents chevaux-légers 
et trois cents carabiniers ,1 cheval. Charles qui prît 
position entre Bricherasio et Luserhe {i) pouvait d'au- 

(1) CàHBrino , yém. mm. tur ta iHe dm duei ia SawHt. - 
GuiGHEnon, Iït. S, cbap. 36. 
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tant plas sûrement toui entreprendre que M. de Les- 
diguières était occupé en Provence contre le duc d'Es- 
pernon; car si le parti de la ligue s'était affaibli dans 
celte province, les royalistes combaltaient entre eux 
sous ces deux chefs ; d'Espcrnon, plus faible que son 
adversaire et plus miil avec lui qu'avec les Savoyards 
mêmes, s'était uni à Alexandre Vitelli leyr comman- 
dant (I), ainsi rien ne semblait pouvoir s'opposer aux 
desseins de "Charles. 

Le 17 septembre il investit Bricherasio; le comte 
(le Sanfront et Ascanio Vitozzi , ingénieurs estimés, 
itécidérenl qu'il fallait s'emparer de la ville avant d'at- 
laquer le château; conformément h leur avis, on di- 
rigea le feu de dix pièces de canon contre l'angh' 
flanqué d'un boulevard, en même temps que huit au- 
tres pièces ballaient les défenses de liane; ces dé- 
fenses étant ruinées, et l'eflét des batteries de brèche 
paraissant sensible, on travailla à percer la contres- 
carpe; le 30 les assiégeans se logèrent dans le fossé, 
et l'ordre fut aussitôt donné pour l'assaut à trois dé- 
tachemens, l'un dt- Piémontais , l'autre d'Espagnole 
el le troisième de Bourguignons; on favorisa ces al- 
taqucs en paraissant vouloir donner l'escalade sur 
quatre points différcns; la garnison n'en défendit pas 
moins la brèche avec opiniâtreté; les colonnes assail- 
lantes repoussées à plusieurs reprises commençaient 
â perdre courage, lorsque don Philippe de Savoie 

(1) ViDEL, liv. 5, chîip. 5 el 8, - Ile Teiou, [iv. 41. - Bohchk, 
li*. 10, cliap. 9. 

(1) Il était eu d'Emmanuel Philibert ut do mademoiselle Dont, 
c'est le même qui fut tué en duel |»ar moonear de Greqni le i- 
juin 11199. 
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suivi d'une troupe de gentilshommes volontaires, re- 
tourna à la charge et ontra victorieux dans la place; 
l'on n'y fit poinl de quartier; les Français se soutin- 
rent néanmoins quelques temps encore dans les mai- 
sons attenantes ao château, qui fut resserré le soir 
du côté de la campagne et du côte de la ville: le feu 
commença le 2 octobre; le mineur entreprit de se lo- 
ger sous la face du bastion sans que les assiégés s'y 
opposassent; ils déchargérenL leur colère sur la ville, 
contre laquelle ils dirigèrent toute rarlillerie; le duc 
de Savoie s'en vengea en élevant une batterie dequa* 
tre pièces contre les casernes, dont la garnison fut 
obligée de sortir; l'église où elle se retira fjit abattue 
le lendemain, et les Français se trouvèrent sans nbri 
dans la place: malgré cet inconvénient ils se défen- 
daient avec constance, et la fin du siège paraissait 
s'éloigner encore par l'abondante chAte des pluies qui 
en retardaient les opérations; Charles savait d'ailleurs 
que M. de Lesdiguières se disposait à passer en Pié- 
mont (i) du Dauphiné, oii il venait d'assister à l'as- 
semblée des étals (2): l'on ne se flattait pas de ré- 
duire M. d'Espinouse à capituler avant l'arrivée de 
l'armée de secours, et l'on prit la résolution de l'at- 
tendre dans les lignes (if) nprès avoir poussé au haut 
de la vallée de Luscrne des partis chargés de détruire 
les retranchemens construits autrefois par les Fran- 
çais (4). Lesdiguières ne tania pas à franchît les A1- 

(1) GlnilHO -GmuuEKON, lir t. chap. 36. 
(«) TipBL, liï. *, chap 5. 

(3) Mén. mr la vil de$ duot de Savoie.— CuoMUio. - Gni- 
CVEHOH, liv. 1, diap. 36. 
[i] Gii.LBS, cbap 41 
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pes; il canapa le 17 oclobre à Bibiana avec trois mille 
hommes d'infanterie et mille cavaliers ; maïs ayant re- 
connu la force et I.i position ries assicgeans il se con- 
tenta de faire quelques courses sur Iiîs villages des en- 
virons avant de rentrer dans les vallées vaudoïses où 
il se replia (1). 

Les Savoyards poussèrent alors le siège avec une 
nouvelle vigueur; le 20 les sapeurs s'attachèrent à la 
contrescarpe et ouvrirent la descente du fossé pen- 
dant <]ue le mineur perfectionnait ses fourneaux; la 
garde de la tranchée tenta en même temps de chasser 
l'ennemi d'un ouvrage détaché que l'artillerie avait 
beaucoup .endommagé les jours précédens; l'officier 
qui prit sur lui d'esécuter cette entreprise y trouva 
plus de difficultés qu'il ne s'attendait^ et il dut se 
retirer avec perte, son imprudence ayant coûté la 
vie au comte d'Arignan, à don Gabriel de Menriguez, 
à don Diègue de Cordouc et au jeune page Anselme. 
Cependant la gloire de conserver ce faible ouvrage ne 
changeait rien à la position filcheuse de la garnison; 
elle battit la chamade le 24 au moment où l'on tam- 
ponnait les raines; la capitulation fut signée le même 
■jour, et tes Français au nontbre de cinq cents hom- 
mes allèrent rejoindre M. de Lesdiguiéres dans les 
vallées. Ce général avant de renirer en Dauphiné at- 
taqua le petit fort de Saint-Benoit, faible redoute, bâ- 
tie sur les montagnes de la Pérouse, défendue par un 
sergent et vingt soldats .qui se rendirent le 28. Les- 
diguiéres repassa alors les montagnes pour donner des 



(1) ViDEL, liv. 4, chap. 6. - Gdigbrhoh, Iït. S, ehap. 36. - Dk 
Tflon, liv. il. 
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qaai^ers de repos à se^ troupes faLi^'uées (1): et le 
duc de Savoie ayant laissé à Bricherasio mille Alle- 
mands nouvellement arrivtjs avec quelques compagnies 
piémontaises, fit passer le Montcenis aui Iroupes es- 
pagnoles, mit le reste ilc son annt:!; en cantonnement 
et se rendit lui-même à Turin (2). 11 ne larda pas à 
y voir arriver une dépiitation des vallées vaudoises, 
qui ayant ouvertement favorisé la dernière entrée de 
M. Lesdiguiêres en Piémont se trouvaient depuis sa 
retraite exposées au juste ressentiment de leur prince; 
après tant de sermens faussés les Vaudois n'osaient 
presque plus compter sur sa clémence, qu'ils implo- 
rèrent cependant par l'entremise du colonel Porpo- 
rato (3); cet officier s'interposa en leur faveur, et le 
succès de sa démarche surpassa toute espéi-ance; les 
députés des vallées furent admis au pied du trône, 
Charles les reçut avec bonté; ils prêtèrent au nom de 
la province un nouveau serment de fidélité (A), et 
ils consentirent à tout ce ([ue la cour exigea, avec 
d'autant plus de facilité, qu'ils n'attachaient pas une 
grande importance à observer leurs promesses: la 
seule vallée de Saint-Marlin n'envoya point ses dé- 
putés, parce que quelques détacliediens l'occupaient 
encore (5). 

Dans le temps oii les Piémnnlai? a^jic^oaienl Bri- 
cherasio, le connétable de Montmorency ayant échoué 

(]) Cumuro. - ViDBL, lîv. i, chap. 6. - Gampaha, deçà 1, lib. 8, 
- ArcJuvio Calorba, rouao primo. 
{3) GuicsEMOif, liv. 1, chap. 36. 
{3) Caubiano. 

(i) GILLES, chap. 43. ' 
(S) GuiCBBNOit, tir. !, chap. 36. 
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contre Vienne en Dauphiné, se jeta sur la Bresse, où 
il s'empara de Mont-Rével le 18 novembre (1). Le parii 
du roi gagnait toujours en Provence; les Niçards qui 
formaient la moindre partie de la garnison du fort de 
Notre-Dame près de Marseille prétendirent s'opposer 
à la reddition de la place, et dirent tous massacrés, 
après s'être vaillaoïment défendus. La campagne finit 
du reste assez mollement ; elle se termina par un 
mouvement de Lesdiguières (2), aussi hardiment conçu 
qu'heureusement exécuté. Ce général, informé des 
besoins pressans de la garnison de Cavour, rassembla 
â Embrun une convoi sous une escorte choisie, à la 
tête de laquelle il passa le Monl-Genèvre, se rendit à 
Cesane, et traversant le col de Sestrîères, malgré la 
rigueur de la saison, il arriva à Cavour, en longeant 
la vallée de La Pérouse le 5 décembre ; il rentra 
ensuite sans accident en Dauphiné, après avoir ravi- 
taillé la garnison, et pourra en tout à la sûreté de la 
place (3). 

(1) GincoENon, Hùtoire de Bresse, première partie, chap, 64. 

(1) ClMBUNO. - GDICHENOK, lÎT. 1, ctiip. 36. 

(3) ViDu, liv. 5, chap. 1. - Db TaoD, liv. 4t. 
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par PigDerot afin de dégiger la plioe — Plan d'opérations 
— Mèuvemens des coIoddm — Hasard qui dêconoerte leur 
mtndte— Kouvelle disposition pour tenter la Moours — 
Houvemens ODmbiQés de l'armée — Combat général ~ Les 
Piémooiais sont repoussés — Ils renouvellent le lendo- 
main leur attaque , qui n'est ni moins meurtrière, ni pins 
heureuse que la précédante — On se prépare à une sutre 
tentative — La place capitale Ucbement — Avantages des 
Français en Brasse — H. do Lesd^iërei jette un ooivoi 
dans Cavonr, et conduit son armée eo Pnvenoe, oikle duo 
d'Espernon s'était uni lux Savoyards — Charles Bmm*- 
nuel assiège Cavour ~ U. de Lesdiguièrea marche au se- 
cours de la garnison — Conditions qu'elle offre — Le prince 
piémontais les refuse — MouVemens des Franfais — Ils 
s'approchent de 1> position ennemie , et tentent d'attirer 
Charles hora de ses retranche mens — Danger que court le 
duo de Savoie _ Lesdiguièrea se porte à Frossasco — Ca- 
Tour se rend — Courses des partis français dans la plaine 
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de combitlre _ Les Tcudois abandonneat les drapeaux de 
H. de Lesdignières — Son snbarras -- Sa ralraile à Em- 
brun — Prias .de Hirabocco par lu PiÉmontais. . , 

Le duc de Savoie complaît profiter de l'hiver .pour 
compléter son armée, et pour remplir ses m^sius; 
mais lorsqu'on espérait en Piémont «pielque temps de 
tranquillité k cause de l'énorme quantité de nei^ dont 
les Alpes étaient coavertes, l'on apprit le premier jan- 
vier que les Français bloqiuùent Ebûiles : Lesdiguiëres 
s'avança le lendemain vers Cbaumont à la tête de deux 
milles hommes d'infanterie, de cinquante maîtres, et 
d'un corps assez nombreux de genûisbommes volon- 
taires; il occupa les hauteurs de Cf^ et de Saint-Go- 
lomban sur sa gauche, pendant que les habilans de 
la vallée de Pragelas armés par son- ordre se saiùrent 
des montagnes de-la droite: Je 3 on ouvrit la tran- 
chée, et l'on travailla la nuit à monter trois pièces 
de eanaa sur une hauteur, d'ob l'on comptfût battre 
l'angle llapi^ du bastion atta;qué (1) ; l'usage d'ouvrir 
aiaù. la, brèche- était oopninn dans un temps, ot le 
point' d'union des deux laces foiblemeqt déiraidu de 
liane formait souvent un angle assez ouvert pour que. 
l'une et l'autre de* Èes faces se trouvassent exposées 
au.fe^UiCl'npe seû)^ balte^.; mais4ansle fij^t d'Exilles 
nouKellenteiU. réparé,, l'on avait eu soin de .remédier 
- h cet" inconvénient (3): aassi l'angle flanqué donnait 
sî. peu de prise au canon, que la brèche n'y était pas 
formée encore, lorsque la place se rendit (3). Soit que 

,1) CiuBUno. - ViDBL, lÏT. S, tbap. 7. 
{M Pblou e ViDBL. 
^3)' CuiBiuio, 
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Lesdiguières reconnût ia faute dos ingénieurs, soit 
qu'il voulût simplement presser ie siège, il coitimença 
une seconde attaque contre le boulevard qui donnait 
sur la ville, oii il établit son quartier général (1). 

A la nouvelle du siège d'Exilles, Charles Emmanuel 
rassemblant à la hSte les troupes qu'il trouva sous sa 
main, marcba en personne à Sosc le 5 janvier, à la 
tête de trois mille hommes d'infanterie, et de huit 
cents cavaliers : ieg colonels Porporato et Ferrero re- 
çurent ordre d'entrer dans la vallée de Pragelas, de- 
puis celle de La Péronse, et d'y attendre le maitre^de- 
camp Alessandri, qui devait les joindre et les com- 
mander: cet officier se rendit le 6 de Sase à Gravére; 
il devait répartir à nuit tombante, diriger sa marche 
par le col des Fenêtres; l'on comptait qu'il forcerait 
sans peine les paysans chargés de les défendre pour 
tomber sur la haute vallée de Pragelas, et se joindre 
aux troupes venues de Pignerol: ces dcuï corpj réu- 
nis avaient ordre de passer le 9 le col de Plané, ou 
celui 'de Thurres, et de descendre vers Cesane sur les 
derrières de l'armée française, que Charles comptait 
attaquer en même temps de front, avec les tronpes 
qui arrivaient journellement à Suse. 

Ce plan annonçait non seulement une connaissance 
«xacte du pays, mais des vues vraiment militaires; 
et certes s'il avait réussi, Lesdiguiéres se serait trouvé 
dans le plus grand embarras; baltu il ne conservait 
aucune retraite; vainqueur, il aurait toujours été trop 
faible pour continuer le siège et contenir l'armée de 
secours; ainsi quel qu'eût été le sort du combat, l'on 

[i] ViDEL, lÎT, s, ch«p. 1. 
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serait parvenu & ié^gir Exîlles. Halbeureusement 
le inaitre-de'Canip Alessandri s'égara en route; son 
avant-garde seule monta le col des Fenêtres, et ne 
voyant point avancer la colonne , elle revint sur ses 
pas, après une longue lialtc, qui coûta la vie à plu- 
sieurs hommes, morts de froid et de fatigue. Cet in- 
convénient décida l'ordre qui fut envoyé k MM. Fer- 
rero et Porporalo de' retourner à Pignerol: le 9, 
quinze cents Napolitains ayant joint l'armée piémon- 
taise , Charles porta son camp à Chaumont , d'où il 
chargea plusieurs officiers de tenter par des chemins 
(lifférens d'entrer dans Exilles, et assurer le gouver- 
neur d'un prompt secours; aucun des officiers dé- 
tachés parvint cette première fois à sa destination; 
mais la nuit suivante quatre d'enlr'eux entrèrent 
dans la forteresse; le capitaine Gazzïno, qui y com- 
mandait, parut prendre courage a leur arrivée, et 
promit de 'Se bien défendre (1); l'on ne saurait re- 
fuser de nommer avec éloge le capitaine Lanzo qui 
après s'être jeté dans la place à travers mille 'périls 
donnait à tous resemple de l'înlrépidité la plus ferme, 
et de la confiance la plus assurée (2). Les attaques 
avançaient cependant, la batterie de la plaine com- 
mençait à faire brèche, et celle de la colline causait 
beaucoup de mal aux b;Uimens; le feu des assiégés 
diminuait,, et déjà les Français poussaient leurs tra- 
vaux fort prés des remparts (3): il ne restait pas de 
temps à perdre; Chartes alla reconnaître lui-même la 

;!) Cambuno. - Mém. man. lur la de dei dua de Socoû. 
[1) Alasia. 

(3) ViDEL, lii. 5, chap. 7. 
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position des assiégeans, que le comte de Sanfront et 
lion Garcie de Mières avaient visitée ; cette dernière 
reconnaissance confirma la résolution déjà prise d'at- 
taquer l'ennemi. Revenu à son quartier le 19, Charles 
rassembla ses officiers-généraux , non pour prendre 
leurs avis, mais pour leur donner ses ordres, et il 
parla en ces termes : J'ai décidé de combattre et de 
sauver Exilles; voici te plan que j'ai formé. Le maîlre- 
de-camp don Garcie de Mières, accompagné de l'ingé- 
nieur comte de Sanfront, marchera dans la nuit avec 
deux cents mousquetaires et cent piquiers au plateau 
qui commande le pont, que les Français tiennent sur la 
Dora, à un mille Exilles vers Chaumont; dès qu'il 
s'y sera logé, il en avertira le général d'artillerie che- 
valier de Cambiano, qui l'ayant suivi avec trois pièces 
de canon, sous l'escorte des chevaux-légers de Caval- 
ehini et de Pernigotti, se portera promptement à ce 
poste; alors on ne négligera rien pour chasser la garde 
du pont, et s'en saisir. Don Amé de Savoie passera la 
Dora sur le pont de Ckauniont, à la tête de cent cui- 
rassiers à pied, et de douze cents hommes d'infanterie; 
il emportera les relranchemens qui couvrant le poste de 
Brumei, et il attaquera ensuite ce poste de front, pen- 
dant que les paysans de Gïalion, de Montpeniier, et de 
la Hfovalaise monteront sur le revers des montagnes, et 
prendront l'ennemi de flanc : l'objet de cette attaque est 
de diviser les forces de M. de Ltsdigutères, et de Vm- 
gager à affaiblir son aile gwuche, contre laquelle lum- 
beront les plus grands efforts. 

Ayant en vue de percer sur le flanc de Pennemi par 
les montagnes qui le séparent de la vaUée de Pragelas , . 
et de le menacer à dos, il est importatU d'agir avec au- 
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tanl de célérité que de vigueur sur ce point. Les troupes 
destinées à celle opération seront diuisées en trois co- 
lonnes: don Sancke de Salines, commissaire-général de 
la cavalerie espagnole conduira la première, qui forte 
de quinze cents hommes d'infanterie et de deux cents 
cuirassiers prêts à mettre pied à terre, gaipiera la haute 
sommité des montagnes: la seconde colonne , forte de 
mille hommes, sera commandée par don Vincent Ca- 
raffa, prieur de Hongrie, elle marchera à mi-côlé: 
enfin la troisième colonne composée de mille hommes, 
sous les ordres du comte de Laudron, côloyera la mon- 
tagne, et sera suivie de quelques pièces de canon. 

Après ce détail Charles congédia les généraux, e 
chacun alla se disposer à remplir sa tâche; les troupes 
se mirent en marche au signal convenu; le duc de 
Savoie suivit la colonne du prieur de Hongrie, comme, 
plus à portée de faire passer ses ordres et de recevoir 
les rapports. Don Garcie de Mières occupa sans obs- 
tacles le plàteau en face du pout, où il commença 
à élever quelques traverses, afin de se garantir des 
hauteurs qui le plongeaient; dés que le jour parut, 
les Français inquiétèrent ci^t ouvrage, en roulant sur 
les Savoyards de grosses pierres et des tronçons d'ar- 
bres. Miéres se soutint pourtant dans son poste, et 
s'étant mis à couvert, il fit approcher l'artillerie, que 
les chevaui-légers trainèreni eux-mêmes sous le feu 
de l'ennemi, avec tant de peine, que le canon ne put 
être placé avant la fin du jour. 

Don Amé de Savoie, ayant emporté après quelque 
résistance les relranchemens qui couvriticnt Brumei, 
s'avança contre ce poste par des sentiers couverts de 
glace, où ses cuirassiers accablés du poids de leurs 
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armes ne puront le suivre, el où l'infanterie napo- 
litaine refusa de s'engager; car, malgrii la précaution 
prise de donner des crampons aux troupes, ces étran- 
gers accoutumés au climat de l'Italie méridionale, trou- 
vaient des difficultés insurmontables dans l'exécution 
de ce que l'on attendait d'eux. Don Amé suivit sa 
marche avec le reste de la colonne, et il attaqua vi- 
vement Brumei, qu'il aurait apparemment forcé, si 
une tourmente affreuse n'avait arrêté la marche des 
paysans de Montpenlier, de Cïalion et de la Novalaise 
destinés à tomber sur ic Oanc des Finançais. Celte di- 
version ne s'étunt pas faite , l'unnemi réunit toutes 
ses forces contre les troupes qui l'attaquaiciU de front, 
et don Amé, croyant d'ailleurs sa tache remplie, se 
replia vers les premiers postes qu'il avait emportés, 
et s'y soutint pendant tout le temps que dura le 
combat sur le point de la principale attaque. 

Les ch'oses n'y allaient pas à beaucoup près aussi 
heureusement qu'on s'en était flatté. Don Sanche de 
Salines, après avoir forcé les avant-postes ennemis, 
au lieu de les pousser vivement, leur donna le temps 
de se reconnaître; à cette faute il ajouta bientôt celle 
de, ne recommencer l'attaque que par détachemens : 
ses troupes battues en détail durent rétrograder ; les 
deux autres .colonnes qui réglaient nécessairement leur 
marche sur la sienne, se replièrent comme lui , et 
l'entreprise manqua. Charles Emmanuel en faisant 
battre la retraite, ordonna à l'année de se porter le 
long de la Dora; il ne désespérait point encore de 
parvenir à son but en forçant le pont, en face duquel 
don Garcie de Mières âe soutenait toujours; il en fixa 
l'altaqne au lendemain; les troupes, quoiqae très- 
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fatiguées de la marche préccilcntc, passèrent au bi- 
vouac une nuil pénible, sans pain, et sans feu; la 
neige ne disconliuua de tomber qu"à l'aube du jour, 
el le vent qui la chassa apporta un brouillard si épais, 
qu on pouvait à peine se reconnaître. Le duc de Sa- 
voie ne prit pas un inslanl de repos durant celte nuit 
fatigante, li parcourut la ligne, et régla lui-même 
les dispositions de 1 altai]ue: il fit meltre pied à terre 
a lous les cuirassier?. auïi[iiels il joignit les mous- 
quelaiivs armns dp corselets; ce corps conduit par le 
colonel Lavalchini devait attaquer le pont, et ouvrir 
par ce moven la roule d'Exilles à un délachement de 
deux cents hommes destinés à se jeter dans la place: 
Je reste de la mousqueterie fut placé le long de la ri- 
vière, ou sur le p!;lteau de Mières; la cavalerie et les 
piquiors formant une seconde ligne. 

Des que le lour parut, l'artillerie piémontaise com- 
mença un feu tres-vif contre la tête du pont; l'in- 
fanterie seconda ce feu par des décharges répétées ; 
mais comme te brouillard empêchait ih pointer le 
canon on n cnilommagea presque point le retranche- 
ment: cependant la j^arde du pont prit l'épouvante, 
et abandonna son canon en fuyant, de sorte (jue le 
jiosle eût été pris si l'on avait connu ce désordre ; 
l'ennemi le répara néanmoins bien vite, el la fusillade 
dura assez long-lemps: Charles difl'érail Taltaque de 
Ja tète de pont dans l'espoir que l'horizon s'éclairci- 
rait; voyant enfin que l'beure avançait, et que la 
brume continuait toujours, il donna à Cavalchini l'or- 
dre de marcher: malgré le fou meurtrier que la co- 
lonne essuya à bout portant, tes Savoyards s'élancèrent 
sur le parapets l'épée à la main; repoussés à coups de 
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pique , ils ne reculèrent tie (quelque pas 'que pour 
revenir à la charge, et ils la rcpéLèrenl plusieurs fois 
sans succès, jusqu'à ce qu'enfin le Jjc de Savoie lit 
sonner la retraite, et rentra au eamp île Ciiaiimont. 
Ce prince avait compté qu'une sortie de la garnison 
d'Esilles favoriserait l'approche du secours, et quand 
il n'entendit pas seulement tirer un coup de canon, 
i! craignit la perte de cette importante place (1). 

Le feu avait cessé, parce que Lesdiguières se pro- 
posait de tenter l'assaut du bastion regardant la ville, 
et il s'occupait de ce projet quand les Piémontais 
commencèrent leur attaque; quoique le général français 
n'eût négligé aucune des précautions qui pouvaient 
la rendre inutile, il paraît cependant qu'il ne croyait 
pas à une action »éri'''rale; après le combat du pont, 
il était retourné danf; se<- ligiirs , non à dessein de 
donner l'assaut, car la lirëclie était encore trop dif- 
ficile, mais dans l'espoir que la démonstration seule, 
après l'avanlage ([u'il venait de remporter, engagerait 
le gouverneur à rendre la place, ainsi qu'il arriva (2). 

Quoiqu'ensuite de l'essai malheureux qu'on venait 
(le faire , on dût regarder comme bien difiicile de 
secourir les assié},'és, Cliarles n'ayant perdu que cinq 
a six cents honjrncs dans les derniers combats, ras- 
sembla ses généraux le 22, pressé de combiner une 
nouvelle tentative; elle était décidétnent. résolue, quand 
on apprit que la garqison avait demandé à capituler; 
en effet le traité ne tarda pas à être conclu ; le 23 

[i; Cambiaxo - GuicHiNoH, liv. ), obap. 36. - Mém-turlavie 

des ducs de Savoie- 
(S) ViDEL, liv. 6, ctiap. 7. 
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Gazzino arriva au camp avec cent douze hommes ; 
Charles refusa de le voir, et lui ordonna de se con- 
stituer prisonnier à Turin; on instruisit son procès, 
dont il résulta, que les munitions, les vivres, l'eau, 
ni aucun des objets de première nécessité ne man- 
quaient dans la place ; que les défenses de flanc du 
bastion attaqué étaient 'intactes; que la brèche même 
n'était ni assez large, ni «ssez commode pour craindre 
l'assaut; que Gazzino aurait toujours dû attendre avec 
confiance, puisque durant le siège il s'était ménagé 
une large coupure' dans le bastion même. Si malgré 
tant de torts, on ne condamna ce commandant qu'à 
quelques années de prison, il dut sans doule ce bon- 
heur- à de puissantes sollicitations; car sa lâcheté est 
d'autant plus blâmable, que l'armée française map- 
quani de vivres et de munitions était au moment, 
d'abandonner l'entreprise (1), 

Le duc de Savoie quilla son camp de Chaumont 
après la perle d'Exilles; les Allemands seuls 'demeurè- 
rent à Suse; la cavalerie passa à Pignerol; la milicf; 
rojale rentra dans ses foyers; l'infanlerie de ligne prit 
des cantonnemeris dans les villages des environs di' 
Gavour; les Espagnols se logèrent dans la plaine de 
Turjn; et les Napolitains marchèrent en Savoie au se- 
cours du marquis de Treffort. Ce général s'était avancii 
dans la principauté de Dombes, oii il prit la petit'' 
ville de Clialamont, pendant que le siège d'Exilles du- 
rait encore. Cette eipédition termina la carrière mi- 
litaire et la vie de M. de Treffort, qui mourut peu 

[1] Cahbiaho - Gdighehoic , liv. S, cbap. 36. - Mém. mm. sur 
la vie àa dues de Stmia 
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de jours après à Bourg-en-Bresse : son courage lui 
avait acquis reslime du soldat, sa justice et sa dou- 
ceur l'amour des Savoyards qu'il gouvernait, ses ta- 
lens enfin lui. méritaient la confiance entière de son 
prince. La perte de cet officier distingué fut d'autant 
plus sentie, qu'elle arriva dan»- des momens embar- 
rassans. Les Français faisaient des progrés rapides en 
Bourgogne, et menaçaient la Franche-Gomté, où don 
Ferdinand de Velasco, connétable de Castille, et gou- 
verneur du Milanais, jugea nécessaire de se rendre en 
personne. Le connétable de Montmorency était entré 
en Bresse à la tête de quatre mille hommes d'excel- 
lentes troupes qui se saisirent de plusieurs petites pla- 
ces, et forcèrent le comte de Montmajeur à se replier 
toujours, jusqu'à ce que M. de Montmorency retourna 
en'Boui^ogne, pour se joindre à l'armée dont Henri IV 
allait prendre lui-même le commandement (1). Plus 
les làrconstances étaient difficiles, plus' il était im- 
portant de donner au marquis de TrefTort un succes- 
seur connu par ses talens et par son expérience ; le 
cfioix de Charles tomba sur le comte de Martinengo; 
et soit que le danger du moment eût fait taire l'en- 
vie, soit que les ennemis du comte désirassent l'éloi- 
gner de la cour, on applaudit générafement i sa no- 
mination; Martinengo seul s'en montra peu satisfait; 
il se rendit néanmoins en Savoie; mais attaqué d'une 
maladie cruelle, il ne prit que fort tard le comman- 
dement de son armée (2). 

(1] Sdllt, ISémnrit, 1. - Camuaho. r GaiOHKion, liv. s, 
cbap. 36. ' . 
(j; LowB. ■ ' 
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M. de Lesdiguièrcs n'avait pas quitté la valiée d'Oulx; 
après la prise d'Exilles il voulut ravitailler la garni- 
son de Cavour, et il fit marcher dans la province des 
Quatre-Vallées le convoi qu'il y destinait; le 29 jan- 
vier ce convoi entra dans la place, et la cavalerie pié- 
niontaisc, qui entreprit trop tard de s'y opposer, 
n'atteignit pas même l'escorte dans sa retraite (i). 
L'armée française passa alors en Provence, où ello 
était appelée par le comte de Garces. Cet officier , 
après s'être emparé de la ville de Sallon , en assié- 
geait le château, que M. de Saint-Roman défendait à 
la tête d'une garnison savoyarde; Ait.'Xandre Vitelli, 
gouverneur de Berre, résolut do dégager cette place; 
et le duc d'Espernon craignant moins les Piémontais 
qu'il ne haïssait le comte de Garces , marcha avec 
eux au secours du château de Sallon ; alors les as- 
sîégeans se virent eux-mêmes assiégés dans la ville, 
dont d'Espernon et Vitelli emportèrent les fauhourgs. 
L'union des forces du gouverneur de Provence à celles 
des Piémontais contre un officier royaliste prouve tout 
ce que peut la passion sur la conduite des hommes , 
Lesdiguières, justement indigné, accourut au secours 
du comte de Carces ; on leva le siège de Sallon à son 
approche; il y eut entre les deux partis quelques en- 
gagemens, dans l'un desquels Vitelli perdit la vie, au 
grand regret des Savoyards, qui l'estimaient beau- 
coup (2). Le gouvernement de Berre, vacant par sa 
mort, fat donné au jihevalier de Saluceâ;.[neis lelieu- 

(1) Vldbl, liï. 5, cliaii, 8. 

{î) Cjiubiaho. - GuiGHiiNON, lîv ï. chip. 36. - ViDKL, lif. 5 et S. 
- Camp^xa, deca 1. lib tO. 
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tenant Guerrini refusa de !e lui remettre ; et Char- 
les Emmanuel ne pouvant punir sa désobéissance, le 
confirma dans l,i place à la<iuoilc il ri'clait lui même 
nommé. 

L'armée piémonlaise ne cessait de resserrer Cavour 
en occupanl les villages des environs (1), et en cons- 
truisant de distance en distance des redoutes à la 
portée de la place (2); b garnison ainsi cernée était 
réduite à consumer les vivres de ses magasins; et les 
provisions de bouche commençaient Â manquer, lors- 
que le duc de Savoie , ayant levé ses quartiers vers 
la moitié de mars, campa le 16 prés du village de 
Bibiana avec six mille hommes dont mille cavaliers. 
Les précautions prises pour empêcher les courses de 
la garnison parurent suffisantes; et dans cette assu- 
rance les Piémontais négligeaient de donner des es- 
cortes aux convois qui arrivaient au camp; M. de Ba- 
ratier, gouverneur du fort, en fut averii, et du plus 
loin qu'il aperçut un de ces convois, il fit une sor- 
tie générale, à la faveur de laquelle il enleva six cha- 
riots chargés de vivres, el les amena dans la place; 
celte leçon cwrigea les Savoyards, auxquels la moin- 
dre négligence pouvait d'autant plus aisément deve- 
nir fatale, ~que- Lesdiguières venait d'entrer dans la 
vallée de Pragelas'à la tête de deux mille hommes 
d'infanteri^et de douze cents chevaux. Ce général pour 
qui le dessein de secourir Cavour n'était pas sans 
difficultés, voulut tenter ta voie de la négociation: et 
il chargea le comte de Luseme qu'il avait pris en 

(I] CjIiibund, - GoiGDBNoN, Ijr. t, <Attp. 36. 
[i] YiDBL, Mt. 5, cbap. 8. 
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olage J'olfrir à Charles de lui rendre Cavour en é- 
ctiao^ de Berre eo Provence ; mais le siège était trop 
avancé, et l'armée de secours trup faible, pour que 
l'on acceptât ces conditions; dès qu'elles furent refu- 
sées, les Français quittèrent dans la vallée de La Pé- 
rouse la grande roule àPinasca, marchèrent àDubhione 
et à Monastero afin d'éviter Pignerol, et se portèrent 
àFrossasco, dont ils se saisirent. Le SO avril M. di; 
Lesdiguicres s'avançn vers le camp des Piémontais en 
ordre de hataillc; î! reconnul la position sans l'atta- 
quer, et après une longue fusillade, il marcha sur 
Monbron, oii il passa la nuit. Le duc de Savoie en- 
voya alors à l'Abbaye un fort détachement , dans la 
crainte que l'ennemi passât le Ghisono, et que couvert 
de cette rivière il ne s'a[)proch:U de Cavour par 
Massello. 

Le poste de l'Abbaye devait observer les mouve- 
mens des Français, parcourir les bords du Cliisonc ci 
les assurer. Cependant l'ennemi ne suivait |»as le phn 
qu'on lui supposait ; il craignait de laisser derrièn' 
lui l'armée savoyarde, et il n:pai-ul en face d'elle le 
matin du premier mai; les onfans perdus piémontais 
sortirent à sa rencontre sous la protcelion de l'artil- 
lerie du camp, et soutenus de quelques piquets de ca- 
valerie ; la fusillade s'engagea vivement, sans qu'' 
Jamais M. de Lesdiguières parvint, commê il l'aurait 
désiré, à adirer Charles hors de ses retranchemens ; 
ce prince, qu} remplissait ses vues en couvrant lu 
siège, n'eut garde d'engager par quelques mouvemens 
imprudens une action décisive, et le générai ennemi 
le voyant immobile dans ses lignes, se replia à Fros- 
sasco en passant par Buriasco, qu'il abandonna à la 
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fureur du soldat (1). Le prince piémonlaïs courut dans 
cette occasion le danger d'être assassiné; et si Les- 
diguières avait été capable d'accepter la vile propo- 
sition d'un de ses officiers, le coup aurait apparem- 
menl réussi; car Charles, toujours plus brate que 
prudent, se montrait souvent seul en avant de ses 
postes, et y parlait indistinctement à tous ceux qui 
l'approchaient; heureusement que le général français 
refusa de prêter i'oreille au projet d'un assassinat; il 
défendit au lâche qui l'avait iniaL^iiié de poursuivre 
son entreprise; et cet homme s'en retourna avèc la ■ 
honte qui suit une bassesse inutile. 

L'armée de secours s'élant éloignée de la place, le 
gouverneur envoya un parlementaire le lendemain ; 
manquant absolument de vivres, il capitula le 3 (S). 
Les Français se vengeaient de la perte de Cavour, en 
livrant au pillage et au fei4 le pays soumis à leurs 
courses; Piossasco, Cumiana, Airasca furent saccagés 
«t brûlés, avant d'attaquer le chAteau de Scalenghe, où 
quelques paysans déterminés s'étaient enfermés avec 
la récolte des c^mpa^nes voisines. Le duc de Sa- 
voie ne voulut pas laisser enlever ce riche butin sous 
ses yeux ; il s'avança le 6 à Pignerol, décidé à mar- . 
cher le . lendemain à l'ennemi (3); car la prise de Ca-' 
vour changeait les intérêts des deux armées, et l'es 
vues des deux chefs; Charles, qui rerusait conslam- 
ment le combat duraat le siège, le désirait depuis que 
mdlre de cette place, il âtait aux Français leur seul 

(1) CuHiuo.-GDioBxnoHjiv. 1, cbap. 86. -DxTaov, liv, il. 
, (S) VtDBt., lit. K, obap. 9. 
[3) Camhako, - JMn. da âna de Smoie. 
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poiot d'appui en Piémont, oii, même en les supposant 
victorieux, ils n'étaient point en état de se soutenir ; 
d'autre part Lesdiguières n'avait plus d'intérêt à ris- 
quer une bataille, quand la défection des Vaudois ne 
serait pas survenue pour le décider à une prompte 
retraite. 

Ce peuple, n'écoutant jamais que l'impression du 
moment, après s'être encore une fois donné aux 
Français, voulait prévenir les suites de leur retour 
en delà des Alpes, que la perte de Gavour foisait 
présager, et les soldats vaudois désertèrent presque 
tous: l'insurrection des vallées eût coupé les com- 
munications du Dauphiné à l'armée de Lesdiguières; 
et ses officiers eux-mêmes ne .tâchaient plus l'inquié- 
tude qu'ils en éprouvaient, avec d'autant pfiis'de rai- 
son, que mille arquebusiers savoyards s'étaient portés 
vers les vallées. Lé général français montra dans cette 
circonstance dangereuse autant d'activité que de cal- 
me (i); il rentra heureusement dans la vallée de La 
Pérouse, d'où il repassa les Alpes, et arriva & Embrun 
en quatre jours de marche. 

'Sa retraite ayant livré les Vaudois à leur impuiS' 
sauce, Charles fit marcher contr'eux deux mille ïiorâ- 
mes sous les ordres du colonel Ponte; les habitans 
des Qaatre-Vallées n'opposèrent aucune résistance i 
cet officier; ils eurent encore, une fois recoun & la 
clémence de leur souverain, et ils obtinrent leur grâce 
it condition qu'ils l'employeraient au siège de Hira- 
hocco que lestroup,es devaient entreprendre. Cette pe- 



(I) TiDBi., Ut. 6; çbip. 9. - Di Taon, Ut. 4t. 
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tite place capitula à la vue du caaon, malgré le se- 
cours qu'y jeta M. d'Âurion; et durant le reste de 
cette campagne l'ennenii ne reparut pins en Pié- 
mont (1). 



(IJ Cahbumo. - GuicHEHOH, Ut. i , chap. 36 - Raecolta dtgU 
t4Ùti ed altre provtiisiorù per U wdd di Laeena. 
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Somnudrt — HoDVemeDi mitiuim aat la frontière de Sa 
' Toia — ConoInsioD d'une ■nspension d'armes — M. de 
Leadiguièies l'observe mal _ Il aasiège les Échelles , que 
laa Piémontais n'ont pas le tempa de aeoourir ~ Le maré- 
ebal da Biron entre en Bngey — Le comte de Hartinengo 
marclia vers lui — L'aimialioe est tenouvelé ayec le ma- 
' réefail — La paix se traite en Suiaae — Accord oonda i 
BourBOia — La ooar de Paris nfsse de l'exécuter — Con- 
férences et discasalona à ce sujet ~ La triTe eat prolon- 
gée -~ Les hostilités coatiaueDi ea Proveoca k l'avantage 
des royalistes — Le duc de Savoie soutient ÎDQtilement le 
Iraitâ de Bourgoin — La guerre recornroeDoe ~ Les Fran^aia 
accupeot la MaurienDe -- Charles Emmanuel conduit son 
armée en Taranlaise — L'ennemi attaque le fort de Charbo- 
nière — Charles s'en approche — Combat de l'iaère — Le 
fort se rend — Capitulation d'&igaebella — Prise de pln- 
aieura petites place* par les Françaia. 

H. de Lesdiguiéres rassembla ses troupes au cont- 
mencement du mois de juillet pour attaquer le châ^ 
teau de Mirebel, ensuite des instances que lui en fiii- 
sait le parlement de Grenoble (1); la place fat cer- 



(1) Dk Tbod, U*. 4S. 



CHAPITRE XXVII 389 

née le 8 et baltue avec quatre pièces de gros canon, 
qui ruinèrent enlièrement une courtine; les assiégeans 
montèrent cinq fois à l'assaut avant de pouvoir se lo- 
ger sur la brèche et avant que le capitaine Biège de- 
mandât à capituler: il obtint le 13 des conditions ho- 
norables, en même temps que Saint-Genis se rendait 
au colonel d'Ornano (1). Ces hostilités n'empêchèrent 
pas la conclusion d'une suspension d'armes, dont les 
Savoyards seuls exécutèrent les conditions en évacaant 
le château de Moreslel, et en ne s'opposant pas à la 
démolition des fortifications de Mirebel. Cela fait, Les- 
diguières assiégea les Échelles; l'on se recria en vain 
contre l'infraction de la trêve (2): il fallut songer à 
secourir la place ; et un corps de troupes s'avança à 
cet effet jusqu'à La Grotte d'où il fut contraint de 
revenir sur ses pas; la garnison en se retirant perdit 
quelques soldats par la suite d'un accident qui porta 
le feu dans leurs fiasques (3). 

Le maréchal de Biron entra à-peu-près en même 
temps dans le Bugey où il assiégea le château de Lan- 
nes. Cette double attaque piqua d'autant plus sensi- 
blement le comte de Martinengo qu'il avait vivement 
insisté sur les avantages de l'armistice, contre l'avis 
même du duc de Savoie. La paix paraissait nécessaire 
à ce général; et songeant moins à plaire à son maî- 
tre, qu'à le servir, il ne cessait d'opiner en faveur 
d'une suspension d'armes, durant laquelle il se pro- 

(1) Ghokibz, gloire dn Dat^hM, lif. ID, siwt. 96. - Ywml, ■ 
Mr. 4, cbap. iO. 

(1) GAuBuno. - GoiaHEEiOM, IW. I, cbap. 36. 

(3) De Taav, liv. iS, - T»xl, Ut. S, chip. 10. - JMmfivt tut 
la vit da dua de Savoie. 



DigiUzeD Coogle 



390 GUERRES DU PIÉMONT 

posait d'entreprendre un traité définitif. Oans ces cir- 
constances Martinengo dut sentir doublement la peine 
de s'être vu joué, aussi se pressa-t-il de reparaître 
en campagne; il fit de se:i propres fonds les avances 
dont la caisse mililaire avait besoin (1); et à peine 
eut-il réuni mille cavaliers et mille hommes d'infan- 
terie qu'il entra à Bugey. Ayant repris le château de 
Lanncs il s'approcha de l'ennemi sur les bords de 
l'Ain; mais inférieur en forces au maréchal de Birifà, 
M. de Martinengo entreprit de négocier avec lui: 
et le général français, pressé de repasser en Bour- 
gogne, consontiL h renouveler la suspension d'armes 
et à se retirer (2). 

Le comte de Martinengo cédant alors aux instances 
du connétable de Castille, alla le joindre en Bourgo- 
gne avec quatorze cents chevaux qui revinrent en Sa- 
voie après la capitulation de Lons-le-Saunier. A son 
retour il voulut mettre Chambèry en état de défense; 
il IraTailla lui-même aux nouvelles fortifications; et 
à son exemple les habitans de toute condition, de 
tout âge .et de tout sexe s'employèrent à le seconder. 
On crut Chambéry menacé; les citoyens s'armèrent, 
et les gentilshommes des environs quittant leurs châ- 
teaux se joignirent à eux (3). Le comte de Martinengo 
en prenant toutes les précautions qui pouvaient as- 
surer son gouvernement, n'en opinait, pas moins toa- 
joura pour 1^ coacluston de la paix : l'on venait d'en- 
treprendre à ce sujet des conférences enr.Saisse; et 

8) Ldpib. - Cutiuiia. 
) GinoBOM, Ut.-I, cbap. 36. - CiMBUMO. 
(3) Ldpib. 
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M. de SiUery, ministre de France auprès du corps 
helvétique, se rendit à Bourgoin où il trouva le ba- 
ron d'Hermauce , le président de k Rocbetle et H: de 
Lambert, munis de pleins pouvoirs du duc de Sa- 
voie (1); la matière ayant été précédemment discu- 
tée, on conclut bientôt le traité. D'ilermance et Sil- 
lery en portèrent la nouvelle aux deux cours: Charles 
Emmanuel l'approuva; il envoya l'acte de sa ratiB- 
cation au roi qui assiégeait alors la Fére; mais le 
maréchal de Biron, chargé de porter ^ Turin la signa- 
ture de Henri IV, n'arrivait pas; le prince piémon- 
tais, justement inquiet de ce long retard , envoya vers 
lui le président de la Rochette. qui s étant rendu à 
Dijon où était le maréchal , rencontra des ilifficultés 
auxquelles on ne devait pas -ailcndre: le ministère 
français prélcnJail que M. d ll('rmani>;. ruorl depuis 
la signaiure du traite, avait v^^rl^alem^nf eoiivnnii que 
le duc de Savoie tiendrait le marquisat d(! ^aluces 
comme un fief relevant du Daupliine ; la liocbcltc op- 
posa en vain le traite même qui assurait ;i (jharles 
la pleine souveraineté de celte province sous la con- 
dition de céder A la France la principauté de Barce- 
ionnelte avec deux villes de Bresse, et de paver au 
roi cent mille écus; le maréchal insista, et le ministre 
savoyard le quitta sans rien conclure Ou apprit 
avec peine à Turiu le résultat de ce voyage. M. de 
Martinengo, revenu alors d'escorter l'archidue Albert 
qui se rendait en Flandre, reçut ordre de conférer 

[1) GuiCEiENo.'*, liv.î, cliap. 36. 

,3: CiuBMHa, - GuicHBNo.N, llv. S, ehap. se.-JHAn. mmuicrita 
sur la vie des dues de Savoie. 
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avec H. de Sillery sur cet objet important; ils se vi- 
rent à Pont-Beau voisin , et après quelques discus- 
sions, ils convinrent de proposer l'addition au traité 
de Bourgoin d'un nouvel article par lequel le duc cé- 
derait au roi Démonte et Genlallo; mais Charles se re- 
fusa à celte innovation, et fit dire au comte de Har- 
tinengo qu'il entendait ne pas laisser à la France nn 
seul hameau en deçà des Alpes (1). 

Sur celte réponse le gouverneur de la Savoie pré- 
vil qu'il ne pourrait jamais rien conclure, et jugeant 
trop dangereuï de continuer la ncgocialion, il pressa 
M. de Sillery de passer lui-même les Alpes pour trai- 
ter directement avec la cour. Sillery consentit à ce 
voyage; vit Charles Emmanuel à Susc; et traita à 
Chaunionl avec le comte de Jacob, le président de 
Provana, le chevalier de Cambiano, et le président 
de la Rochette; les mêmes, Provana excepté, qui a- 
vaient accompagné M. de Marlinengo à la conférence 
de Pont-Beauvoisin; celle-ci n'eut pas plus de suc- 
cès; le niinisfrc fnincais se montra plus dilTicile en- 
core qu'auparavant; et l'on ne put se rapprocher, 
M. de Silifiry ayani repris la roule de France fut suivi 
de près par M. de Jacob, revêtu du caraclére d'am- 
bassadeur extraordinaire; M. de Uelliévre, avec lequel 
il traita, proposa de remettre au pape la décision du 
différend sur le marquisat de Saluées, ce que l'am- 
bassadeur n'osa point accepter, soit parce qu'il n'avait 
reçu aucune instruction sur ce point, soit parce que 
le traité de Bourgoin semblait suffisamment décider 
des droits respectifs ; ainsi H. de Jacob ne fit que pro- 

(1) Ldpis. 



Digilized by Google 



CHAPITRE }[XVII 393 
longer là trêve jusqu'au mois de mai de l'année soi' 
Tante, avant de repasser en Piémont. On soupçonna 
M. de Lesdiguiêres de contrarier l'cxéculion du traité 
convenu: il paraît néanmoins que tout contribuait à 
rendre chaque jour plus difliciie l'exécution d'un ac- 
cord que la France regardait comme désavantageux: 
les royalistes prenaient le dessus sur la ligue; les 
ducs de Nemours, du Maine, de Joyeuse et d'Esper- 
Don venaient de se soumettre à leur souverain; le 
parti contraire n'osait plus paraître; et tout annon- 
çant le terme de la guerre civile, Henri pouvait réunir 
ses forces contre ses ennemis étrangers. 

La suspension d'armes convenue n'empêcha pas le 
duc de Guise, nouveau gouverneur de Provence, d'y 
faire la guerre aux Piémontais; le chevalier de La 
Plana lui livra Saint-Paul : le capitaine Plana, com- 
mandant de Grasse, fut assassiné, et ta place se ren- 
dit; Alexandre Guerrini (1), gouverneur de Berre, 
ayant résisté aux offres les plus séduisantes, se vît 
resserrer par un étroit blocus, contre lequel il se 
soutint pourtant avec autant de bonheur que de cou- 
rage jusqu'fl la conclusion de la paix. 

Le conseil du duc de Savoie s'était partagé d'opi- 
nion depuis le retour de l'ambassadeur extraordinaire 
Jacob; mais les plus sages opinaient pour la paix, et 
J'emporlérent enfin; la trêve étant prés d'expirer, le 
môme Jacob retourna à Paris, chargé d'offrir à Henri IV 
de remettre à l'arbitrage du pape la décision de la 
reconnaissance que le roi demandait pour te mar- 
quisat de Saluces; les circonstances ayant changé le 

(1) Yedi in floe del volume doIr E. 
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roi n'agréa point la proposition, et l'ambassadeur se 
vit congédié après une seule audience; M, de Lesdi- 
guicres (jui avait dOjà reçu ordru de reprendre les 
hostilités, se préparait à envaliir le Bugcy, afin de 
couper les communications aux Espagnols de la Bour- 
gogne à l'Italie; il timta à cet effet de surprendre 
Pierre-Châtel, Cluses, Seyssel, Bellay et Saint-André: 
toutes ces expéditions lui ruainiuèrcnt (1), et ne ser- 
virent qu'à prouver à Cliarks qu'il fulhit songer à 
continuer la guerre. Ce prince destina de nouveau le 
comte de Martinengo au commandement de son armée 
de Savoie où devaient incessamment passer trois mille 
Espagnols (2) qui d'Italie se rendaient dans le Pays- 
bas; M. de Lesdiguières voulait prévenir la marche 
de ces troupes en occupant le Montcenis et le Saint- 
Bernard: il fallait pour cela entrer du Daupliiné dans 
la Maurienne en laissant en arrière les planes de la 
basse Savoie 'et les troupes de Marlineniio. Lesiliiruià- 
res se porta dans la vallée d'Oysan, traversa les Alpes 
par des chemins presqu'impralicables; et chassant de- 
vant lui trois cents paysans qui prétendirent l'arrêter, 
il arriva le 23 juin à Sain-Jean-de-Maurienne (?), Ce- 
pendant le duc de Savoie avait fait passer le Mont- 
cenis à mille hommes d'infanterie et à cinq cents che- 
vaux, commandés par don Sanche de Salines. Cet offi- 
cier apprit à Saint-Michel la prise de Saint-Jean où 
l'ennemi avait six mille cinq cents hommes, dont cinq 
cents cavaliers (3); sur cette nouvelle il se porta à 

[i] Hezbrai. -GnicnENON, liv.!, chap. 36. - CjIhbiano, deci 4, 

lil>. 10. 

i^i) ViDEL, lir, 6, chap. 3. - CiMPinA, deca 4, lib.' 7, 
13) CiiuiiKO. - DbThoDj liv. 44. 
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Villar-Clémenl, rompit le pont sur i'Arc et campa le 
long de celte rivière; M. de Lcsdiguières marcha le 
même jour, poussa une colonne à Ile rm il Ion et obligea 
ainsi les Piémonlais qu'il menaçait en queue a rega- 
gner Satnt-Micliel ; le pont de Villar-Clément fut ré- 
tabli dans la nuit; les Français le passèrent- le lende- 
main, et H. de Salines se replia au Montcenis en lais- 
sant à Saint-Michel le chevalier del Carretto, chargé de 
retarder lu marche de l'ennemi; Carretto capitula le 25: 
ainsi M. de Lcsdiguièrns, maitre ite toute la Maurienne. 
y établit quelques postes et rccenduisit son armée à 
Sainte-Catherine d'Aiguchelle sur l'avis qu'il reçut de 
l'entrée des Espagnols en Taranlaise (1). 

Charles Emmanuel s était rendu lui-mcme a Mou- 
tiers: il comptait (ju ayant 1 enni^mi sur les bras, à 
cause de l'enti'ée des Espagnols en bavoie, don Al- 
phonse d'Avalos se réunirait a lui en passant pour 
reconquérir la Maurienne: cet officier extrêmement 
pressé d'arriver en Flanrire. avait tellement accéléré 
sa marche, qu'il était deja entre en Franche-Comté, 
lorsque l'armée piémontaise arrivait à peine à AoGte(ï); 
Charles envoya cependant après lui don Alphonse Vi- 
mercati, chargé de l'engager à revenir sur ses- pas ; 
Vîmercatï s'acquitta mal de cette commission , car 
ayant appris par le comte de Martinengo que sa course 
serait immanquablement infructueuse, il se dispensa 
de l'exécuter, et n'alla pas plus loin que Chambéry. 
Sa faate devait retomber en grande partie sur Marti- 
nengo , son tort était grand , ses ennemis en profit 

(1) GuiCREnoH. liv. I, chap. 36. - Tidil, Iîv. 6, chip. 3. 
(I) Cuniino. 
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tèrent pour faire naître des soupçons odieux , que 
l'obEtinalion avec laquelle le général conseillait la 
paix, accréditait en quelque sorte; le duc de Savoie 
vivement irrité de la négligence de Vimercati, se laissa 
fortement prévenir contre Martinengo, et voulant lui 
donner une preuve de son mécontentement, il lui or- 
donna de quitter l'armée, et d'aller s'enfermer dans 
Hontmeillan , qu'on le chargeait de défendre.- L'im- 
portance de celle place rendait en apparence celle 
destination honorable; les circonstances la rendaient 
cruelle; Monlmeillan n'était pas menacé; Martinengo 
reconnut sa disgrâce; il se rendit auprès de son sou- 
verain, et lui parla avec celte liberté respectueuse qui 
ne se démentit jamais en lui: s'il est quelqu'un qu'on 
veuille humilier, dit-il, c'est à lui qu'il faut réserver 
cette commission; pour moi, si je dois quitter Carmée 
dont j'ai le commandement , je supplie votre Altesse 
qu'elle me permette de rentrer dans le sein de ma fa- 
mille. Les Espagnols s'étaient unis à ceux qui dé- 
criaient le comte, et après quelque faible résistance 
son congé lui fut accordé (1). 

Au retour de M, de Vimercati, Charles envoya di- 
ligemment le marquis d'Esté après don Alphonse 
d'Avalos, qu'il rencontra à Saint-Claude, sans pouvoir 
le décider à retarder seulement sa marche; en at- 
tendant sa réponse , l'armée piémontaise s'avança à 
ConOans ; la milice royale, et les troupes féodales des 
provinces de Savoie se joignirent ù elle, dans le temps 
même où don Juan de Mendozza arrivait au camp, 
avec deux mille Espagnols venant d'Italie. Les Fran- 

(1) Luîis -CmpARA, deca 4, lib. H 
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çais de leur côté n'étaient pas dans l'inaction ; n'ayant . 
pu atteindre M. d'Avalos, ils s'attachèrent à poursuivre 
la guerre en Savoie; la prise de quelques châteaux 
leur facilita l'approche d'Aîguebelle, et ils resserrèrent 
le fort de Charbonîére; le sort de celte place inté- 
ressait beaucoup Charles Emmanuel, qui alla camper 
à Hiolans (i), où il jeta un pont sur l'hère; six cents 
hommes se portèrent sur la gauche de celte rivière, 
afin de soutenir la construction d'une redoute destinée 
à protéger le pont; Lesdiguiéres s'avança en personne 
à la reconnaissance de ces travaux ; son escorte at- 
taqua les Savoyards sans pouvoir ce jour-là les chasser 
de leur poste ; mais le général français sentit combien 
il lui était essentiel de s'en rendre maître, soit pour 
assurer le flanc de son armée , soit pour prévenir 
l'entrée du secours dans le fort de Cbarbonière ; 
et de retour h son camp , il chargea M. de Créqui, 
son gendre, de l'exécution du projet d'attaque qu'il 
forma. 

M. de Créqui marcha aux Piémontais, à la tête de 
deux mille cinq cents hommes, suivi de quelques 
pièces de canon (2); le marquis de Taflino, renforcé 
à propos par une troupe des gentilshommes volon- 
taires, aux ordres de don Philippe de Savoie, le ré- 
poussa à plusieurs reprises; enfin l'artillerie ayant 
renversé une partie de la redoute , les Français s'y 
Jogèrent, et perçant sur le flanc des ennemis, ils les 
mirent en désordre; H. de TaBino resta prisonnier; 

(4) CiMBiiKO. - GuicHEHon, Uv. 3, chap. 36. 

(5) TiDBL, Ht. 6, chap. 5. - De Tiiou, liv. U. - HlLntSiB, - 
lit. 13, - CUFANA, deca &, lib. 11. 
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don Philippe ne se sauva qu'en passant à gué l'Isàre, 
oii beaucoup de soldats périrent; te pont et les travaux 
des Piémonlais furent eatièremeat. rumés sous les 
yeux mêmes de Charles, sans qu'il pût empêcher ce 

malheur- 

M. de Lesdiguières emporta te mâmejour te châ- 
teau de Chamousset, qu'il tenait assiégé depuis quelque 
temps (1); il commença le lendemain l'attaque de Char- 
bonière, dont St. d'Ailiino était gouverneur; cet offi- 
cier ayant capitulé le liuitièrae jour du siège, et après 
quarante-huit heures de feu, malgré l'ordre de se dé- 
fendre jusqu'à la dernière extrémité, on l'arrêta, ainsi 
que le capitaine Lomciio, commandant de la garni- 
son (2); Aiguebclle ouvrit ses portes, après quelques 
coups de canon ; les détachemens français qui couraient 
la campagne, s'emparèrent du village de la Rochettu 
dont la château se rendit par composition; celui de 
l'ÉguiUe voulut voir l' artillerie , avant d'arborer le . 
drapeau blanc (3) ; plusieurs petites places défendues ' 
par des garnisons féodales n'opposèrent aucuns ré- 
sifilauce, et rennemi se fwtîfiait tons les jouss davan- 
tage en Savoie (4). . 
' ■ x 

(1) Gnraonmii ', liv. S, dup. 38. - TraiL , Ur. dmp. B. - 
De Thov. Ut. 44. - HALoraUj liv. K. 

(S) CUfBURO. 

(3) MALUiaut, iif. 13. - (Uhtaha, deçà 4, lib. 11. 

(4) CUkbuho. - TiOBL', tir. 6, chap. 6. 
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Sonniairt — Honvamens des deux irméea en Stvoie — Bll«s 
M tronveat en prëaeDce sur filtre ^ Combats d'atanl- 
poitea i l'avantage des PiémonUis — Charles Emmanuel 
■tUque la poaîtioD ennemie — Son ordre de bataille — 
Combat général ~ Lea Savoyards sont repou»sr'a ~ Ils 
rentrent dans leur camp, et quelques jours après ils ae 
telireat à Barreaux — Us s'avancent dans la vallée de Gré- 
■ivaudan — M. da Li>jdigu itères y marche — Cbarlee entre- 
prend la coiistruciLoD d'un fort à Barreaui — Escarmou- 
ches continuelles _ CoursE^i des Français sur la frontière 
du Piémont — Les Savoyards attaquent la valléa de Pra- 
gelas pour porter !■ guerre dans la BriancoDiuîs — L'espè- 
dilioD manque — On la renouvelle , ivm insH peu de 
■uocès que h première foia — Lea Français entrent daua 
le oamid de Nioe — La petite gaarre s'y bit. 

Varrivée île deux mille Suisses au camp de Hio- 
laDS porta la force de l'armée piémoniaise & onze mille 
hommes, doat deux mille cavaliers ; Charles Emma- 
nuel marcha alors à Honlmeillaii pour couper les 
communications derarmée française avec Grenoble (1); 

(1) Cuauno. 
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mais Lesdiguiéres pénétra l'objet de ses mouvemeiUr 
et quîllant Chamoux, il alla prendre position entre 
les Molettes et la Chapelle-Blancbe; son injiinterie pos- 
tée sur les côteaui du premier de ces vilti^^ for- 
mait sa gauche, la cavalerie était à la Chapelle-Blan- 
che, et le quartier général à Essais (1). Le duc de 
Savoie, prévenu par son ennemii se logea sur les hau- 
teurs de Sainte-Hélène; il rencontra dans sa marche 
nn détachement de cinq cents Français, qu'il battit, 
et il arriva sans obstacle sur le terrain qu'il se pro- 
posait d'occuper. La seule prairie de Praquin était en- 
tre les deux armées (3), qui campaient à portée du 
canon, l'une de l'autre; la gauche des Piémontais se 
tFonvail séparée de la droite de Lesdiguiéres par va 
marais qui s'écoule dans un grand fossé en avant du 
village des Holellet; YaiU opposée s'appuifait à l'Isère, 
dont des bois épais couvraient le bord (3). Les Sa- 
voyards descendirent le maUn du 9 août dans la prai- 
rie de Praquin, formés en ordre de combat sur une 
?enle ligne; ils s'avancèrent jusqu'au bord du fossé, 
que les enfans-perdus traversèrent en face des avanl- 
posles ennemis, et ces postes flirent emportés, sans 
que Lesdiguiéres tentât de les soutenir; un premier 
moment de frayenr venait de gagner ses troupes ; il 
les contenait avec peine derrière les retranchemeiis, 
et peut-être le duc de Savoie les y aurait-il forcée si 
les Suisses de son armée n'avaient pas réfusé d'entrer 

(1) VjdeLjTiv. 6, cfaiip. 6. 

(S) CiMBUNO. - GmcDiNOii, lÏT. s, cfaap. St. - Ctmuià, deca 4, 
lib. 11. 

0) Tnm^ Eiv. 6, cbip. 6, - Di Tnou, liv. U. 
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sur les terres de France ; peut-être encore l'aurait-il 
entrepris sans eux, s'il eût eu connaissance du désor- 
dre des ennemis; il l'içnora; et la journée s'étant 
passée en escarmouches, il rentra le soir dans son 
camp (i). Il est injuste de dire que Charles Emma- 
nuel manqua par sa faute l'occasion de remporter 
une victoire complète dans ce jour (2), puisqu'il ne 
savait pas la confusion de l'armée française, et que 
sans cette circonstance, il y aurait eu de la témérité 
à l'attaquer, d'après le refus des Suisses. 

Les ennemis passèrent la nuit à se retrancher sur 
le bord du ruis?eaii, que les Piémontais venaient de 
passer la veille; cl dés le malin Von vit arriver de 
part et d'autre des cartels pour des combats particu- 
liers; le duc de Savoie réprima autant que possible 
cet ancien usiige, et sa sagesse empéclia beaucoup de 
duels, si elle ne put les tous prévenir (3). Il y eut le 
11 un engagement assez vif entre les avant-posles de 
cavalerie (4): les Savoyards y remportèrent encore 
l'avantage, et ils pouvaient l'utiliser, en retardant la 
construction des deux ponls, que M. de Lesdiguières 
jetait sur le ruisseau; mais ils desiraient eui-mêmcs 
la construction de ces ponts, qui annonçait la dispo- 
sition d'un combat qu'ils souliailaient. Telles n'étaient 
pourtant pas les vues du général français; quelques 
jours s'étant passés dans l'inaction , Charles marcha 
à l'ennemi le 14 (5), son infonterie était rangée sur 

(I) CimuHo. - Cun-liu, doci 4, lîb. 11. . 
(1) De Taou, 44. 

[H] ViDiL, liv. G. cbap. tf. - Db Taoa, Ut. 44. - Cumuio. 

(4) GuicHENon, lir. 6, chip. 36. 

(5) ClMBlANO, 
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une seule Ijgae, dont les, Savojards, et les Espagnols 
ffonnaieot la droite ; les Saî&seE le centre; et les Pié- 
montats avec les Italiens la ^uc^e; huilants enfans 
-perdns (1), condnits par le coIodbI Bindi, se coulè- 
rent & la Taveur des bois de Hsère , afin d'attaquer 
l'ennemi en flanc;- toute la cavalerie se tenait «n ré- 
serve, à portée d'accounc oii il en serait besoin. Ces 
dispositions ayant pris la ntati^e entière, on ne donna 
le si^l de l'attaque qa'4 deux heures après midi ; 
farmée s'ébranla vivement, et pendant que l'infanterie 
marchait droit abx retranchemens, la cavalerie se porta 
en. ligne sur sa gauche, que la cavalerie françaisf^pa- 
rut menacer.' Le feu quatre piècesde canon contre 
les deux ponts de Lesdiguières accompagnait les dé- 
charges répétées de mousqu^erie, auxquelles les Fran- 
çais répondaient avec d'autant pluà de cpn&ince, qa'ils 
étaient couverts, par de . bons retranchemens. L'in-: 
fontérie de bataille e'en apiHrachait pique baissée,, et 
les Es'pa^ojs emportés .par leur ardeur, se précipi- 
tèrent dans les maiiais, en face du quartier de Gréqui; 
l'action fnt. Irès^vive sur tous les points; le duc de 
Savoie s'esposant aux plus grands daagers, donnait 
aux Piémontais l'exemple que Lesdiguières montrait 
à ses troupes; le courage était égal, et l'avantage sèiil 
-delà position décida enfin la victoire; le jour tom- 
bait sans qu'on eût pu forcer les retranehemens en- 
nemis, lorsque Charles Emmanuel ordonna la retraite, 
ayant perdu prés de mille hommes , parmi lesquels 
on eut Â regretter le maîtriHle-camp Jérôme de Ter- 

(1] Tidel dit trois mille , De Thou trois cents; nous luivoos 
i« Cuabiano et.Gnicbenon, 
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ceil , ofBcicr de beaucoup de mérite. Les Français, 
qui n'étaient pas sortis de leurs rclrancliemens, souf- 
frirent moins dans cette jourpée (1). 

L'atlaque de l'armée de Lesdiguières dans un camp 
fort par son assiette, autant que par le secours de l'art, 
et dans une circonslancc où l'avanlage de la victoire 
balançait mal les dangers d'une défaite, ù été plutôt 
dictée par le courage que par la prudence; l'on cher- 
cha en vain à couvrir rette faute, en disanf (21. que 
le prmee piemontais s était décide a combattre sur 
l'avis quil reçut de Chamberv, que 1 ennemi était 
en mouvement : dans la position que 1 on occupait, 
,on pouvait ecbirer ses demiuches iivcr, crrtiiudi',, et 
l'on aurait toujours ete n temps de 1 atteindre dans 
sa retraite en veillant sur lui. Plus d une fois le bouil- 
lant courage de Lharles lui fit trop hasarder: heu- 
reusement ce même courage devenait plus intrépide 
encore dans le malheur. Apres le combat du 14, le 
duc de Savoie passa trois lours k renvoyer ses blessés, 
ou à retirer ses magasins: le 17 il quitta Ste-llelènc, 
pour aller camper à Barreaux; les ennemis suivirent 
son arrière-garde ; et parce qu'ils brûlèrent le village 
de Sainte-Hélène, Ifls Piémontais usèrent de représ!(il- 
les dans la vallée de Grésivaudan: M. de Lesdiguiéres 
y accourut ; il logea son armée entre Pontchara et 
Sayard, malgré je feu des Piémontais, qui occujmat 
l'autre bord de l'Isère, placèrent denx pièces de c^on 
sur les banteurs qui commandent le pont de Gâche; 

[I) ViDEL, liv. G, cliap, 6. - GL'icuEnoH, liv. S, ebip. 3S. - Di 
Tuou, tiv. 44. - MiLinaue, liv. 13. - CAïaum^ 
{i) GuiCBBNOR, liv. 3, cbap. 36- 
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cette batterie incommodait beaucoup le quartier du 
vicomte de Paquier ; il passa la rivière à dessein de 
l'attaquer; mais Charles Emmanuel ât retirer son ar- 
tillerie, ne songeant qu'à contenir l'ennemi (1), afin 
d'exécuter sans opposition un projet qui l'occupait 
depuis quelque temps. San dessein était d'élever un 
fort à Barreaux à l'entrée de la vallée de Grésivaudan; 
le 24 août l'on commença à travailler à la nouvelle 
place appelée St-Barthéleray ; non que le duc de Sa- 
■voie prétendit, comme on a osé le dire (2), rappeler 
la mémoire d'une scène dont on ne se rappelle qu'avec 
horreur; mais parce que les travaux furent entrepris 
le jour de Saint- Barthélémy même. 

Pendant qu'une division de l'armée était occupée à 
cet ouvrage, les Piémontais mettaient à contribution 
les villages de la droilé de l'Isère, et ils paraissaient 
sans cesse menacer l'ennemi, en feignant de vouloir 
jeter des ponts sur la rivière : M, de Lesdiguiéres crut 
effectivement qu'il allait être aftaqué, et pendant quel- 
que temps il s'occupa du soin de se retrancher. Ce- 
pendant les courses des Savoyards devenant de jour 
en jour plus ruineuses, le général français chargea 
MM. de la Baume et de Saint-Jeurs de s'y opposer à 
la tête de deux cents maîtres (3); Charles, averti de 
leur marche, ordonna au commissaire-général don 
Sanche de Salines de soutenir les fourrageurs avec 
quatre cents cavaliers. Cet officier étant arrivé i la 

(1) GuiCRHKON, Ih. 8, chap. 36. - Vjdïl. Mï. 6, cluip. 7. - , 
CiMBMNO. - Vehan:. 
\i\ De Tbou, Ht. i4. 

(3} HjiLiNaBB, lÏT. 13. ' Vkbiih. - ViDBL, liv. 6, dup. 7. 
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Frelle le 8 de septemtre, détacha en avant la mpitié 
de sa troupe ; mais croyant encore les Français 
au-delà de l'Isère, il posla ses soldats )e long de la 
rivière dont il voulait défendre les gués, et il entra 
avec la plus part dë ses officiers dans le château 
voisin (1). Cependant les détachemens Trançais em- 
barqués la nuit avaient été se mettre en embuscade 
dans une petite île, que Salines ne fit pas reconnaî- 
tre quoiqu'il la laissât derrière lui ; les ennemis en 
sortirent, dés qu'ils le virent acheminé à la Frette, et 
ils y arrivèrent à l'improviste peu de temps après : les 
cavaliers surpris, et n'ayant avec eux presqu'aucun 
officier, abandonnèrent le chevalier de Broglia , qui 
fut mortellement blessé; M. de Salines voulut en vain 
se défendre; son premier capitaine don Juan de Se- 
quanto tomba mort à ses côtés, et il se vit contraint 
de rendre l'épée (2). A la nouvelle de ce malheur, 
l'officier commandant le détachement poussé en avant 
de la Frette se réunit aux fourrageurs, et revenant 
promptemenl sur ses pas, il attaqua la Baume; son 
audace lui réussit; it contraignit les Français à repas- 
ser l'Isère, leur enleva une partie du butin, et fit 
quelques prisonniers qu'on présenta au duc de Savoie 
venu en personne au secours des siens (3). 

Lorsque Chartes passa les Alpes, et se mit à la tête 
de l'armée, la duchesse Catherine son épouse avait pris 
le goarémement do ^Piémont, dont elle ne tarda pas 

(11 CiMBiAHo.~ CiiiPAHjt. deca 4, lib. 1(. < 
(3) ViBEL, liv. 6. chap 7. - GoicHEHOH, liv.' f, chip. 36. 
(3) CAHBUNo.-GoicuEnoir, liv. 1. chap. 36. -lUmairet mo- 
maeritet mrlavie det dua de SimAe. 
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a voir la frontière entâmce par des détachemens sortis 
de Giiilleslrc et de Monl-Dauphin, qui se jetérenl dans 
la vallée de Varaila, où ils mirent des contributions 
exorbitantes ; ta duchesse de Savoie ordonna au che- 
valier Ponte, gouverneur de Pignerol, et au chevalier 
de Piossasco, gouverneur de Rével, de se joindre au 
comte de la Mania, lieutenant-général du marquisat 
lie Sajuces, chargé d'attaquer l'ennemi; mais dès que 
ces oiDciers entrèrent dans les vallées de Varaifa et de 
Pô, les Français se portèrent dans celle d'Onh. Le 
capitaine Aristole commandant à Suse, marcha à eux 
avec plus de courage que de prévoyance, donna dans 
une embuscade, et fui emmené prisonnier à Exilles, 
oii il se tua en sautant les remparts de la place. 

L'on jugea à Turin que le plus sûr moyen de dé- 
fendre le Piémont était cehii de porter la guerre sur 
la frontière française, et l'on décida l'attaque de la 
vallée de Pragelas (1). La révolte des Vaudois, qui ve- 
naient encore de trahir une fois leur serment et leur 
devoir en se déclarant ouvertement contre leur sou- 
verain, rendait l'approche de celle vallée assez diffi- 
cile ; cependant , soit que l'on espérât aisément les 
soumettre dans le moment oii ils n'étaient pas soute- 
nus, soit que 1 on comptJt sur leur légèreté tant de 
fois éprouvée, le plan d attaque se fit, et probablement 
il aurait réussi, si l'ennemi n'eût arrêté en Maurienne 
le courrier qui portait à Charles Emmanuel les dé- 
tails de l'entreprise projetée ; ces dépèches enlevées 
ayant donné des connaissances exactes du dessein qu'on 
venait .de former, Lesdiguières envoya à la hâte des 

ji] CiMBuno. 
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troupes dans les vallées vaudoises (1); on l'ignora ap- 
paremment à Turin, car rien ne fat changé aux pre- 
mières disposilions, et le 8 de septembre les troupes 
se mirent en mouvement sur quatre colonnes: la pre- 
mière, destinée à passer le col des Fenêtres, était 
conduite par le colonel Ferrero, gouverneur de Suse; 
la seconde, qui marchait par Giaveno el le col de la 
Rossa, était commandée par le chevalier Roëro, ser- 
^'cnt-major de la milice royale, et par Asranio Vitozzi 
capitaine ingénieur: la troisième, aux ordres du che- 
valier Ponte et du chevalier de Bernezzo, devait for- 
cer la vallée de La Pérouse, et entrer dans celle de 
Pragelas ; la quatrième enfin, conduite par le capi- 
taine Bonomine, se dirigeait contre la vallée de Saint- 
Martin, avec ordre de se porter par le col de l'Alber- 
jean sur le flanc des relranchemens de Viliaret. Les 
quatre colonnes réunies à Pragelas y auraient reçu de 
nouîellés instructions du comle de Masino, chargé de 
diriger en chef celte expédition (2) ; car si cJle réus- 
sissait, le projet était de traverser les Alpes, et de 
porter la guerre, dans le Briançonnais (3). 

Rien n'arrêta le capitaine Bonomine ; à son .ap- 
proche les Français abandonnèrent les retranchemens 
de Viliaret pour se retirer entre le Puy de Fenes- 
trelles et le col de Malnuit. Le chevalier Ponte pé- 
nétra avec la même Ikcilité dans la vallée de La Pé- 
rouse qu'on, jogeait trés-difSeile k forcer ; roalbeu- 

[1) ViOB., 'fiv.t, chap. 7. - Mémoires sur la iàt ia ducs 
de Savait. 

(1) CiMBUHD. - GmGBKKON, liv. 3, cbap. 36. 
(3} TiDD., Ht. s, dup. 1. 
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rensement le succès de sa première marche .lui fit 
ovblîer les lois de la prudence et les instractîons 
qu'il avait reçues; il oe voulut ni attendre à Villaret 
l'arrivée des autres colonnes, ni se saisir des hauteurs, 
et marchant sans précautions dans le bas de la vallée 
il arriva à la Hentoulles; les Vaudois unis aux Français 
ne le virent pas plutôt aussi témérairement enga)^, 
qu'ils se réunirent derrière les Piémônlais et leur 
coupèrent- la retraite; Ponte reconnut alors sa faute, 
revenant à la hâte sur ses pas , il attaqua l'ennemi 
avec tant d'impétuosité qu'il s'ouvrit un passage après 
un combat sanglant dans lequel il perdit beaucoup 
de monde; mais les Vaudois le* poursuivirent hors de 
la vallée. Fendant cette action le colonel Ferrero a.u 
taquait le col des Fenêtres qii'il emporla; cependant 
venant à être grièvement blessé et ayant perdu ses 
deux plus anciens capitaines. Bava, gouverneur d'Avi- 
gliana, fait prisonnier , et Belmonte, gouverneur de 
Moncaiieri, qui fut tué, un jeune officier sans expé- 
rience prit le commandement de la colonne et se 
relira. Le chevalier Roero averti de ces moiivemens 
crut inutile d'attaquer le col de la Rossa: ainsi le ca- 
pitaine Bonomine, n'ayant plus rien à faire à l'Alher- 
jeaUj retourna à Pignerol (1). 

La duchesse de Savoie indignée de l'inconduiLe des 
uns et de la faiblesse des autres , ordonna^ au che- 
valier Ponte de reparer sa faute à tout prix en se 
logeant à La Pérouse même ; on ajouta à sa troupe 
quatre compagnies de cavalerie et quelques, détache- 
mens de la -milice rojale , qui portèrent sa force à 



(i) ClUUIAllO. 
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deux mille cinq cents hommes d'inranteric et trois 
cents cavaliers. Ponte désirant laver l'alîront qu'il 
avait reçu, se mit en marche le 2â septembre (1), il 
força l'entrée de la vallée de La Pérouse en se por- 
tant à la Chapelle, et à Bec-Dauphin. M. de Hasino 
le joignit alors dans l'intention d'attaquer la vallée 
de Pragelas, où les Français s'étaient renforcés con- 
ûdérablemeQt. Le général piémontais' ayant poussé 
quelques délachemens sur les hauteurs latérales, fit 
avancer M. de Ponte contre les reiranchemens; mais 
on y trouva une telle résistence qu'il fallut songer à 
la retraite, et Ponte, dont on venait d'admirer le cou- 
rage, ayant été blessé, ses troupes se replièrent en 
désordre à la Chapelle {2): renonçant alors au projet 
de pénétrer dans la vallée de Pragelas, le comte de 
Masino ordonna à l'ingénieur Vilozzi de tracer un 
fort à Bsc-Dauphin , qu'on appela le fort de Saint- 
Jean; on ne rencontra point d'obstacle dans l'exécu- 
tion de ce projet, car M. de Lesdiguières occupé 
ailleurs, ne soiigcii point à complaire aux habitans 
de Pragelas, qui le pressaient de s'opposer à la cons- 
truction de la nouïelli! place (3); la duchesse de Savoie 
ne survécut pas long-temps à c.^lle expédition , elle 
mourut le 6 novembre, ;lg(;e de trente ans, et dans 
le moment où les talens, le courage et la prudence 
qui la distingiiaient, étaient le plus nécessaires au bien' 
de l'état (4). ■ 

(1) GuicnEKos, liï. 1, elup. 36 

(3) GuiGKBNON , li>. i , cbap. 36. - lUmotre* tur la vie dei 
daet de Savoie. 
(i) CoDUBTTa, Storia H Carlo Emmamule t. 
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Les hostilités avaient, continué ea Provence, iiialg;ré 
la trève-conclue entre le. duc de Gilise qui-j* com- 
mandait, et le comte de Béait, gOuvemeur-dÙ comté 
de Nice. Dès la fin de septembre leB Français en- 
trèrent sur les téTres de Savoie, occupèrent San Dal- 
mazzo et mîreat le siège- devant San- Ste&no. >I. de 
tteuil ayant inutilement protesté contre l'infraction de 
la trêve , songea à' opposer ta force A la force et 
rassembla la milice royale en alteadant l'arrivée des 
secours qu'il sollitàtait à Turin'' et qui ne tardèrent 
pas long-temps à le joindre. Cinq cents hommes en- 
viron, aux ordres du chevalier de Salaces, airivèrent 
à Saint-Hartîn de Lantosca , dans la vallée de Ve- 
subia, peu de temps après la perte de San Stefano, 
dont les Français fortifièrent l'église , avant de mar- 
cher contre Châteauneuf près de Beuil; à leur approche 
le capitaine Bonfiglio abandonna le village et s'en- 
ferma dans le château, qu'il rendit lâchement à la 
première sommation sur la menace qu'on fit de le 
pendre ; si la peur gagna Bonfiglio, l'argent séduisit 
le capitaine Pascalis, commandant de la vallée d'En- 
traunes (1), qu'il liyra en passant du côté des en- 
nemis. 

Ces malheurs pouvaient avoir des suites funestes 
que H. de Beuil chercha à prévenir, en destinant le 
capitaine Bartoli dans le château d'Allos' près de Bar- 
celonnette; il renforça en même temps le poste de 
Sa in t-Dal mas -le- Sauvage, et il appela sous les armes 

(I) Petite vall£e au couchunt de celle de Tinea, d'où I'od «a 
par San Stefano , et la T^lie de Fours' dans la priacipauté de 
BarceloimeUe. 
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la milice générale (1) du canton. Celle mesure eut un 
plein effet ; les paysans accoururent se joindre aux 
troupes, Louis Martini, curé de San Dalmazzo, leur 
ayant donné l'exemple du dévouement et du courage; 
Saint-Martin , Saint-Sauveur , ta Roche et quelques 
autres villages furent mis en état de défense. M. de 
Mirabel, qui commandait les ennemis, renonçant alors 
à de plus grands succès, se fortifia dans les gorges 
des montagnes ; on se proposait de l'en chasser, et 
déjà l'attaque de ces postes était décidée, lorsque le 
rappel d'une partie des troupes que l'on destinait à 
Suse , obligea, le comte de Betill à renoncer k ce 
projet (2). ■' 

(1{ Qu'on se rappelle ici que la milice royale se diTisail ta 
denx classes; la milice choisie qui était en activiié de service, et 
Il milice générale oa {leroianeaie qu'oD n'appeiiit sous les annus, 
que dans le eas d'extrême orgence; oc peut consulter i ce sqjet 
le ctnpiire dnqiiièiiie de la première partie. 

P] GniGHBHffii, liT, i, cbap. 36. -Cimbimo. , 
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Sommaire ^ La petitu guerre se fait dans les enviraos de 
Barreaux ~ Cette place est mise eo état de défense — Le 
duc de Savoie manque la surprise de la citadelle de Ro' 
tnans ~ Il eatrepreod de chasser les eanemis de la Hau- 
rienoe ~ CeKe vallée a'inaurge trop lût ~ Les Franfaie y 
Bccouraal — III battent lea PiémoDtais i Ssiot-André, et 
. les forcent i retourner A Susa — Houvemens militaires 
dans la vallée de Barçelonnette , et dans le comté de Nice 
Les Piénontais niarcheDl de nouveau en Haurienne parla 
Basse-Savoie ~ Plan d'opérations de Charles Emmanuel 
qui commande son armée ea personne -- Siège et prise du 
fort de Charbon i ère — H. de Créqui s'avance au secours 
de la place dont on cachait la reddition " lUa n couvres des- 
Savojrards pour lui couper la retraite — Lea Françïia aont 
poursuivis — Combat de Cuinnea — Gréquï cerné met bas 
Isa armes et se rend k dîsorétioD — En peu da jours la 
Haorleone entière est reconquise — H. ds Leidiguiéres 
eDtptend le fort de Barceiux — Déliils de cette expédi- 
tion ~ Coi^rèi de T«rviDs — Conférences des plénipoten- 
tiaires — Diffleultés A surmonter,— Sigoainre des fpréli- 
minaires — Le traité déBnilif se cenolut — Conditions de 
ce traité. 

Les travaux, se poursuivaient à Carreaux avec l'acti- 
vité la plus grande , malgré les partis que l'eDoemi 
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fiosait conlianellement en vue de les retarder. Une 
fois enlr'aatres H. de Lesdiguîëres entreprit d'enlever 
le poste avancé de ChaparillaD; il y surprit le che- 
valier de Provana, lientenaot de la garde, l'emmena 
prisonnier, et sa troupe aurait été entièrement perdue 
sans le chevalier deRhara, qui accourut promptement 
à son secours avec des pîquets d'infanterie ; leur feu 
ayant mis en désordre les escadrons français, le cbe- 
valier de Ruflia les chargea à la tfte d'un corps de 
piquiers (1), et Lesdiguières se retira en combattant 
jusqu'au bord de l'Isère (3). 

La. nouvelle place étànt en état de défense, le duc 
de Savoie y mit ane garnison de sept compagnies d'in- 
fanterie aux ordres de H. Bellegarde (3), donna des 
quartiers de repos à ses troupes, et se rendit à Cham- 
béry , comptant eiécuter la surprise de la citadelle 
de Romans, dont le gouverneur lui était gagné (4) : 
eep^ânt H. de Lesdignières averti de la trahison du 
comte de La Roche; et de la marche d6 trois -^nlUe 
Piéroontais au Pont Beauvoisin fit entrw en toute di- 
ligence douze cents hommes à Romans; La Roche sur- 
pris par l'arrivée inattendue de ces troupes, et joaé 
par son lieutenant, qu'il croyait avoir séduit, eut & 
peine le temps de s'enfermer dans la citadelle où il 
capitala (5). 

Le désir de reconquérir la Haurienne était ce qui 

(1) Cumino. 

(S) Vivu, Ht. 6. chip. 1. 

(3) HiLiseBs, Ht. 13. 

(4) GDiGHBHOJt, liv. i, diap. 36. 

(G] Cbohiee, Histoire du OouplIM, li*. 10, leot. n. - Vdil, 
liT. 6, ctttp. 8. 
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tenait le plus à cœur à Charles Emmanuel; depuis 
long-temps ce projet l'occupait, et déjà il avait or- 
donné aux troupes dispersées en Piémont, et à celles 
dernièrement revenues du comté de Nice, de se réunir 
à Suse èt de descendre le Hontcenis en même temp:; 
qoe don Amé de Savoie attaquerait le flanc des en- 
nemÏB par la Taraataise. Le' colonel Ferrero, occupé h 
rassembler ses forces, apprit avec beaucoup de peine, 
qne les habitans de la Haurienne s'étaient trop tôt 
mis en insurrection ; qu'ils retenaient prisonniers plu- 
sieurs détacbemens de troupes françaises, et que de- 
,puis Lanslebourg jusqu'à Saint-Michel les paysans 
de tous les villages étaient en armes. Ce zèle impru- 
dent obligea le colonel Ferrero à précipiter son entrée 
én UauriËone; pour sauver la province du danger qui 
la menaçait ; quoiqu'il n'eût encore à ses ordres que 
douze cents bommes d'infanterie, et une seule com- 
pagnie d'arquebusiers à cheval, il passa les Aipes, en 
donnant rendez-vous à Lanstebourg au reste de ses 
troupes qu'il attendit dans le village, après avoir en- 
voyé à OsBois deux compagnies d'infanterie, et tous 
les paysans arniés; l'ennemi s'était de nouveau avancé 
k Saint-André; Ferrero en chassa le régiment de Font- 
couverte (1) et s'y établit. Ces succès en Srent cràindre 
de plus grands i Lesdiguiêres, s'il ne se bâtait de les 
prévenir; par son ordre H. de Créqui A la tête de deuji 
régïmens passa les montagnes de Vousani, se rendit 
i' Saint-Jean-nje-Maurienne, et marcha le 8 décembn- 
à l'attaque de Saint-André (9) ; M. de Ferrero s'y tint 

(1) Cahbiano. - GuinBKNON, iir. i, elup. 3S. 
(9) TlDBL, lii. 6, cbap. 8. 
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avec confiance dans l'espoir d"êlre joint par les troupiis 
venant de Tarantaise; mais don Amé do Savoie n'ayant 
pii franchir les montagnes, Ferrero dut soutenir seul 
les efforts de plus de trois raille hommes qui l'atta- 
quèrent (\]; long-temps la victoire parut indÉcise, et 
elle l'aurait clé plus long-temps encore, si le com- 
mandant savoyard n'avait point été tué, et avec lui 
le comte de Serravalle, et le capitaine Fava qui prirent 
l'un après l'autre le commandement; leur mort ra- 
lentit l'ardeur des Piémontais; les retranchemens fu- 
rent forcés, et le comte Capris, seul officier supérieur 
qui resta dans les troupes de Charles, aysnt clé fait 
prisonnier, lorsqu'il dounail ses dispositions pour la 
retraite, la déroute devint générale; l'on ne se rallia 
qu'au Montcenis, en laissant huit cents hommes sur 
le champ de bataille (2); deux mille Italiens destinés 
en Mauricnae arrivèrent trop tard; ils rencontrèrent 
les fuyards, cl se replièrent avec eux à Suse en at- 
tendant de nouveaux ordres. 

Cette retraite causa quelques inquiétudes en Pié- 
mont. Depuis la mort de la duchesse Catherine le gou- 
vernement en était confié au jeune prince héréditaire (3), 
sous la direclion de quatre ministres (4) et du cooseîl 

' Itl Càubiano. 

(!) TiDEL, liv. 6, chap. 8. - Cantani, deca 4, llb. II. - Gui* 
GBBNON, liv. t, chap. 3S, -HALiirana, Mt. 13. 

(3) Pliiiippë Emmanuel, prince de Piémont, âgé tlon de ooin 
au, mort en IflOB. . . 

(4) Beraanl de Savoie, seigneur de Racconigi, Thomai de Val-' 
perga, comte de Hasino, Louis de Millet, grand-chancelier, Phi- 
libert d'Esté, marquis de Laoïo; ce deroier avait raNont la con- 
fiance de Charles depuis soa mariage itec Uarie, fllle I6p6at6e 
d'EmmanuGi Philihert et de Laure CretoU. 
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d''état, qui avait déjà ea part aux affaires pendant 
l*admîaistralion de la duchesse (1). Le prince de Pié- 
mont pourvut à la sûreté de la frontière de Maurienner 
et rappela de Suse les deux mille Italiens qu'il destina 
dans la vallée de Barcelonnette où l'ennemi se ren- 
forçait. Le général d'artillerie Gambiano, nommé an 
commandement de cette troupe, apprit en arrivant à 
Goni que le châleau d'ADos était altaqué; il pressa sa 
marche comptant dégager la place, ou se mesurer 
avec les assiégeans; mais ses troupes, presqu'entière- 
ment composées de recrues, refusèrent de s'engager 
dans les hautes Alpes qu'il fallait traverser, et M. de 
Gambiano, n'ayant pu ramener ses soldats, n'eut 
d'autre ressource que celle de jeter un renfort dans 
la place; le capitaine Vivalda entra heureuscmont avnc 
sa compagnie dans le château d'AUos, où il se trouva 
y avoir une garnison de trois cents hommes aux or- 
dres du capitaine Sicard (S): cet officier était regardé 
par les Français comme l'auteur des entreprises que 
les Savoyards tentaient souvent sur les places voisines; 
son activité était en effet très-grande ; et dernièrement 
encore il venait de tenter, quoique malheureusement, 
la surprise de Laozet. H. de Bonne et les officiers qui 
partageaient avec lui le commandement des troupes 
françaises dans la vallée de Barcelonnette crurent im- 
portant de déposter Sicard, et mirent le siège devant 
AII08 avec irob millç hommes (3); on força les pay- 
saiis des environs k réparer les cbemias par lesquels 

(1] Gdighuiok, Iït. t, cbàp. 3t. 

(I) CuniiNO. 

(3) ViBBL. liv. 6, chap. I. 
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on voulait conduire l'artillerie , et après des peines 
infinies, deux canons furent approchés des murs le 8 
décembre; les assiégés l'avaient jugé impossible, et 
dans cette fausse sécurité ils négligèrent de réparer 
leurs faibles remparts; aussi dès le premier jour de 
feu la brèche était'ouverte (1), el le quatrième il fal- 
lut arborer le drapeau blanc (2); les Français maî- 
tres de cette place et de S. Stefano coupaient les com- 
munications de la principauté de Barceionnette au 
comté de Nice. M. de Beuil entreprit de les rouvrir en 
chassant l'ennemi de la vallée de Tinea ; ayant ras- 
semblé quinze cents hommes, il marcha le 4 janvier 
à San Stefano, la garnison se retira à son approche 
dans une église fortifiée: les Piémontais entreprirent 
de .conduire le mineur sous l'édifice même, et cet 
ouvrage consuma huit jours entiers ; enfin le 13 le 
fourneau étant peiTectionné, le comte de Beuil en pré- 
vint les assiégés, qui ayant obtenu de vérifier l'état de 
la mine, consentirent à capituler le même jour. Le 
gouverneur de Nice laissa une garnison dans ce poste 
et renvoya ses troupes en quartier. 

Quoique le congrès qui s'était ouvert à Vervins, 
dés les premiers jours de cette année, sous la média- 
tion du souverain pontife fit espérer lu conclusion de 
la paix, le duc de Savoie n'en poursuivait .pas moins 
la guerre; récliec que ee prince venait de lucevoir en 
Maurienne ne lui faisait pas perdre le désir et l'es- 
pérance de reconquérir celte province, el les disposi- 
tions d'attaque étant faites, son avant-garde partit de 

(I) Caumuio. 

(i) ViDEL, liv. 6, chap. S. 

Vol. II. « 
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Ghambéry le ïl janrier (1). L'armée piémonlaise forlo 
de sept mille hommes d'infanterie el de mille cava- 
liers traînait à sa suite douze pièces de canon (2); 
l'aranl-^rde aux ordres de M. d'AIbigny (3)'Était com - 
posée de 'douze compagnies de cavalerie, de toute l'in- 
&Dteriepiémontaise et de quelques régimens savoyards; 
elle occupa le premier jour le village d'ÂigaeJ)eUe en 
poussant ses postes à Argentine el à Epierre; M. d'AI- 
bipi.y surprit dans celte marche un corps de carabi- 
niers à cheval; le fort de Ch'arhonière fut investi le 
soir; mais l'on attendit pour ouvrir la tranchée l'ar- 
rivée de Charles Emmanuel qui voulait diriger lui- 
mfime le siège: ce prince partit de Ghambéry le 22 
à la tête du corps de bataille, formé de dix compa- 
gnies de cavalerie el de l'infanterie espagnole ou ita- 
lienne 'qu'il logea à Ghamoux; l 'arriére-garde, forte 
de dix compagnies de cavalerie, de deux régimens 
d'infonterïe savoyarde' et des Suisses aux ordres de don 
Amé de Savoie, campa le même jour au Bettonet pour 
observer -les mouTeipenB de Lesdiguièi'es. 
Le 23 le duc de Savoie laissa un fort détachement 

(1) Cahbiano, - Ubibui. 

(S) ViDEL, liv. 6. chap. 9. 

(3) Charlfîs cl« Simiane, ssigneur .rAlliigDy, il'iioe famille illustre 
de Provence, le même que nous avons vu figurer dans le parti 
de la ligue, s'attacha aii service du duc de Savoie, qui lui douni 
an mariage sa aœnr oatiirelle Mathiide, fille Icgitimée d'Emma- 
Buel Philibert et de Béalrix de Langoico, mai^nbe de Fioiieua; 
c'est (le ceiDBriagB que deaceadirent les marquis dePianein et 
de LÎTourae dont nom aurons i puier sauveot. La Ba de H. d'AI- 
bigny fui malheureuse; mais lenlence des hîstorieBs contempo- 
rnins â son égard nous cache le motif, le temps et les détails da 
SI disgrâce. 
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à Chamoux et joignit son avant-garde à Aiguebelle; 
il reconnut le fort de Charbonière , accompagné de 
don Juan de Mendozza, général commandant les Es- 
pagnols, de M. d'Albigny et de l'ingénieur comte de 
Sanfront; l'on commença aussitôt les approches, et 
pendant que l'on y travaillait, don Amê de Savoie at- 
taqua le château de Sainte-Hélène, dont il fil la gar- 
nison prisonnière; le 4, le générai d'artillerie comte 
Chabot arriva au camp avec six pièces de canon; l'on 
employa la nuit du 5 à dresser trois batteries; Charles 
se réserva la direction de la première, et confia les 
denx autres à Mendozza et à Albigny; un feu très- 
vif commença avec le jour et ne se ralentit qu'à trois 
heures après midi; la brèche paraissait faite à l'al- 
taque de d'Albigny qui ordonna au colonel Aimon d» 
Scalenghe de monter à l'assaut à la tête da son râ- 
gimeat; cette troupe parvint jusqu'au haut du rem-, 
part sans 'pouvoir s'y soutenir, et le feu ayant recom- 
mencé, cessa & nuit close. pour, faire place aux tra- 
vaux, à la faveur desquels on avançait les batteries; 
cependant M. d'Arces battit la chamade le 7 (1); il 
aurait voulu passer en Maurienne avec sa garnison 
forte de cent trente. hommes; mais il ne put obtenir 
que de se retirer à Grenoble , et les Piémootais en- 
trèrent dans la place le même jour. 

Quoique M. d'Arces eût assuré qu'il se soutiendrait 
pendant six semaines dans le fort de Charbonière; 
M. de Lesdiguières, justement inquiet, se hâla de 
faire passer en Maurienne M. de Créqui. Cet officier 
8e mit diligemment en marche arec dooze cents hom- 

10 Camiiaho. - Gdiobihoii, lU. i, dup. 36. 
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mes (1), traversa Ick montagnes de Vousani, joignit 
le vicomte de Paquier à Saint-Jean, et ignorant la 
capitulation de Gliarboniére , il s'avança jusqu'à La 
Chambre (2). Dés que le duc de Savoie apprit cette 
marche hardie il conçut l'espoir d'enlever Créqui et 
ses troupes, s'il réussissait à lui cacher quelque temps 
encore la perte de la place; il fit en conséquence ri- 
goureusement empêcher les communications- et con- 
tinuer ie feu des batteries; le stratagème réussit; 
M. de Créqui, persuadé que !a forteresse tenait tou- 
jours, s'avança le matin 'du 8 mars sur la gauche de 
l'Arc, jusqu'à la hauteur des retranchemens d'Epierre; 
les troupes qui occupaient Argentine étaient déjà ac- 
courues à ce poste, lorsque M, d'Albigny s'y rendit 
avec toute l'avant-garde afin d'amuser les Français 
jusqu'à l'arrivée du gros de l'armée, ou pour les at- 
taquer s'ils prenaient le parti de la retraite. Ce fut 
à quoi M. de Créqui se ' décida après avoir observé 
la position des Savoyards; d'Albigny donna ordre au 
marquis d'Urfé, commandant des carabiniers à che- 
val, de passer promptcmcnt la rivière et d'escarmou- 
cher, comptant retarder la marche di's Français, aux- 
quels le baron de La Perrière cherchaifeii mècne temps 
de couper le chemin: cet ofiicicr délaclié vers La Cham- 
bre à la tête de deux cents cavaliers devait devancer 
l'ennemi, passer l'Are et se porter dans une petite 
plaine entre Cuinnes et Saint-Elienne oii l'ennemi ne 
pouvait éviter de passer. 
M. d'Urfé chargea courageusement les Français ; 

(1) Les écrivains ptémoatais diseat trois - CiMBUHO. 

[S) ViDBL, liv. 6. chap. 9. 
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cependant, combattant avec des forces inférieures,. et 
sur un terrain diiravorablc à la cavalerie, il perdit 
quelques ligiinnes sans pouvoir les arrêter; le général 
piémontais passa à gué alors l'Arc à la tête de sa ca- 
valerie, fX dr, qtifilqucs fantassins déterminés; il tarda 
peu à être joint par Charles Emmanuel, qui plein 
d'une impatiente ardeur devançait son armée, suivi 
seulement de cent einiinanle linmmes ii cheval , 
cl de quatre c^nts mousqnelaires: Ion pressa le 
pas , et l'on atleiQ-nu enlin la colonne ennemie , 
au moment ou elle eu eiaii venue aux mains avec 
le baron de l'ernere uans la plaine ue Cuinnes; 
allaquée en tlanc et a dos. pendant qu elle combat- 
tait de fronl, le désordre se mit dans ses rangs; mon- 
sieur de Gréqui chercha vainement a gagner Le Vil- 
lard pour suivre le cours uu dlanoon. ei monter le 
col de La Croix: c était trop lard, 1 lulanlerie piémon- 
taise occupait la montagne ue 1 Arpance. avec le ha- 
meau de Saint-Aihan: il ne restau d auires ressources 
aux Français que celle de roijagner Cuinnes, afin d'ar- 
river à Saint-Jean; Créqui le tenta, mais Charles en 
personne lui disputa le passage, et !c força à rétro- 
grader (1); cerné comme il Tétait, il se vit abandon- 
ner par une partie de ses troupes qui se donnèrent 
à l'ennemi (2) ; les Savoyards le resserraient à chaque 
instant davantage, el leur arriére-garde étant arrivée 
à la fin du jour, tous les postes furent relevés; Char- 
les seul et ses généraux ne quittèrent point le champ 
de bataille , oii l'oa était dans la neige jusqu'à la 

(1) (UUBUNO. -Vbbahi. 
(t] TiDBL, Ut. 6, cfaap. 9. 
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ceinture. M. de Créqui ne voyait point jour à sortir 
de celte position malheureuse , lorsqu'il fut sommé 
de mettre bas les armes; il tenta inutilement de dic- 
ter des conditions, il fallut se conûei- à la discré- 
tion du vainqueur, et le matin du 9 les Frangaïs dé- 
nièrent sur le front de l'armée piémonlaisc ; le duc de 
■ Savoie reçut honorablement Créqui, fit prendre soin 
des blessés, et marcha à Saint-Jean sans donner aux 
ennemis le temps ùi: se reconnaître; ils abandonnè- 
rent cette ville i son aiiprorbe ; les jjarnisons des pe- 
tites places de Maurienne se rendirent presque sans 
défense, et la vallée entra ainsi en peu de jours sous 
la puissance de son ancien souverain (1), 

Un début de cam|)aL,me aussi licurcu;: promettait 
les succès les plus brillans; l'alarme était générale en 
Daupliiné, et Charles cociiplait enirer dans celte pro- 
vince apjTM avuir laiisé reposer sou armée (2), quand 
un cvènemnnl inallnîulu déconcerta ses projets, et ar- 
l'éta les suites de sa victoire ; ce fut la prise du fort 
de Saint-Barthélemy par M. de Lesdiguiéres. Les vues 
de ce général seportiiienl depuis long-temps sur cette 
place, que M. de Bellegarde gardait avec beaucoup 
de néfjligcnce; Lesdiguières en avait secrètement fait 
reconnaître les fortifications ; il savait (jue le gouver- . 
neur n'ayant pas fermé les coupures pratiquées dans 
la contrescarpe pour le transport des terres, on pou- 
vait descctidre le fossé, et poser les échelles contre 
le rempart, haut de neuf pieds seulement; c'était sur 
cet avis bien constaté que le général français fon- 

(1) Cammano. - Gdicdbnon, liv. %, chap. 36. - Vehaki. 
{%} Mnsui. 
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dait ses plus grandes espérances: pour mieux couvrir 
son dessein, et pour entretenir Bellegarde dans son 
indolente sécurité, il répandit le iiruit, qu'il allait 
passer avec toutes ses forces en Maurienne ; cepen- 
dant, la nuit du 13 mai, il cacha trente ccheiios avec 
quelques pétards dans ses biStoaus qui devaient re- 
monter l'Isère, et le 15, à neuf heures (lu matin, les 
troupes destinées à l'oxpédition se Ironvèrent rassem- 
blées au village de Lombin, où M. de Lesdiguiéres 
annonça son projet aux ofTiciers supcrieurs, et où l'on 
se tint caché pendant le reste du jour. M. de Belle- 
garde se croyait dans une sûreté parfaite : les mar- 
ches et contre-marcbes de l'ennemi dans la vaÛée 
d'Oysans Ini eu imposaient 'si bîenj qu'il envoya ce 
jour là mime' un détachement bor^ de la place : les 
feux allumés k Ventrée déda nuit dans Tes environs 
de Lombin lui donnèrent à la vérité des inquiétudes ; 
il prît quelques précautions dans l'intérieur du fori, 
sans songer seulement k reconnaître le village, ni à 
établir un poste dans le chemin couvert. Tant d'im- 
prévoyance parait inconcevable dans un vienx capi- 
taine 'tel que Bellegarde; cl Lesdiguières en comptant 
sur sa négligence ne pensait pas qu'elle pût aller 
jusqu'à ce point. Les Français, forts de douze cents 
hommes d'infanterie, et de trois cents .cavaliers, s'ap- 
prochèrent de Barreaux, à dix heures de soir, dans 
le plus grand silence; ils descendirent le fossé sans 
être reconnus, et dressèrent leurs échelles contre les 
remparts; l'alarme se donna alors dans la place; la 
garnison prit confusément les armes; mais elle n'op- 
posa qu'une faible résistance: l'ennemi entra victo- 
rienx, égoi^a cent hommes, et fit prisonnier M. de 
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Bellegarde, qai chercbaot â laver eb faute dans son 
sang, ne rendit l'épée qu'affaïbU par dix-neuf bles- 
sures (1). L'on a écrit (3) que Lesdiguîères aurait 
ruiné Saint-Barthélémy, si le duc de Sa\oie ne l'e&t 
menacé d'en- tirer vengeance sur U. de Gréqai, son 
prisonnier ; cependant rien né confirme celte asser- 
tion : les historiens les plus estimés ne parlent, ni du 
projet du général français, ni du motif qui empêcha 
l'exécution, ettoutporteàcroire,quela cour de France 
comptait plutdt conserver cette nouvelle place (3). 

Quelques TuyaEds apportèrent au camp d'Aiguefaelle 
la nouvelle de la surprise de Barreaux: Charles crai- 
gnant que l'ennemî ne profitât de cet avantage pour 
entrer en Savoie, conduisit son armée à Chamberj, 
qu'il crut menacé' (4); mais H. de Lesdiguiéres reprit 
la défensive' et alla recevoir & Grenoble des Télicita- 
tipns (5), plus conformés au bruit que fit alors cette 
entreprise, qu'à la faible importance de la place qu'il 
venait de conquérir (6). On reçut à-peu-prés dans ce 
temps la nouvelle que là conclusion de la paix qu'on 
traitait & Vervins semblait assurée; Gaspard de Genève, 
marquis de Lullin, s'y était rendu au nom du duc 
de f^voie, duquel partaient les difficultés qui arrê- 
taient la conclasioQ du traité entre la France et l'Es- 
pagne. Le marquisat de Saluces était l'objet principal 

(1) UiLIKOU, IW. {3. - ClMBUNO. - Db ThOD, li*. 44. - VlDBL, 

liT. 6, chap. 9. 
(1) Tehini. 

(3) >iDBL, liv. 6, chap. 7. 

(4) CitUBiik-NO. 

(Gï ViDEL, lir. 6, cbap. 9. 
(G) Ubiebii. 
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des conteslations (i); Henri IV, qai le prévit, tenla 
lors de l'ouverture des conférences d'en exclure le 
prince piémontais; cepeadaol.le roi catholique ayant- 
refusé de l'abandonner, Henri clierchaît à rendre la 
condition du duc de Savoie le moins avantageuse 
possible (9): U ordonna â MM. de Belliâvre et de Sil- 
lery (3) de demander, avec la restitution du marquisat 
de SalucBS, la ville de Savigliano, el il persista dans 
cette demande, malgré les reraonstrances do ses mî- 

. nistres, qui n'y voyaient point de raison {i}. 

Le. mart^uis de Luilîn , en cotpbattant ces préten- 
tions, proposa de remettre k l'arbitra^ du pape, non 
seulement la discussion des droits respectifs sur le 
marquisat de Saluces, mais sur tous léa points cou* 
testés entre les cours de Turin ed de E^ris; cette der- 
nière refusa la proposition (5); les Piémonlaîs insi- 
stèrent , et les Espagnols ayant déclaré qu'ils • ne se 
sépareraient pas de leurs alliés, on craignit de voir, 
la négociation rompue (6). En effet le duc de Savoie 

. s'était remis en campagne, quoique fians rappeler son 
ministre de Vervins (7). Nous avons vu comment il 
prit le fort de Charbonière, el comment, iiprès avoir 
détruit la colonne à la tète de laquelle M. de Cré'qui 

' (Ij GuicBEKofl, Ut. I, chap. 36. - Cahbiaho. - Mimoira sur 
. Jet ttigoeialiotu de Vervita. 
li] Dépêches du 16 fôTricr. 

(3) Instructioa du 18. janvier. 

(4) Dépêches du 13 et 15 fetrier. 

(5) Mémoires de ce qui a été traité avec Van^msadair dt 
Savoie. 

(6) Dépêches du 4 mars. 

(7) Dépêches du 7 mars. 
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"éuh entré on Maurienne, il enleva à son ennemi cetie 
vallée' en peu de jours. Charles Emmanuel espéra 
peut-èlre que cet avantage rendrait le roi de France 
moins difficile ; il se trompa pourtant : Henri n'en 
devint que plus irrité et plus ferme dans la résolution 
de ravoir te marquisat de Saluces'(l), malgré l'opi- 
nion de ceux qui voulaient satisfaire le duc de Savoie, 
et profiter. des avanln^^es que le traité entâmé assurait 
à la France (3). Il y a apparence qn'oa se flattait à ' 
Paris d'engager le prince piémootds â céder enfin, 
ou que l'on crùl pouvoir déterminer les Espagnols à 
conclure sans lui, puisque quand on perdit ce double 
espoir, M. de Villerol ordonna, aux plénipotentiaires 
français de faire entendre au marquis de LuUin, gue 
si Charles rendait Bcrre en Provence et ne soutenait 
plus le capitaine Fortune, qui tenait Seurre en Bour- 
gogne, on pourrait peul-êtic alors déterminer Henri IV 
& consentir à l'arbitrage du pape, ainsi que la cour 
de Savoie: le .désirait (3): les propositions furent ac- 
cueillies piT le ministre piémontais, qui signa le 35 
mars' cinq articles préliminaires, sur lesquels on se 
réserva d'attendre respectivement l'approbation des 
deux souverains; il était convenu par ces articles que 
le pape déciderait l'affaire du marquisat de Saluées, 
qae le roi de France accorderait une amnistie géné- 
rale i ceux de ses sujets qui avaient servi le duc de 
Savoie , et que ce prince rendrait Berre, démolirait 
le fart de Barreaux et abandonnerait le capitaine For- 

(1) DÉptches du a mars. 

(i| DépËdies des i et 14 muta. 

|3) Dépechei du li mars. 
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tune, s'iî refusait de rentrer sous l'obéissance du 
roi {!). 

Barrt',aii\ ;îy;inl é(é surpris iLins ces eiitrcfailes , 
Henri se prévalut de cette circonslance, refusa la ra- 
tification des articles convenus (2); et ce ne fut qu'en- 
suite des nouvelles remontrances de MM. de Beliiévre 
et de SiDery (3), que Je monarque français consentit 
l'i l'artitratre du |iape (4), ce qui mit enfin les plé- 
iiipotenliaires d'accord (5): les Piémontais conservè- 
rent la possession du marquisat de Saluées, en atten- 
dant ipie le souverain pontife proiiongiU sur le sort 
lie cette province; mais les français retirèrent en dépôt 
jusque à ce moment le pays de Gez et les places qu'ils 
occupaient en Bresse; le fort de Barreaux, qui venait 
d'être enlevé aux Savoyards, demeura aux Français; 
et c'était la seule différence (juc le traité délinilif 
apportât auï articles préliminaires. 

Nous sommes entrés dans quelques détails au sujet 
de la négociation de Vcrvius, pour prouver, que s'il 
est vrai que la conclusion de la paix générale eût été 
retardée à cause des prétentions du duc de Savoie, 
il ^st faux que ce prince ail modiOé ses demandes 
après la prise de Barreaux: l'on vient de voir qu'il 
ne se relâcha pas de ses premières prétentions, aux- 
quelles Henri le grand consentit enfin : quelque res-< 
pectable que soit l'autorité des nombreux auteurs qui 
ont soatena le. contraire, , elle est improuvée par les 

(I] Articles du H mara. - Dépêches du 3S nmrs. 
(S) Dépêches du 31 mars. 
;3) DépËches du 7 BTril, 
, (4) DepËches du 9 aTiil. 
(6] DëptebeB du S6 avril. 
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pièces originales (1) renrermanl Ja correspondance 
suivie des plcntpotenliaires français. 

Les ratifications du traité étant échangées, les 
troupes piémonlaises sortirent des places qu'elles oc- 
cupaient en Provence, et les Français évacuèrent les 
états de Savoie. Oa prétendit néanmoins qu'ils cher- 
chaient à y conserver de secrètes intelligences; et 
H;irc Anlninn [In la \c7//.a de la maison de Savelli,evêque 
de VorctMl, fut -dcvAm: d'entretenir avec eux une cor- 
respond an ci; conlruiic aux intérêts iJu gouvernement : 
appelé à Turin pour se justifier, il aurait pu aisé- 
ment sf! laver de cette inculpnlion, si on n'y en avait 
ajouté d'autres, auxquelles la cour de Rome se trou- 
vait direclement intéressée: livré au pape, il ne sortit 
du. château de Sant'Angelo, après un an de prison, 
qu'en renonçant à son évêché; et de retour en Pié- 
mont, il eut â soulTrir des persécutions cruelles, avant 
de prouver son innocence , dont Charles lui rendit 
enfin un témoignage authentique, en te nommant à 
la place de son [jrand aumônier (2). 

Après neuf campagnes sanglantes, qui n'avaient été 
pour nos ennemis et pour nous qu'une alternative de 
malheurs, l'affaire du marquisat de Saluées resta in- 
décise, et cette indécision devait nécessairement ame- 
ner une rupture qu'on verra bientôt éclater. 

(1) Mémira sur la negociationt.de Yervim. 
[t] Casuo, dise. tVJ. - Coubkllini, lib. 6. 
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(Scia A, fag. 300) 

GIOVANM GARACCIOLO 
nnniipx m hblfi, ddga di asooli. 

Pér liepoodere alTe parole per lo meno ÏDgiuste ed acerbe 
coDtro valorosi IUliaui, i quali pugnarono strenuaDienle per 
Frsncia, basterà a aoi acceanare di Giovanni Cjracciolo, il 
quale nel entrava in Torino a dt il di a^oslo col re d> . 

Francia Eonco 11 . e dopq dieci giorni vi era lasciaio suo luo- 
goteneale, vomo di grande giasiizia e governo, ma avslero e ri- 
goroio; sccoodo afferma il chiariaaimo scrittore piemonlese e 
gnn maatro dello arttglierie Giasepp^ Cambiano di Ruffia osl- 
l'opeia poataniB pabblicata fra' UtfDnnieatl di Sloria Patria. 

Le qualî parole, dette da nemioo generoso debbon di cerlo 
valere altro che le parole di un gelosissirao forestière, il quole 
voDDe qui a aostituire quel prode, allorcbè la morli'. il r.ipiva 
a di G di agosto 1S50, di anni 63. 

E fa semprë questa , ed è aooora a' giaroi ooslri e forae sara 
per «empre la ooadbiooe di protugbi dereliiti ; e aoi, inyo- 
eando la buooa oompagnia cbe l'uoio fraocheggia , 

• BMd rntterp iii leilirii fwi > 
possiamo bene asaicurare le miaerie deU'esiglio, i pensieri, i 
Irdvegli, te perdile solTerle, le ingralitudîni , l'oblio, e qualche 
voila ain le caluonie o lo profanazioni e la sgnardo impnro 
de' medestmi conipagni d'infortunio. 

Giovanni Caracciolo era nato in Napoli au' primi deU'aDnoltSl 
Bolto i reAraganesi, e fa tra i fuoruscili del regno nella rim- 
piaata caduta di quai priacipi nazionali, cai aucceasero diigento 
e pili anni d'insoppoitabile «ervith vice-reale, che Uato ba 
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oontribnlto aU'anooni durala reliquîe di corruzione e di servilîli, 
confortata, aniî aintaU dalla maggiore nequizie e mal gOTern» 
daglî ullimi BorbonL 

Giovioe aacora, parteggiando pa' France», militâ coa bel)» 
rîooniansa nelle loro file, laliuRDlechë , eecondo narra il Tarchi 
tiel libro quinto delta Sloria Fïonnttfut, ■ il principe di Hdlli, 

■ iisoiloai dell'Aquila colle 9m genti, oome coluî che le parii 
« ftanmi segnilBTa, l'aven sena presidio lasctata. ■ 

Il quels fatto seguiva Intarno s mezzo febbrsio dell'anao IStS. 

Ha l'sutora medeaimo. 3 ooi paie, sia caduto ih errore . 
quando pane il Caiacciolo iiUii dilesa di Mclfi neU'aiina slesso, 
nssediata dai soldati rr^nce^l cipitaiiiUi da Pielrci Navarro , a 
lo dice- prigione nelle mani dell'iniinico ; tanto piii cbe fa 
riapparire nel libro seltimo il principe 4i Hsin verso l'ot- 
lobre , dicendo : n II signer Reozo da Ceri, pochi gîorni in- 

■ naazi cbe Lutrec infermaase, ara cou daoari venuio di 

■ Francia par rinfreacare queireseniito dl aloune geoti ilaliaae, 

■ giï tornava cdd ease delfAbrozii , quando 'intesa i> mortn 

• ifi Lntres, ad il oampo «laere staio rotto , face penstero Û\ 
.■ ■adaraene ool principe di Helfi e alcuni aliri signori net)» 

■ Puglia. » 

Certîsaima oosa é che Giovanni Caracciolu sul coiiiinciari: 
de)'l5S9 ara a' servigi d^lla repiibhlii'a di Pireiize ; poicht il 
célèbre Perniocio ne pertava nelle sua leiiero del 1i e 18 di 
(ébbraio da Bmp^Dli, dioeodo; ■ Il capitano Giovanni Carac- 

■ oiolo laeoia avsre fornito il teiDpo délia paga. ■ H aella'Tet- 
tara dat 3 di marzd ripete : a Sopraglunsemi adoaao la banda 
a di OioTanni Caracciolo , che noa mi ha date poco da penaare 
« a poterlo pagare. » Disogna perâ notara oha ei lo chianaa 
aempra Francesoo. 

Ne' documenli di storia italiaoa, pubblicali dil Holini in Fi- 
reeze, al numéro 35S leggesi appUDto nn brano di leltera 
Bccitia dii noeiro principe di HelB al HoDbnorancy , dîmo- 
straoda bdco le sae disadorne parole la tîM meatiaaima degli 
esuli ilaiiaai. 

■ La Ë\<3. V. eia ndvertita, cbe appresso de Poiteu sta im- 

• pegaato ala boataria io marcbeae de Honlesarchio e la sig. 
I Ferrante sue fratre senza posserse movere de 11 in tanta 

• extrême neceasitl , cbe è uoa compamone 
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( Suplico piaza avère ancho per raccomaDdati 'i 

< soplo Eoripti * che tntta la gaerra hanno servito cod me àl 

■ re criaCiaDiss. ; et se per avveDtura serà doto rollo per al- 

■ cuno de noi allri a la Exo. Y. la ceitifioo, eco. 

■ ' H. Caracciolo , Capitano B. di Actia (Ania , fanii- 
t glia di Capua) , Gapitano Gamillo di Honte, G. G. Ca- 
■ raccLOlo , G. P. Lizio, CrisloForo Luceri , Capilano 
a M. LanzaluDgB, Capitano Niccolo GrafEano. > 
il Nardi poi , ail iibro decimo délie sue liCoria délia citlà 
tU Firtnsa , parlando dï Loreaiiao de' Medici , rifuggito in Te- 
uezia dopo la morte del duca .Alefaandro, ove trovô Filippo 
StrpzE) , dice ohe il re di Francia in quell'abno 1S37 avea date 
il comando di tuU'i fuDrusciti al auo luogolenenle principe di 
Melfi . perché niulalo. iId qiiindici galûG armale. capilanats dal 

il reame di Napoli con tutli; le foizu. e poi si tr^âterisse iii 
Coslantinopoli. Era allora il Caracdolo governalore dî Harsi- 
glia , dove , al solito , dop mancgiono maligoatori de bultsrglî 
adduBsa il sospetto di voler tornaro nelle buone grazie del- 
l'imperaloTe per riouperare il euo State dl Melfï e di trsdlre il 
re Fraacesco. 

Ua invece ei dimosiro tutla la coslanza dolla sua fode s 
il suo valore » pra de' Francesi oella gueria itel Piemunla, ed 
era giâ laogotcncDlB del re altorchè scgui l'innalzomento ni 
trono di Enrico II nel 1S47, Pure awiinta lamente sD^peltarono 
gli eloiici , e fu ripetuto da Carlo Miilctll nel volume seslo 
délia Croniea del Saluzzo, cbe Galiriele niarchese di Saluzzo 
fosse morlo ïd Finerolo a di 39 di tuglio I64S , per eatlo- 
guerne la casa regosnte, non umà sospitto di veUno «mmt- 
niftratogJi dal Car-àeciolo e da Pittro Siroixî. 

Noi non potreron di certo prestar fede a coleste narraiioni, 
poicbè i nouii ilello StrozzI e del Caracciolo ne danno auffi- 

La biogi'slïa univursals ooa fa pUDto cenno di lui ma ai del 
lïgliuolo Anlonio Caracciolo^ raccontando exiandio un'altra no- 
velletli, cioè che per oompiaoere ad Anna Poitiers queati in^ 
trigô tanto oella corie par far togtiere al padre il govemo del 
PiemoDle; e par inoiso vieo detto ofae la moilv del ourasoiallo 
acggiuo iu Sufa. 
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, Ma argànMnlo mollb favarerola aile TÏrtti del Curacoiolo ab— 
biamo oelle memorie lasciita sciitla dal BoyriD birane del Til— 
lars. ooDtiDuale datio sloriograro fraocese C. H,, e pubblicate 

■ Parigi nel 1630: Hiiloire géairah its gturrei de Pudntoat , 
Sivoye , Montffrral, Matitoiu »t duché de Milan , al primo vo- 
lume, pag. 33 . « Ce fui un grand dommage pour la France a 

• cause de sn singuiière prudence, bontË et expérience qni 

• étaieui en lui , ayant accompagné tous ses faits et toute» 

■ aea actions, tant civiles que millcairos d'un très rccommao- 

■ dable (lévotioD et fidélité envers cette CouroDoe , ores (sic) 

■ qui légarment técompensé toutefois sur la peïte de ses 
« biena et étal, dod plus qae les dacs d'Atri, de Somme, 
i prince de Salerne, et autres, selon l'ordinaira de la France,' 
<i qui ne fait mise ni recepte des personnages de valèur, sinoD 
« autant que la nécoaailé l'y contraint, passi'e laquelle se 
a sauve qui pourra. » 

E nella cbiesa di San Domenico di Torino , a sinistni délia 
entrata ai legge qnesia iscriïioue inarmorea: 

nm ciUGcnu nimm tmtm a ma mu 
K mu wtau rm n iiuiiii niciiiti nm m aanat 
iitiL Din-D. niKisa tr imia ghhstiihiss. fkuc. ucei 
' HiFROi am ntTDTDHu nuTo nsn utim. mimm 
mi mim nuits n iiuscillcs niiicui 
iDi iRBu. JDST. tm. ic mmi imn. n uimm massa nom 
CHHuni imm cm id mma siouu EHCii fustu. imipim iicit mi 
n HBinDS iTUi iHS a mm irbi mmi amm ruiair 

cm. onnnMo smuni n am et pnmnE rm 
mm UDOU luiTi noTEUi sniDiiicE tmmi wcm smm 
II igjDO ïituiTEit ossn m.- imn. km \<. isso 
tifficm VBBu m. nie ddi toio nmm es 
mmu mà. muni it couklii mm\ mm 
xmismi n nuo waa. iititi n. etm's. nm otm. 
a mn pitiis fort, rito psue^iinis 

OIBII nus U lEIDUII tlUUTIS mtïs. 

uuui.nnm maoi rt wvm nnninni DBauiuuii 
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Intorao al principe di Salerno , il célèbre Ferrante Sanaéve- 
rino , cul furoD cnngiunte le prime sorti de' Tasso, Bernardino 
e Torqusto . basterà commentare qiiello che ne acrisae il Bï— 
coiti nel volume IV délia aua Storia lielle Compagnie di ventura 
in Ilalia. : ^ 

H Ere betlo di corpo , d'aniino libérale , di nescita Dobilis- 
simo. iDvIato ip ambaaceria dai Napoletanl ail' imperalore 
Carlo T, affincbè impetraMO aloiiD rimedia ai loro mali, fu mal 



ricevuto Bill Dorte , e rimandalonB 




lala grazia. Beatosio 


veone assalito da pre/^olati sicsrli 




csnipo per inirscolo 


uon UDB grave forita. Fu accusiilo i 


illor» 


di ticâij e di ribel- 




dLc;bi 




di inofle , lran>6 coi fuorusciii de! 


regnû 


soaltnuli dulia Frao- 


i;ia , e perori in loro faïore nr-l se 




i Venezia : deluso in 


luestB speranïe , paaso a Coacantir 






ooi Turchi. Quindi si nul con l'ietn 




iïi , (■.l.'egli gia avevs 



vioto presBij le rive délia Scrivia, difuiie Siena , ed aatrô ael 
reame di Napoli. Alla fine, quando ogoi sCorzo fu consuinalo, 
ai riparô io Fraocia. Dna caii:!nDe da lui coinposia cbe comiD- 
ciava per <• Oimèt ehe io non pen^ava di panirmi! * cantosai 
luDgo tempo in Francis ed in Italia, Un'aitra suritta da lui in 
lingua spa^nuola diceva : ■ t passatail tempo, in ciii io amava, 
B passala ta mia gloria, pasiala la mia venlura: oro mi at- 
tende il tepolero : » e lamentava la patria , la spoaa e i béni 
parduti. Lh ciltà di Parigi vide poi la saa consorte Tendere le 
pib oan aiiDpelletttU,, e ahiedere nella reggïa t'elemosina par 
innalzara nna niadesta tomba aile ossa di lui , progeoie di pn'n- 
cipi, geoero di un vicerè. • 
B finalmeate pet ducs di Somma piibblichiamo queste due 

■ Le facemo aapere che in queat'hara ci é stalo ordinale cbe 
l'ogliamo disloggiare di qui : perciô la sapplichiamo ohe voglia 
ricordarsi dei pati nostri , percha 1> De<^e8siii ohe ci preme ^ 
troppo grande , et biaogoa cbe siamo l'mportuni , el aemo tntti 
t^uDti ad UD psssD , cbe non lapemo cfae farne ae T. Hxc. non 

prtrvede 

« Siffn. Lo preneepe de'Nelpha, Io duca de Summa. ■> 
> fUOLiKi , Dùsum. a* 370 ) 

Vol. ir. as 



DigilizeD By Google 



43i GDERRES DU PIÉMONT 

« Avsndomï femaaieDttt penusM, anzi sperato in la ma- 
gnanimiti et aanma gralia de la M. Crisiianiss, non me bes<i- 
gnare venire ad eimili affronli in bavera da domaadare oftm 
dl il vivere mio , et daté fastidia de cose che Benza alcun dubio 
noB converriano ad pari miei, ec tanta piii par cssero atala la 

casa mis taoti aani sfTecliDnata de la crist. corona Et 

BÎ ae dicesse cbe in li dl paasati îo ebbi ISOO fr., ae ba da aa- 
pere cha quilli aoa bastali ad satislare li debiti flcî in la 
luDga e grande nia malalia; non obatante bo rend'uto Io ar- 

gento et albe mea coaa io A«t ■ 

LeIUra £il duea di (Somma?) 

(HoLINI, Doeum. n» UH) 



BIBLIOGRAFIA PATRIA 

Sebbene il Saluzzo avease posta in rroate alla sua opéra uu < 
bibliograBa di tutti gli'aorittori da'quali Irasse aolizie e docii- 
menti, pur lultavolta, stampato il primo valunie, voile farne 
il compimenlo io una nota di questo seconde volume. 

Ëqui oi pardebilo noslro soji^giungere, che non trascurammo 
punto di aggijngerti nelle prime pagLoe ; sebbeae allre acrit- 
tore aadasae in aeguilo rammentando l'auiore le quaii Don soao 
oeppur qui rammenlale, aicoone aegue pet ayveatura a tutti- 
Goloro i quali banao pet le mani-lungo lavoni. 

QuantUDque aaaicurati dal riverito nostro amico cavalière Do- 
metiico Promis bibliotecario di S. H. il re dette par aetono- 
maaiii it re cavalière, n re galantuomo, che Topera del Liimelli 
□011 fusdc mai esistila, pure non abbiam creJulo cancellarla, 
perauasi aeco che moite valte si poaseao per avveatura iro- 
vate certe poohe e osoure pagine obliate dai bibliografi più 
accuralî. 

Ancbe del ViatMoti ai i dd tempo dubitatb fra i bibliograR 
piemonlesi ; ed ora siam sionri dd pieciol libro, di cui il pre- 
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giato e ricDO collettore ÂIGeri ùi SOBtegoo, praiidenta del Se- 
nato del regno, aerba unico esemplara in Piemonte. 

Il Salai» esisndio riportt l'opéra di Gregorio Alaaîa, Cata- 
logo d^aapitani di Sommariw, atampala a Catmagaola oal- 
Taniio 16ia. Ma a doî aon riescî sïd dall'aDDO lS5i olie pub- 
blicammo qui la BiBLiooBiFiA hilitahe itiliaiu antic* b uo- 
DKBRA di vedere colealo libro. E coDtiauammo senipre le ri- 
cerehe , anche indirizzanduci aglï ulTiciali Alasia. i quali sono per 
l'appunto délia medesima palria di Gregorio, cioè di Sommattva 
del Boaco. ' 

E piii fortunatamente abbiam potuto avare per le mani le 
altre opère cbe il Saluzzo obliô scrivero ne' due catslogbî, ci- 
tandoli pur qualche volta, came il U'Effiat e il Guroo, i quali 
insieme odl Silhon soriasero le Hemoria intorao alla guerré 
d'Ualia dal 16» al I63t; il Vut^a Dasodotrds, il quala pab- 
blioô a Parigi oel 1801-1803 DOTOVolumî délia Bittoir» ^Italie 
dtpuU la eh^t de la ripahti^ romaitu jtuqu'au xix tiède, e 
anoo il TaD-dec-Barahii Lambert), dal.qnale nel 1S99 faronl)- 
alampali a Lions e riaiampsli ad Amaterdam n'ai 1609 i dae 
libri: Sabaudorum ducum hUtoHat gentilitiat, comlnciando dal 
99S insino al 1S87; quantunque piii tardi, l'anoo <637, si fosae 
colà pubblicala l'altra opéra del medesimo autore : Sabaudiae 
respubiica. 

Finalmente abbiamo vedulo io qualcbe pagina farsi ricordo 
di una Narrazloue dalle nppreaaglis del marchesato di Spigao, 
e dalle Notliie aul oolonnello Allardî. 



(WoM C, fat. lA) 



ARCHIVIO CÀLDGKA 

Nè fra le opère rancoICe nel primo volume, nè in quelle di 
cui abbiam fatio cenno nella nota precedenle , trovasi fatta 
menzibne dcU'^robivio Caldera. E noi, «olleciti délie appartc- 
aenze alla atoria patrie, abbiam potuto aapare solamenle oha 
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la ftmiglis ÛLildera avea signoHa in Mones'glio. il qusie feudo 
cadato poi io ciea Saluzzo, ramlmeole rimasero Mai poaaaaaoti 
délie Bcritture utata-, e patrebb«ro «saer oadnte in erediU al_ 
ooole San Hartino d) Agiit, dal qnale ci pervennero gruioi* 
proroease dl Hcerohe. 



(Nota D, p<v. iS7) 



EBCOLE NEGRl DI SANFRONTE 
cUnaK nrâmirâ nurtax rai. secolo xti. 

Dî àlcnoi iogagneii miliUri i quali lavorarono in PiemoDie o 
par conto de' Fnnceaï nel Inngo loro soggiorno in Torioo e in 
altrî tuogbi, dall'anno 1536 inaino il 11(60, o per conlo de' pria- 
cipi aazionali, scarae notizie di molto ci pervenDero. Pot^issinio 
abbiam pâ(uio racco({liere intorno a Paolo Vagnooe di Truffareilo,- 
a Francesco fiernardmo Vimercali e al figliuolo Scipione, a Do- 
ineaico Donzello di Mondovl, a Ceaare Poncello geaovese , a 
Jacopo Antonio Dalla Porta di Casale, a.Sinaldo Harailii, e ad 
al^rl, tutti dsl medeaimo aacolo xti. B adoperalioi a f rugira e 
' spigolare inionio ad Ercole Negri, giamo riesoiti a raccogliere 
qunti brevi cenni. 

Bi nacqun in Ci^ntalln ynifiti la meti del secolo svi; e reca~ 
lici'colâ piii voile, e sollecilalone l'egregio nostro smico, de- 
putato al PgrIamenCD nazionalc . conte Giambattlsta Hichelinï. 
lion abbiam poluto rinvenire gli atti piibbllcl délia sua nascita. 
Nè è a liubilarsï easer ountslleae II Negrï : perorchè Taccura- 

ioorie lasciale a penni. 

Comincià s larai oonoaoere oeirassedio ili Ginevra del 1S69, 
diaegoando il forte di Santa Caterina. 

Paredcbie aue lâlleia tennte preziose negli Arohivii dal ca- 
gno, ebe io ho Voluto minuta m en le leggere, ci dioono che Bi&- 
oome ib^gaerè duoirte aado nel iSTS a viaitara il forte Char- 
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liOlluiére, cli'es^li cliisriiii Giarhoniera, proponendo molli miglio- 

51 fOÙ PABB POBTISSIMO. 

Bd .egli appuDto aprl le trlnoeâ dell'assedio il S3 di genaaio 
1S98, ed enlrô fra' primi il di dulla resa a' 7 di fGbbraio. 

Aaii poi a aervire il re di Francia, ed egli jnedesimo a'in- 
tiuila ingegnere di S. M. cTiatianisaitna d6' lanli beltissimi e ^ 
tÎBtioi disegnï aerfaati iibI volume 111 délia UtscaUimM di Ar- 
ehit*Uura militare negli Arcbivii medadimi. 

E vi sooo le piaote di Mura e Liverone pvese nsirottobre 
leso, e a di 10 di -^^afiX» iâfii, e quelle di Borduaux, CtialiUoD, 
Sèvrea, Beves e Mjrsïglia. 

E in data di Cuneo 13 di ago9to parisva alla InfaDla, 

oui ara affidata la reggenza, dl lavori Talti a Démonte, dopo di 
essera atato a oombaltere oel campo oonlro i Fraocesi, comao- 
dali da Leadiguières. 

Holla ripulazione gli diedero la difasa di Esaiglle aari&96, 
l'assedio di Bricherjsio cal Tilozzi, e le opare di Barreaux due 

Con patenli del 39 di agosto. 1600 ehbe ordini di edïBcare 
citiquc baiuardi o due piatlaforme in Savigliano ; e salilo m 
gran l'Iuiinia^za, ue[ 1C05 fii nomîQato, insienie con Alessandm 
Vivaldi di Mondovi, geatralo di arliglieria, dopo Giuseppe Cam- 
biano di RuIBa, il quale Tu gran mastro dal 6 di ntlobrelSSO 
infino ai primi anni del aecolo xvn. 

Chiamaid a cosiruire Duove fortiUcszÏQDi alla . Verras nel 
1613, l'aDDO dopo ando al posto di goveraaiore di Saotbiii. 

Si aegnalâ alla difeaa di Cresceolino assediata da Pielro di 
Toledo alla line di maggio IQil , e quaotunque mnlto Irava- 
gliato dalla gotla, fecesi moDare sul Tronle attaccato. Fu 'di li 
a poco alla direaa di Vercelli, ove corse coq grande arie ael- 
l'aatiguBrdia délie soidateache di sooeorao, lavorâ dî nolto per 
costrnira nvellioi, e'per midare i baationi atlaocati di San Gïia- 
eomo delta oiltadella, di - Saat'&ndree délia citlï ; talmentecbè 
merità gli elogi del oelebre iogegaere TeDsiDÎ (Ub. II, pag. 3). 

An^ ei dod voile punto soltoacrivete la resa, «fccome leg- 
geai ael volume IH délie Istot!» Militari del SaluiEo, s pa- 
gina SIS. I. 

Fu governatore di Savigliano nel 1619; ed allora 4iad9 î 
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suoi disegni per !e roiliricazionî da fnni aile «mplUiiODi di 

Nè altro ci è riescilo sapere dl coiesio ingegnere chiarisstmo, 
non oslante le tante riccrche cbe ne ubbiaato fatto. 

Se DDD che nelle cilate Uemorie Délia Cbiesa troviamo essere 
niorlo nel giugoo deiranno 16ii il aigoore di Sanfroote délia 
Morra [1], generaje délie artlglierie, governaiore dl SavrgliaDO. 



(XolaE.pas. 330) 

GÂBKIELE BUSCA 

GEIABRB tnOBeNS&B MILITABE DEL SECOLO XVI. 

Noi abbiam parlaln avanti di Ercole Negri di Sanfronte, tui- 
ïolando quello che diligantemenle ci fa dalo incontrare per let- 

Ma piii antico e piii i-inomalo eziandio fu Gabriello Bjsca, 
liella ciii opéra servirons) i duchi di Savoia e alirt prinolpï di 
Earopa. 

Figliuolo di on célèbre fonditore milaneae, rii Ira i primi in- 
gegneti del lerapo. E nel IMO, subito che Emanuele Piliberto 
lorDÔ ne' suoi Stati dopo la batiâglia di San Quinlino combat- 
tuta a dl 10 di agosto i567, lo cbiamo per le forliiîcazioni da 
CDstmlre o da riparare. E principalmente circondû Susa col 
forte di Santa Maria, e afforzâ Démonte, cbe fu ana délie pib 
coasiderevuli forlezze di Europa, demolita da'Franciisi nel i796. 

Poi net 156B ristaurù MommelioDo, che i Fianccsi avevano lo- 
slruitû nef 1551, e tece cotà una fonileria di cannoni nel 1563. 

À dl 8 di agoslo 1669 innalzo la cîttadella di fiorgo delta 
San Haiirizio, e livorâ nel tempo madesimo 'alla Torlem della ' 
Annunziata. • 

In Torioo l'anao dopo eoatrnt una Duova fonderia dl can- 
noni, dove 6 oggl Ta piazca del Palazzo Keale, anneasevi anche 
le officine delte armî e della palveiîera. 

(l)ia>iifr«vlt«Ucnaigqdoa(lhiUinn[(>iEUl*i«nptaii> Sduio]d«AiMtliiiidl 
BdiBKipwtiHivn. 



TiOTE* -i.39 

Bitornà poscîa in GOrgo alla Bressa , corne riravisi da uaa 
lellera scrllta da quella cittadella a Ferrante Titelli , aoprain- 
leadente di tulte le fortifloaitODi, ia data dal II di aprile 1B73, 
ia oui diaoorre del baluardo di Saa Nieold, e il TitoUi I0 ehia- 
mavB luDgatonente délie artiglierie. 

E fu non pure ingeguere ducale, ma consigtiero di Slalo, e 
quaolo egli medesimo narr<i nellu deilica clic fece a Carlo Ema- 
nuele del suo libro : Della eapagnasione e difesa délie piasze, 
Mampato a Torino ne! E la data di Borgo in Ureiaa a 

dl 10 di geanato 1578, cJie aoi vedemmo nel Codice cartsceo 
degli Arcbivii del regno , dimostia ch'egll era ancora colA in 
quel tempo per leroiinare la cittadella incomtnciaia dal Ps— 
ciottOi chiamaEo altrove, Anzi ne fii governatnre nel per 
!iOBteDarla .contro î FrBQoesl;,ed il Papacini nella prefazione 
all'^rcAileKura mililare tsslcnra che il Buaca ricusô di andare 
al aervixio de' Franceii.'lmpeTOCcixe nel 9S ora l'iDgegnere degli 
asaediati in Suaa, governata dal conte di Valperga, coDsigliando 
di bruciore :l sob!iorf;o di cm siawû iropailronitl i Franuai, 
non nsianlc i\ fjoco vivissimo ^he loi- fece aJdoaso il comea' 
liante del Torte Santa Maria. Galea^zo Bava. 

Ma oel IS9G passâ ai Bervi}(i di Spagna ; .potobè il oontesta- 
bile di Caaligtii Giovanni Femândez di Velaeco, dovendo guer- 
reggiare aella Borgogna cootro Arrigo iV, lo voile seoo, e fémgli 
dare in Milsno il carica di capitaoo délie arlig^ierie, rrmaneD- 
dogli gli ufGci di consigliere dello Slalo ed arehitello délie for- 
lezze di Savoia. 

Olire le opère stampate, si sa obe nella libreria da' Tiscooti 
di Hilano v'erano del Buaca on Discorgo di forlificaiioni intilo- 
lato' a Filiberlo d'Esté, e un allro sopra le misure de' baluardi. 

Hai aon aappiamo altro della sua vita nè quando iDorl, e ae 
laaciSsae eredi. Sippiamo aolamente che nel 1186, fra i lenenti 
generali al serTiziii piemooteae, era ancfae un cavalière Bdbcr 
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FRAHCBSCO PACIOtCO 



.NalQ ia Crbiao o in Pesaro, cbe appartaneva all'Drbîaite, da 
Jaeopo e da Fiaiiina dalla Bovrre veno il IS^l o poco avanli. 
stndià sotto Girolamo (i«n^a «uo conlerraneri. Nel 11148 aven 
fiitto ODorata fatiche su le aDlicaglia di Ronia, come da sua lel- 
Xan Del Bo.Hari , e nel ISSO fii chistnala aile foi Uficuzionî il, 
AnooDa. Pol nel 1551 anilo ai servigi del duca di Parmd, uome 
si tras da uoa tetlera di Aonibal Caro scritia a quel principi^ 
in data del 10 di aprile. E voile ancbe militare nelie guerre ilf 
Fiandn, dove Emaanele Filiberlo camiDciô a teoerlo in grao- 
disaimo pregio. Coli ai diede i disegni par le forlilicaiiiiiii di 
Villafranoa di Niua, accompagnà il duca a Parigi quacidu aodo 
a sposani , e ooa la auova ooppia si reco » Nî^za. Nella qua^e 
cilti iolse iD-moglie la oebile donsella Aalonia Roccamura. 

Nel 1-158 trasse a fortiGcare Honleccbio, Scondiano e la (or- 
tezza di Piacenza , semprs pel principe di Parma. Nel qaa\e, 
anno. a di ii di dicemlire, Annibal Caro gli scriveva : « Pure 
a aoa BO cbe entratura S. A. abbia cal gran Usatra (di Halta), 
• obe potrebbe averla laie, cbe gll fosse facile ad iiDpetrarla, 

■ e maasiiDBineDle par un vostro pari, del quale hanno bisogno 

■ in queato arUcolo délia fortena cha yo^iooo tare, easendo 
< morto il Gsooa (iic) arohilatto. che andô là per quealo effetto. « 

Nel 1560 face il Paciotto una viaiu générale ai forti dello 
Stato del duca. e getlo le fondamenta délia clltadella di Ver- 
oelli, conlinujla dal PoEcello. Di là fu invilato dal duca d 
Savoia nel lS6i a muaire Savigliano; uo bastioue delU quale; 
foriena fu intitolaio PaeioHo: migliorô le fortIDcaïioDi di CuDeo 
e Hommellano ; e oel 63 reatanrb i casidii di Nizia e di Ci- 
sterna, e coatrui un forje a Qilelta. Finalmeole dal gîugno del 
J66& all'agoata del 65, ia 14 mesi emae la oitladella di To- 
rino. Pal qnale atupendo lavora Bmanuel Filiberto gli otlenoe 
Vordine di Crialo dal re di Porlogallo nel 1S66,' e dal 4oca di 
Drbino nel 1678 il titola di conta di HoDieUbbri, picoolt terra 
floU'Drbinat». . 



[VOTB 4Âi 
AccresciiilÉi ili nioUo lj ^uj Tama , il Juca ili Alba lo roen6 
ÏD Fiandra a criKsrc [ï aï famosa cilta<le1la di Anversa can Ga- 
brio Serlielloni. E fece i ilisegoi di nuove furtezie pe' dominii 
americani, Ira lo qiiali, dioesi, San Giovanni di Ulloa. 

Ed ebbe a tornare in Piemonte , e costrul la fortezïia délit 
NuDziata contre Ginevra , h cilUdella di Borgo nella Breasa, 
poicbà il Itusca <!ice nella aua opéra aver egli incominciale e 
compile quelle forlilîcaiioni versa il loSO; portaodo oooravol 
giudizio siiU'ingBsnere Urhinaie. il t[\iale parn ohe eomineîasti' 
a meltere e stahilira i Èuoni (ondamenti di qiiesia profeasione 
(pag 139), Ma ai guastd col dma lii Siivoia, reciindosi in Itom,; 
« in Urblno, e dobbiamo noliire clie non giy. Franccsco m.i 
Orazio Paciotto fu a Borgo . corne si trae ddlla lunga leltern 
«oritta al duoa neirsono 1516. Délia quale diamo quesLo pa- 
regrafo : t, Repllco a y. A. ohe- in quanto alla foTteszs cbe si 
€ -fari al-di dentro delU villa non se ci pnti4 opporre ohe aara 

■ bellisiima e- bonissima; mà V. A. ha da aapere cbe fra le 
a caae cbe aodranno di denlrn del caslello , e quelle cbe aw- 
«' drinno rovinate, arrivano alla somma di 100 niila sciiili 

■ passa. L'a lira , cbe ppr quant» pirconda I silo delln villa, 

■ -oonteauia dal deltn forte, binogna rifarla tutla di muraglia, 
1 che aau vi è coaa cbe si po^sa dir boaa , conie sarebbe il 

■ biaUoQC di Sanl' Anlonio, il ba^lioDo di Macone, e la corlina 

■ tanto da uaa banda cbe dairallra fra un baslîoae e l'altro, 

■ che tutta le muraglie clie vi sono, t> che sono per terra o vi 
« andradno presto , e se non fosse cbe gi'à tempo là .le feoi 
« Bcaricare al di dietro dalla terra, Bnora sariano andate a 

■ basse; e pertanlo, a voler esacr sîciiro del litiHo forte, aarà 
0 cecesijnn rifiir \<t iIl'IIc miirLii;lii; u liLalioiii, (i iiuo si fidare 
« di qiiello che vi è ul pre-ieiiti-, perclié suno riparaiioni di 

■ larra cil è scarpamL'nlo, cho con pioggia si dikgua a poco a 
• pnco, eri a quealo non vi p rimedio se non rifar i)i mura^lia. 
« E a eoirare in queala faccenda V. A. non ne saprebbe uscire 

■ con meno di 40 mila scudi, sema il pagar di Qate ti di quelle 

■ che restano al di dentro ilel forte, come quelle che vaano 
« per lorra, c non ai farebbe in uo anco ; e p.ertanto non mi 

■ pare obe si debba entnre in qaeats apesa. ■ 

Colealo fratello Oraiip aiutà di moUa Prancesoo Paoiolto nei 
bvori ohe fece in Piemonte, misaime alla ciuadella, e insiéme 



GL'enrtEîi du piémont 
pliber a patirn iih i;iuili/,io <!i snviTchie spi'se. E l'allro fialeilo 
Felice fu priifes^-ire A, kll.-re Kiwhe p. latine nell'Unîvei-sità 
di Vercelli. a ne parl6 con lorle il Cilloiiio npllii dédies che 
fece (lella sua opern sd lïinaniii'le Filiberto. 

Tecobio quasi sellagonario morl Francesco In patria aei 1591, 
dove ai prolungà la sua diaccndeosa dei conti di Hontafabbri 
sino al a«oolo praseote , euondosi estiau n&ti anni alla 
ÎDcirci. 

lo non so corne Guglieimo Délia Talle, oaiivo del Pietnonta, 
avesse potnlo nella pre&zione al volnme XEIE del Vaaarl dire 
piemontese il Paciolto, ed asservi a quel tempo de'Paciotto 
negoàanti in Torino. 



CARESANA GIOSEPPE 
momnaB idutub dbllo stbbsd broold, 

Nacque di nohila f^miglia verceikae : alciini lo banno anche 
cbiaroalo Cari'?,zana, creiiondo corrcegere la proounzia piemon- 
lèse. Discepolo del Paciolto da Urbino nelle arli dei ilisegno e 
piii neU'arahileltura mililara, cominciô la professlone délie armi, 
e nelle eventure di Casa Sivoia le ai Mnne sempre fédele,lal- 
menteobè le^iamo quMio diftlonu riporiato dal De Gregori ; 
né sappiamo onme il Caaaiia Bresse dimeelicalo il Garesana ira 
i Vercellesi îllustrî. 

« Oell'anno lli53 <lel mese ili iiovembr<< HVPndo li ministri e 

citta di Vercelli. il capitaeo Giuaeppe Caresana , non essendo 
in quel tempo di S. H. cattolica slipendiato, moaso solo dal- 
l'affeziODe cbe ci portava, sprenalo ogni pericolo lanto délia 
pers'.ma quanlu della oass a faooiti ano e di sua fratello, ht il 
primo cbe eatrasse per soccorso arcnato nella cittadella di questa 
cilla. 

• L'anno 1663 dei mese di dicembre, easendo i l^ncesi ao- 
campati alla spugnazioae d'Ivrea, il dalto capiUDo Don eanndo 
•tipendiato. oon booaa delibaranone e bno«e fortona ..ana 
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notte passanJo Tra le sentinelle de'nemioi, s'iatrodusse lui doq 
40 soldali. i 

« L'aono 1S&4, e del mese di g^nnaio, fit riohiesto di sod^r 
alla dïTsM del castello di .GTevtcuora. 

■ L'aono 1667,'avendo i Franoesi rabito oon BCala il «aitello 
ijl Borna, accettd l'impreia di rioupenra 1i luoghi. 

• Nel 15GS ai Si di maggio, aveado il aig. bîrsgo mbato di 
noiie San Germano , fu l'istritmeoto principalo delta rrcupe- 

t Per li aovra «crilli servizi e per moiti altri, i quali !>aFeb- 
bero lunglii a narrare, ohe il detio capiUûo GiuBPppe ha falto 
a S. H. callolioB e a Noi nel corso di 15 aoni con le armi, col 
gindiiio e oon le facoludi, Ci è parso baono e spediente ch'ei 
debba laacïar la àua arraa anltoa. ■ 

Dopo di ooteate patenli d'fu ffpedito a fortiOcara e goveroat 
Savigliano, siccome abbiamo da una sua lettera al Duca in data 
del 1° aprile jS61,in cui raccomanda un cerlo Giuseppe Aschieri 
ili Fossano. E d\ la rocossi nel IStiâ a forLiHcaro Niziu, mciilra 
ai costruiva !a iMltaïUilla di Toriiio. La aiialG torminaia, il Ca~ 
reaaoB ne fu il primo governatore coi grado ui colonnello, dal 
1S66 al lfi73, poichâ in ailra letlera del IS di aprile di cotealo 
aono aeriro al medesimo duca di aver ragionato con Ferrante 
Titelji Bulle fortiBcazioni délia, citiadella . la quale , alxata da 
Utte armi , manca aneora delta aua ae»a nunnnons « di bor 
luardi verio terra. 

fea Torino andd al goverao délia oitli e cittadella di Hondovl, 
' e nelle sue letlere acritie di qui del 1S13 al 1576 vedesi quanta 
iroportanza si apponuva al suo oQîcio, massime per le relezioni ' 
COQ la contesga di Tenda ; e came nella sua vecchîezia non 
dîmostrasse punto la Iiacchezza e il dubbio délia e(i. 

Nel 1617 un Avogadro Careaana, secondo narra il Berardo, 
ai trovà all'aBaedio di Vetoalli, e nel 1666 un Pietnt Careuna' 
fd govarnatore di Casa le. 
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I GUERRINl. . 

- Oltre al Gderrini Alessandro , iti cui 6 piroli »gtsw *olte 
ngll'o|tBra del SilazEO, ibbiam necolto anco breri DotÎEte ia- 
torao B Rocco e a Dioniaio Guerrini. 

DjJIe opcro del Deaina (Rivoluzioni délia Germania, lom. IV, 
lib. XI}, cap. 12) tra^i^bliimo quanto il Giicrrini avcasa lavo- 
raln fuorl d'Itali.i , (issendo aiie le forle^ze di Spsndau e Cu- 
stnna nel Branilobiir^o , Vurzbui'go in Kraoconia, Augugtom- 
burgo io Sassonia, ed allre aiicora. 

. B il lUidte Brun dice ptîi célèbre la citla di Spandau per la 
sua fortezzB quadrangolarè prcsa dat Franceai nel 1406, cbe 
p0T le sue maaifatture di armi, i lîlatoi, e la ûiaqde. B forse 
in Oermaoia compl i siioi glorni. 

Il Vami, toscano, non parla punlo del Guerrini, e noi ab- 
biamo dovnio diirar fntica n rnccngitere, che Rocco Guerrini dei 
conti di Linare nacque in Marradï nella prima metà del st~ 

Fsrrara sollo Alfonso, e poi solLo l'injpero dï Carlu, fe ce parte 
dotla spïdizioiie di Tunisi e Algeri. Seguila nel 3S di ollo- 
bre 1SS6 la rtounzia dagli Stait a Filippo If. pare che il Gnar- 
rini, panasse si servîgi di'Praacne, siccome dimnstra un dipleoia 
di Coainio l dfl1 IS di maggio lB6i. 

Dioniaio diedeai pure all'arte militare, e in iapezialitâ allo 
studio di^l diaegna e delli; rorlilicjzioiii ; lahoenlechè il Baldï- 
nucci, nclla viia di âlefaDo dclla Bolla, Io dice soldato di gran 
valore, e praiicbisaimo in diaegoo, archilelli ra mililare e ci- 
' vile , tornato pure allora di Spagna , doue avea tasdalo gran 
nome e dtliderio di se siessi) per te varie ragguardeuoli cariche, 
parliolavnunle d'aiuto-del quarliitrmastTO générale dt'agli ni 
(Ri«a cm graa Iode fosienale, ed in compaj/nia di Sttfano trat- 
tneviui per >uo dirtrliminlo in d'utgnarê bel!» invitaioni pur» 
anA'tiw in «il giulo ili lui, finchè dal lemiuimo gran ducs fu 
iltUo tiio quartitrtnattro gmtralt , s pot owwtlro di eonpo dtl 
quarU di Prato. E oio poco avant! del 1650. 
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